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PREFACES 

DES ÉDITIONS 'PRÉCÉDENTES. 

.v' 
. / 

Préface de la première Edition J'Atala. 

On Yoit par la lettre prëcédente (i) ce qui 
a donné lieu à la publication àiAtala avant 
mon ouvrage sur le Génie du Christianisme , 
dont elle fait partie. Il ne me reste plus 
qu'à rendre compte de la manière dont celte 
histoire a été composée. 

J'étois,encore très-jeune, lorsque je conçu;^ 



(i) La lettre dont il s*agit ici avoit été publiée dans le 
Journal des Débats et daris/tf Publiciste ; la voici : ' 

m. ClTOYïi?ï j iîaïi!S mon auvrage sar U GénU dit Ckrtsti'ik- 
misme , ou ies Beautés de la M^iipûn. chréiiefine , il .se trouvii 
une pai'lk entière consacrée à la poètit^us du christiak'tsmr, 
Cet»e partie s*^ divise en quatre livres : poésie , bi-aux-ârti* • 
littérature, harmonie,^ de la religion avec les àcèuei de 1a 
nature et les pa.isloniJ du cœur humain. Dans ce livre , f ejea- 
mine plu^ieurâ sujets i[U) n ont pu entrer dans tes prext^denî», 
tels que les effets de^ ruines gothiques comparées aux autres 
sortes de ruîneSj les si tes des monastères dans la solitude^ elr* 
Ce livre est termine par une anecdote extraite de ine* 
voyages en Amëriçiue/et écrite sous les huttes mêmes de-a 
sauvage^! \ elle est mtîtultfe : Attila , etc. Quelques épreuves 
de cette pefjle histoire s'étant trouvées égarées , pour préve- 
nir un accident qui me eau serùit un tort infini, je me voi* 
obligé de ritnprimer à pari , avant mon erand ouvrage. 
' * » Si vous vouliez * cilu^eu , nie faire le pbîsîr de ptibiier 
ma lettre , vous me rendnez un important service. 

» J'ai rhomiêurii'être> etc. » 
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ridée de faire V épopée de rhomme de la 
nature^ ou de peindre les mœurs des Sau- 
Tages , en îes liant à quelque eA'énement 
connu. Après la découverte de T Amérique * 
je ne vis pas de 5ujet plus intéressant , sur- 
tout pour des français, que le massacre de 
la colonie desNatchez à la Louisiane en 1727* 
Tontes les tribus indiennes conspirant , après 
deux siècles d'oppression, pour rendre la 
liberté au Nouveau-Monde , me parurent 
offrir un sujet presque aussi heureux que la 
conquête du Mexique- Je Jetai quelques 
fragmens de cet ouvrage sur le papier ; mais 
je m*aperçus bientôt que je manquois des 
vraies couleurs ^ et que si je voulois faire une 
image srmblable, il falloit^ à Texemple 
d'Homère, visiter les peuples ijue je voulois 
peindre* 

En 1789 , je fis part à M. de Malesherbes 
du dessein que j'avois de passer en Amé- 
rique, Mais désirant en même temps donner 
un but utile à mon voyage, je formai le 
dessein de découvrir par terre le passage 
tant cherché, f^t sur lequel Cook même 
avoit laissé des doutes. Je partis , je vis h s 
solitudes américaines , et je revins avec des 
plans pour un second voyage , qui de\oit 
durer neuf ans. Je me proposois de traverser 
tout le continent de l'Amérique septentrio- 
nale j de remonter ensuite le long des côtes , 
au nord de la Californie, et de revenir par la 
baie d'Hudson , en tournant sous le pôle (i). 

(i) M, Markeo^ie a depuis eiécuté une partie <3e c€ plan. 
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M. de.Malesfaerbes se chargea de présenter 
mes plans au gouvernement, et ce fut alors 
^uUi entendit les premiers fragmens du petit 
ouvrage que Je donne aujourdliui au public. 
La révolution mit fm i.toius mes «projets. 
Couvert du sang de ïnoa-^îrère unique, de 
ma belle-âœur, décelai de Tillustre vieillard 
leur père * ayant vu ma mère et une autre 
sœur pleine de talens mourir des suites du 
traitemept qu^elles avoient éprouvé dans les 
cachots , j^ai erré sur let^ terres éti^angères , 
où le seul ami que j'eusse conserve s'est 
poignardé dans mes bras (i). 

De tous mes manuscrits sur TAmérique , 
je n ai sauvé que quelques fragmens , en par- 
ticulier Aiala^ qui nMtoit elle-même qu^un 
épisode das Natchez. Atalo a été écrite dan$ 
le désert V et sous les huttes d^s Sauvages. Je 
ne sais si le public goûtera cette histoire^ 
qui sort de toutes les routes connues , et quji 
présente une nature et des mœurs tout-à-&it 

(i) Nous avioas été tons deux cinq )oiirs sans noupîtnro- 
Tandis que ma famille ëtoU ainsi massacrée , emprisonnée 
et bannie, une de mes sœurs , qui devoit sa liberté à la mort 
de son mari , se trouiroît à Fougères , petite WUe de Breta^e. 
L'armée r^yalbte arrive; huit cents hommes de l'armée ré- 
publicaine sont pris et condamnés à être fusillés. Ma sœur se 
)ette aux pieds de M. de la Roehe|àcque1«in , et obtient la 
grâice à^% prisonniers. Aussitôt elle vole à Rennes , se pré- 
sente au tribunal révolutionnaire avec les certificats oui 
prouvent qu*elle a sauvé la vie ^ huit cents hommes , et de- 
mande pour seule récompense qu*on mette ses sœurs en 
liberté. Le président du tribunal lui répond : // faut que tu 
sois une coquine de royaliste y que je ferai guithtiner^ puisque 
ies brigands oui tant de déférence pouf toi. D* ailleurs ^ la ri- 
puHUiue ne te sait aucun gré de ce que tu as fait : elle n*a 
que trop de défenseurs j et elle àianque de pain. 
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étrangères à PEurope. 11 n^ a point d'aven- 
tures aansy^/o/a.C^est une sorte dépoëme(i), 
moitié descriptif, moitié dramatique : tout* 
consiste dans la peinture de deux amans qui 
marchent et cau^^'nt'daris la solitude, et 
dans le tableau des troubles dé l'amour, au 
milieu du calme des déserts. J'ai essayé de 
donner à cet ouvrage les formes les plus 
antiques; il est divisé en prologue y récit i^t 
épilogue. Les principales parties du récit 
prennent une dénomination , comme les^ 
chasseurs , les laboureurs , etc. ; et c'était 
ainsi que dans les premiers siècles de la 
Grèce , les Rapshodes chantoient, sous divers 
titres, les fragmens de Tlliade et de l'Odyssée. 
Je dirai aussi que mon but n'a pas été 
d'arracher beaucoup de larmes : il me semble 
que c'est une dangereuse erreur avancée, 
comme tant d'autres, par Voltaire, que tes 
ions ouvrages sont ceux qui font le plus 
pkuref\ Il y a. tel drame dont personne ne 
voudroit être l'auteur , et qui déchire le cœur 
bien autrement que l'Enéide. On n^est point 
im grand écrivain, parce qu'on met l'âme 
à la torture. Les vraies larmes sont celles que 
feit couler une belle poésie ; il faut qu'il s'y 
mêle autant d'admiration que de douleur. 



(i) Je SUIS obligé d*airertir que s! je me sers ici du mot de 
poëme, c*est faute de savoir comment me faire entendre au- 
trement. Je ne suis poin^ de ceux qui confondent la prose e: 
les vers. Le poëte , quoi qu'on en dise , est toujours I homme 
par excellence , et des volumes entiers de prose descriptive 
ne valent pas cinquantev Beaux vers d*Homère, de Virgile 
ou de Racine. 
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C'est Priam , disant à Achille ; 

Juge de r excès âe mon ^hiheur^ puisque je ba!«e4a 
inain qui a Xvil nieB fils* . * _ 

C'est Josepfi sYcrîanttî^ ' 

Ego sum Joseph^ fraier çesier^ quem 
vendidistis in AEgypium. 

Je suis Joseph, votre firère , qae tous avez yendu 
en l'Egypte. 

Voilà les seules larmes qui doivent mouiller 
les cordes de la lyre. Les Muses sont des 
femmes célestes, qui ne défigurent point 
leurs traits par des grimaces ; quand elles 
pleurent , c est avec un secret dessein de 
s'embelKr. 

Au reste , je ne suis point , comme Rous- 
seau, un enthpusiaste des Sauvages ; et 
quoique faie peut-être autant à me plaindre 
de la société que ce philosophe avoit à s'en 
louer , je ne crois point que la pure nature 
soit la plus belle chose du monde. Je Tai 
toujours trouvée fort laide ^ partout où j'ai 
eu occasion de lavoir. Bien loin d'être d'o- 
pinion querhomme qui pense soit un animal 
dépraçéy je crois que c'est la pensée qui fait 
rhomme. Avec ce mot àe nature ^ on a tout 
perdu. Peignons la nature , mais la belle 
nature : l'art ne doit pas s'occuper de l'imi- 
tation des monstres. 

Les moralités que j'ai voulu faire dans 
Atala sont faciles à décomTir , et comme 
elles sont résumées dans- l'épilogue , je n'en 
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parlerai point ici ; je dirai seulement un mot 
de Chactas , Tamant d' Atala. 

CVst un Sauvage qui est plus qu^à demi 
civilisé, puisque non-seulement il sait les 
langues vivantes, niais encore les langues 
mortes de TEurope; Il doit donc s^exprimer 
dans un style mêlé , convenable à la ligne 
sur laquelle il marche , entre la société et la 
nature. Cela m^a donné quelques avantages, 
en le faisant parler en Sauvage dans la pein^ 
ture des mœurs , et en Européen dans le 
drame et la narration. Sans cela il eût fallu 
renoncer à ^ouvrage : si je m^étois toujours 
servi du style indien, Atala eût été de ITié- 
breu pour le lecteur* 

Quant au missionnaire , c^est un simple 
prêtre qui parle sans rougir delà croùc^ du 
sang de son dmn Maître , de la chair cor* 
rompue^ etc. en un mot , cVst le prêtre tel 
quHl est. Je saris qu*il est difficile de peindre 
un pareil caractère , sans réveiller dans Tes- 
prit de certains lecteurs des idées de ridi- 
cule. Si je n^attendris pas, je ferai rire : on 
en )ugera. 

Il mè reste une chose à dire ; je ne sais 

rir quel hasard une lettre que j^avois adressée 
M. de Fontanes a excité Tattention du 
public beaucoup plus que je nem'y attendois. 
Je croyois .que quelques lignes d^un auteur 
inconnu passeroient sans être aperçues ; ce- 
pendant , les papier$ publics ont bien voulu 
parler de cette lettre. En réfléchissant sur ce 
caprice du public , qui a &it attention à une 
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PRÉFACE. xi 

chose de si peu de valeur , j^ai pensé que 
cela pouYoit venir du titre de mon grand 
ouvrage : Génie du Christianisme , etc. On 
s^est peut-être figuré quUl s'agi^soit d^une 
aSaire de parti, et qu^ je dirois dans ce 
livre beaucoup de mal à la révolution et aux 
philosophes. 

Il est sans doute permis à présent , sov^ 
un gouvernement qui ne proscrit aucune 
opinion paisible, de prendre la défense du 
christianisme. Il à été un temps oà les advèr** 
saires de cette religion avoient seuls le droit 
de parler. Maintenant la lice est ouverte , et 
ceux qui penwnt que le christianisme est 
poétique et moral peuvent le dire tout haut , 
comme les philosophes' peuvent soutenir le 
contraire. J^se croire que si le grand ouvrage 
que j^ai entrepris , et qui ne tardera pas k 
parc^tre , étoit traité par une main plus habile 
que la mienne^ la question seroit décidée. 

Quoi quHl en soit, je suis obligé de dé- 
clarer qu'il n^estpas question de la révolution 
dans le Génie du Christianisme: en génâral , 
j'y ai gardé une mesure , que , selon toutes 
les a{^rences, on ne gardera pas envers 
moi. 

On m'a dit que la femme célèbre , dont 
Vouvrage formoit le sujet de qia lettre , s'eU 
plainte d'un passade de cette lettre. Je prea* 
4rai la liberté de mire observer que ce n'est 
pas moi qui ai employé le premier l'arme 
que Ton n>e reproche , et qui m'est odieuse; 
)^ a'ai£iît que repousser le coup qu'on portoit 
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à un homme dont je fais profeseion d'ad- 
mirer les talens, et d'aimer teiidrement la 
personne. Mais dès lors que j'ai offensé , j'ai' 
été trop loin : qu'il soit donc tenu pour etfacé 
ce passage. Au reste, quand oh a Tetistence' 
brillante et les talens de M"** de Staël, on^ 
doit oublier facilement les petites blessures 
que nous peut faire un solitaire , et iin 
homme aussi ign(H*é que je le suis. ' 

Je dirai un dernier mot sur Ataia : Le 
sujet n'est pas entièrement de mon invention y 
il est certain qu'il y a eu un Sauvage aux. 
galères et à la cour de Louis XIV; il est» 
certain qu'un missionnaire français a fait les> 
choses que j'ai rapportées ; il est certain que. 
j'ai trouvé dans.les forêts de l'Amérique de»^ 
Sauvages emportant les os de leurs aïeux, 
et une jeune mère jsxpos^nt le corps de son 
enfant sur les branches d'un arbre : quelques 
autres circonstances aus^i spnt véritables ^ 
mais comme elles ne sont pa3 d'un intérêt 
général , je suis dispensé d'en parler. 



Avis sur la troisième Edition cT Atala. 

J'ai profité de toutes les critiqués , pour 
rendre ce petit ouvrage plus digne des succès 
qu'il a obtenus- J'ai eu le bonheur de voir 
que la vraie philosophie et la vraie religion 
sont une et même chose ; car des personnes 
fort distinguées , qui ne pensent pas comme 
moi sur le christianisme , ont été les pre- 
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Tnièras ^ faire. la fortune à'^lala. Ce seul 
fait répond ^ cei|ixqui voudroient faire croire 
que la çqgue àe.celte anecdote indienne e^t 
une affaire 4e. parti. Cependant j'ai ^të amè- 
rement, pour ne pas dire. gilDssièrement 
censuré ;; on a été jusqu'à tourner en ridi- 
cule cette apostrophe aux Indiens (i) : 

« Indiens infortunes , que j'ai vus errer dans les dé- 
serts du Nouveau-Monde avec les cendres de vos aïeux; 
vous qui m'aviez donné Thospitalitë , malgré votre mi- 
sère ! je ne pourrois vous Toffrir aujourd'hui , car j'erre 
ainsi que vous à. la merci des hommes, et moins heu- 
reux dans mon exil, )e n'ai point emporté les os de mes 
pères. »' • 

^ Les cendres dé ma famille confondues 
avec celles de M. de Malesherbes , six ans 
d'exil et d'infortunes , n'ont donc paru qu'un 
sujet de plaisanterie. Puisse le critique n'avoir 
jamais à regretter les tombeaux de ses pères ! 
Au reste , il est facile de concilier les di- 
vers jugemens qu'on a portés à^Atala : ceux 
qui m'ont blâmé n'ont songé qu'à mes talens ; 
ceux qui m'ont loué n'ont pensé qu'à mes 
malheurs. 



Kyii^ur la cinquième Edition J'Atala. 

Depuis quelque temps il a paru de nou- 
velles critiques A'Aiala: Je n'ai pu' en pro- 
fiter dans cette cinquiènie édition. Les 
conseils qu'on m'a fait rhonneur de m'a- 

(?) Déetfd^ philosophique, , N«. aa« daâa une noie. 
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dresser auroient exige trop de changemetis ^ 
et le public semble maintenant accoutumé 
à ce petit ouvrage , avec tous ses défauts. 
Cette nouvelle édition est éoncp^ofaitement 
semblable à la quatrième; fai seulement 
rétabli dans quelques endroits le texte des 
trois premières. 



Peeface de la première Edition du Génk 
du Christianisme. 

J£ donne aujourd'hui au public le fruit 
dVn travail de plusieurs années; et comme 
le Génie du Christianisme contient d'an^ 
ciennes observations que j'avois faites sur la 
littérature, et une grande partie de mes 
recherches sur Thistoire naturelle et sur les 
mœurs des Sauvages de l'Amérique , je puis 
dire que ce livre est le résultat des études 
de toute ma vie. 

J'étois encore dans les pays étrangers» 
lorsque je livrai à la presse le premier vo- 
lume de mon ouvrage. Cette édition fut 
interrompue par mon retour en France , au 
mois de mai i8oo- 

Je me déterminai à recommencer Fim- 
pression à Paris , et à refondre le sujet en 
entier , d'après les nouvelles idées que mou 
changement de position me fit naître : on ne 
peut écrire avec mesure que dans sa patrie. 

Deux volumes de cette seconde édition 
étoient déjà imprimés , lorsqu'un accident 
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ftie for^ de publier séparément Tq^isode 
à'AuUa y qui fiisoit partie du second vo- 
lume, et qui se trouve maintenant dans le 
troisième (i). ^ 

L'indulgence avec laquelle on voulut bien 
accueillir cette anecdote indienne ne me 
rendit que {>lu6 sévère envers moi-même. Je 
profitai des critiques ^ et malgré le mauvais 
état de ipa fortune v je rachetai lés deux 
volumes imprimés du Génie du Christian 
msmej dans le dessein de retoucher encore 
une fois tout Touvrage. 

Ctst cette troisième édition que je publie» 
J'ai été finrcé d'entrer dans ces détaib, pre-» 
mièrement ^ ponir montrer que si mes talens 
n'ont pas répondu à mon zèle « du moins 
}'ai sumsailiment senti rim]>ortance de mon 
sujet; secondement, pour avertir que tout 
ce que le public connoit jusqu'à présent de 
cet ouvrage , a été cité très«incorrectement , 
d'après les deux éditions manquées. Or, on 
sait de quelle importance peut être un seul 
mot changé , ajoute ou omis dans une ma* 
lière aussi grave que celle que je traite. 

Il j avoit dans mon premier travail plu^ 
sieurs allusions aux ciramstances ou je me 
trouvoi^ alors. J'en ai faitdisparoitre le plus 
^and. nombre , mais j'en ai laissé quelques- 
unes : elles serviront à me rappeler mes 
malheurs , si jamais la fortune me sourit , et 
à me mettre en garde contre la prpspérité. 

" ' ' I ' ^ 1 II i I I L I ' n i I , ■ I . . , ., i l.. 

(i) CWrtiUtoîrc de Ren^ qui retuflètt «ii}ourd*hui cc!lf 
d'Àtala dans le second volume. 
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Le chapitre \ d'introdqction servant de 
vérî table préfacée à mon ouvrée , je h*aiplu& 
qiJLun mot à dire ici/ . ' 

Ceux qui combattent le christianisme ont 
souvent cherché à*élever des doutes sav la 
sincérité de ses défenseurs. Ce genre d'at-n 
taque , employé pour détruire 1 e£fet d'ui^ 
ouvrage religieux , est fort ccmnu. II est donc 
probable que je n^y échapperai pas, moi 
(surtout à qui Ton peut reprodbyer des er-^ 
reurs. * 

Mes sentimens religieux n'ont pas tou^ 
}Ours été* ce qu^ils sont aujourd'hui. Tout en 
avonant la nécessité d'une religion , et en 
«dmirant le christianisme , j'en ai cef^ndant 
méconmi plusieurs rapports. Erappé des 
abus de quelques institutions et des vices de 
quelques hommes , je suis tombé jadis dans 
les déclamations et les sophisme^. Je pour* 
r5îs jen rejeter la fauté sur ma jeunesse , sur 
le -délire dés temps, sur les sociétés que je 
fréquentois; mais j'aime .mieux me con-^ 
^mner : je ne sais point excuser ce qui 
n'est point excusable. Je dirai seulement les 
moyens dont la Providence s'est servie pour 
me rappeler à mes devoirs. 

Ma mère , après avoir été jetée à- soixante^ 
douze ans dans des cachots où elle vit périlr 
•une partie de ses enfans , expira enfin sur un 
grabat, où ses malheurs l'avoient reléguée. Le 
souvenir'de. mes égaremens répandit sur ses 
derniers jours une grande amertume ; eHe 
chargea , en mourant , une de mies sœws de 
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me rappelel: à cette religion dans laquelle 
j'avois été élçyq.'. Ma sœur me manda le 
dernier vœu àé'jnst tùhve : quand la lettre 
me parvint aiu-delà des mers, ma sœur elle- 
même n'existoit plus ; elle*étoit morte aussi 
des suites de son emprisonnement. Ces 
deux voix sorties du tombeau , cette mort 
qui servoit d'interprète à la mort, m'ont 
frappé; Je suis devenu chrétien. Je n'ai point 
cédé , j'en conviens, à de grandes lumières 
surnaturelles ; ma conviction est sortie du 
cœur : j'ai pleuré, et j'ai cru. 

On voit par ce récit combien ceux qui 
m'ont supposé animé de l'esprit de parti 
se sont trompés. J'ai écrit pour la religion, 
par la même raison que tant d'auteurs ont 
écrit et écrivent encore contre elle : où l'at- 
taque est permise , la défense doit l'être* Je 
pourroîs citer des pages de Montesquieu en 
faveur ^u^^çbristianisme , et des invectives 
de J, JfjAPusseau contre la philosophie , 
bien plus fortes que tout ce que. j'ai dit , 
et qui me feroient passer pour un fana- 
tique ou un déclamateur, si elles étpient 
sorties de ma plume. 

Je n'ai à me reprocher dans cet ouvrage »: 
ni l'intjention , ni le manque de soin et de 
travail. Je sais que dans le genre d'apolo^e. 
que j'ai embrassé , je Jutte contre des diffi- 
cultés sans nombre ; rien n'est malaisé 
comme d'efifacer le ridicule : je suis loin de 
prétendre à aucun succès^j mais je pensç^ 
aussi que tout homme qui peut espérer d^^ 
5. b 
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tt^Htrcr! qnelqiftes IcfcteuTd y rend ta scrvio^ 
à Ja âodfëté ^ en tâchant, de riiUièir les es- 
prUs à lu cause. rcUgîease. 
. Fonr moi y obscur Israélite ^ î'afpporte au- 
jourd'hui mon grain de sable , afin de hâtér^ 
autant qn'îl est en mon pouvoir, larecons*^ 
tructiori du Temple.. Je n'ose me flatter qvté^ 
do sé^oui* immortel quelle habiter, ma mère 
ait encom^agé mes efforts : pnisse-^t^elle du 
moins accepter mon expiation ! 



AVÈRtiSsÉMÉiï* de la seconde Edàiùri. 

La Dëfenîiô du Geme du ChHàtianismé 
smârtt dér tëritable préface à cette Seconder 
édftidti, je n'ai plits iju'à rendi'e compte » 
dfâtis <î:et Avertissement , àts corrections qtfe 
f ai faites à Fonvragé. 

Ces Correctidris se réduisent if^dyi4?r<ètran- 
chemens daïis le texte, et à de!^ additions 
dan^ les notés. Déuit de ces nôuteHes note^ 
seirowt peut-être remarquées des ïettenrs : 
Pune eôt lïn retueîl de lettres édritef^ par nti 
Français de l'armée de Cotidé , qui s*étôit 
Fefti^éeii Ëspàgkié , dàûs ma CôUvenft de Trap- 
pistes, ô& il est mWl) VMiitt eët oné eépècé 
de procès-verbâil d^s exhumations de Saint- 
Deiïys , feit par im religieux de cette abbaye , 
lémoiti ocu)an*e de ces.e^^hiiiÉlàtio^v 

J'aî fortifié pliisieurs chapitrés de- râisôtt^ 
âetUent y et a^tJMzi les coupleurs de (jfuélqutis 
Ikiôrceaat dé déscriptioii ; en général, 1^ 
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PREFACE. xix 

âtyle a été retouché dvec Fatteiition la plua 
scrupuleuse. Ge n'est pas que je be corfnois6e 
par expérience i'iniililité de bes eorrcctioos 
pour désarmer la cen^utf'è , du moiils plendant 
là vie d'un auteur : on se sduvient des taches 
des premières éditior^ , et V&n ne veut pas 
remarquer qu'elles ont disparu dans les eéi^ 
tiens snitaiit^Si 

Cependant, riiàlgré lé sofiri etirènte qtié 
j'ai apfNîw'té à la i^éVi^ori dé mon ouvrage , 
il y est testé ^iielques érréut-s qiii sdnt assé:& 
infipof tàrttès pôuf que jé me croie obligé d'eii 
faire fci l'àîveiJ. 

liât p^értïi^re dé ce^ érî^éiirs regarde le pré- 
tendu mariage des prêtres. J'ai soutenu, fort 
inconsidéré ment , qii'iï à été permis dans 
l'Ègiîsé làtirié jusque vers le milieu du dou- 
zième siècle. Rien 6^èst plus faux que cette 
assertion. Lé sèptièrtié càrion du concile de 
Latraïi. ténu cfi i ï5à , h^afait que confirmée 
le céïÎDat éécléàîàsiiqué qui existoit bien 
avant cette époque, et, dont Torigine re- 
monté jusqu^àu temps dés Apôtres Le canon 
du premier çoiicilé dé Tours, que je ci le en 
faveur de mon opinion, pourroit même 
servit* éôiili-é moi ; car s'il prouve qu'il y 
avoit des prêtres qui habitoicnt avec dés 
fêhiniéi^ , il prôiïve aussi que ces prêtres et 
ces diacres âvoîént. èhçoùru rexcommurii- 
tâtiôÀ. Il est donc céfÙîn que le mariage 
des prêtres tf a: jaTrratîr été autorisé dans 
FEglïsp latine. Sîqii'el^iîiè chitï.»^ jtft^vdit 
m'excuser d\aTOir,avàncéré coritraireV c'ëslî 
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qu^iné gradde partie de mon om rage a éi^ 
composée dans des pays protestans, où je 
n'ai pu consulter que des auteurs dont le 
texte étoit souvent altéré ; mais encore fest-ce 
une très-méchante excuse, car j'aurois dû 
vérifier un point de doctrine aussi impor-» 
tant , depuis mon retour en France. 

La seconde erreur que je doi&indiquer, se 
trouve dans cette phrase : Ici point de con- 
substarUialité ^ point d union hypostatiqiie; 
et dans celte autre : Elohe , c'est-à dire > i^s 
Dieux ou plusieurs substances dipines dans 
Tunité. Ces expressions, prises à la rigueur , 
détruiroient Tunité des trois personnes et 
l'union du Verbe avec la nature humaine. 
On sent bien que je n'ai pas prétendu rejeter 
la consubstàniialité àes trois personnes; que 
teut ce que j'ai voulu dire, c'est que je n'ëm- 
^loirois pas cette expression dans mes 
preuves , comme étant trop particulière à 
a théologie. On sent bien aussi que de telles 
inadvertances n'ont' pas le danger qu'elles 
avoient autrefois, et qu^ elles ne conduiront 
personne à l'erreur : toutefois elles doivent 
être soigneusement évitées par un hçmme 
qui se mêle d'écrire sur des matières reli- 
gieuses (!)•,,. 
' Je saisis avec emj^ressement l'occasion de 
témoigner ici ma reçonnoissance aux respec- 
tables et savans ecclésiastiques qui mont 

— ; : [,-.^ / • — '—n ^' 

(i) Le$ erxcws dont Tapteur s'apcuse^ ici ont été coni- 
^ées dans lesi^itlons suivantes. * 

*,:>.♦• Ihtê-dêè Editeurs, 
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averti de ces erreurs. Ils ont bien voulu 
penser que mon ouvrage n'^toit pas tout-à- 
fait inutile à la cause de la religion ; et dans 
les observations qu ils m'ont communiquées , 
ils ont mis autant d'indulgence que de poli- 
tesse. Tandis que , par uneadroite manœuvre 
et par une dérision nouvelle , le philoso-- 
pfusme feint de s'alarmer des dangers ima- 
ginaires auxquels , selon lui , mon livre ex- 
pose le culte chrétien , il est consolant pour 
moi de recevoir des marques de bienveil- 
lance de tous les rangs du clergé , sans même 
en excepter ce digne successeur de Léon X 
et de Pie VI , qui tout à la fois rtininle lei 
beaux-arts , et ferme Its plaies de TEglifee 
affligée. J'étois bien loin d'espérer une si 
flatteuse récompense pour . d'aussi foibles 
travaux. 



i.nJ.l 
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AVERTISSEMENT 



Il nV a guère plus èe deax ans que \t 
Gf^ie du Christiufmm^ a paru , et les ëdi* 
Jîons cje cet ouvrage ont déjà éié si multi-^ 
pUées , qii'on s'en rappelle diificilemeat la 
date et le forttiat : nous en donnerons ici le 
p^talogiie , pour montrier ce qui distingue la 
nôtre de celles qai l'ont précédé^. 

La première édition parut au mois de 

{germinal an X (^açril 1802), en cinq vo- 
umes m- 8*. 

Vers le mois de juillet de la même an- 
née, un libraire d Avignon en publia une 
contrefaçon en quatre volumes ï/i-8*.; elle 
portoit en titre : Nouvelle Ei^ion , à lor- 
quelle on a inséré les Notes formant V ap- 
pendice^ à la fin de chaque çolume (1). 

Pour ne pas ruiner le contrefacteur, M. de 
Chateaubriand eut l'indulgence de s'arrangea 
avec lui , et de reconnoître cette édition 
frauduleuse , comme seconde édition de son 
ouvrage. 

Le libraire Migneret donna avec nous ,, 

(i) Ily aeu depuis deux contreiàçons par différens libraire^ 
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«H iiidis jfatrH ti6p3 , la.véri^ble itcoude 
.édi^km^ cniiiettçc gros ¥Qlu0ie6 %nr%^, , av€C 
la Défense du Génie du Christianisme , qui 
forinoit une brochure deii4 pages* 

Qiielqafs mois a^^rèâ la pnbUcâlioii de 
cette é%tonéa éditûooi ^ fefi . mâikies lîbraijrea 
mirent en v^nte deux iiis>uvèUes éditiom « 
i^jiii^ en quatre \)(dumes m-8^, Tautre en 
f}uatre volumes 2/1^4^. , toutesdeusâur papier 
vélin ^ et omées ^ neuf gcaruces as^ant la 
lettœ. 

Ces (mq ëditioiafi furefit ^^uivies en ^n de 
temps Y et toa)Oiiirs dans i'aniMe cSoS , d'une 
siiièine «(lition ne portant qi>e le titre de 
iFoisièine iéd&tîeu ^ parce qae la contnefaçoa 
légitimée , et les deux éditions de luse s'in- 
litoleieDt seulement Nsùpêlks Ediiions. 

GbUbt troisième édition , eil quatre volumes 
//î-8". , imprimée sur papier fin ^ avec des 
caractère^ neufs ^ et sans gravuites, est la 
l>los belle de^ éditions .oommiuies.£ilea été 
promptement épuisée. 

Aprèjs dsli^^oi a par«^ , au iboîs d'avril de 
cette année 1804 , V Abrégé du JGi^nie du 
Christianisme^ à iUwage de Ja Jeunesse ^ 
deux vorumes m- i^^ à Paris (j). On a 
retrancbé de cette édition les deux épisodes 
de Itemé 6t à'jitala (a) , et h. plus ^^ande 
parUe de la poétique 4u Cèiristiaiiisme. 



/«'Ti'« nn f f ^uv ti,^ ;t w> 9i, 



(i).Cel abrée/é, actuçllemen|: stéréotype , e^ devenu notrjs 
ppeprpé!^depu(s>kifu4ilic^tioia âp nAtTeid^tMa ijci^iê. 

(a) Ces dfeux épisodes ont été imprimés séparément pji 
i8o5, format in-ia, avec de jolies gravures. L'édition dont 

nombreuses coiitreraçons de ce roman. 
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xxîv PRÉFACÉ: 

Il a donc paru jusqu'à présent six éditions 
complètes du Génie du Christianisme^ et 
«ne abrégée- 

Celle que nous donnons aujourd'hui est 
la septième complète dans Fordre réel des 
•éditions 9 et la quatrième en titre. L'auteur 
nous en a cédé la propriété. Le Génie du 
'Christianisme est un de ces livres qu'on 
aime à lire à la campagne , et qu'on porte 
volontiers à la promenade ; c'est ce qui nous 
a déterminés à choisir le format m- 1 8. Nous 
n'av#ns rien négligé d'ailleurs pour rendre 
cette édition agré^le au public. 

Elle est divisée de manière que chaque 
volume contient, pour ainsi dire, un sujet 
particulier. 

Le premier volume renferme ce qui a 
rapport aux Dogmes et aux Mystères du 
Christianisme. 

Le second est occupé par les preui^es de 
l'existence de Dieu , tirées deis merveilles 
de la nature. 

Le troisième , qui ouvre la poétique, con- 
tient l'examen des effets du Christianisme 
dans les caractères du drame et dé Tépopée. 

Le quatrième est rempli par le livre des 
Passions et par rhktoire de René. Ce même 
volume est aussi consacré à la poésie de la 
mythologie et aux beautés de l'Ecriture. 

Le cinquième offre tout ce qui concerne 
les arts, la philosophie, l'histoire et l'élo- 
quence. 

Lq sixième renferme Atala , précédée du 
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litre dp Hmindhies de la Religion et de la 
Naixtre , qui lai sert de prëfece , ootnme le 
Kvre des Passions en sert à René. 

Lé septième coritient les cérémonies du 
cnite^ et l'histoire des Ordres religieux. 

Le huitième enfin offre le tableau des 
Missions et de la Chevalerie : il est terminé 
par le tableau général des services que le 
christianisme a rendus à Thômme et à la 
société. 

Aiala et le ^me du Christianisme ^y^nt 
donné lieu à une controverse qui .ar divisé 
l'Europe (i) littéraire, il en est résulté une 
foule d écrits poléniiques , parmi lesquels se 
trouvent des morceaux prédeux. Nous en 
avonâ formé un neuvième volume , terminé 
parla propre défense de Fauteur. Ge sont les 
pièces du procès, d'après lesquelles chacun 
pourra se déterminer. Il n'y a personne qui 
ne soit charmé de trouver dans notre édition 
le$jugemensde MMt de Fontanes , Geoffroy > 
Clément , de Bonald , Dussault , de Bou^ 
logne, Morellet, Ginguené , etc. 

On sent bien que nous avons été obligés 
de faire un choix dans le grand nombre de 
matériaux que nous avions sous la main : la 
collection entière de ces critiques égaleroit 
la longueur de l'ouvrage critiqué. Car ce 
n'est pas seulement en France qu'on s'est 
occupé de cette controverse littéraire; les 



(i) Jtala ëtoît devenu un nom de parli en Angleterre ; 
pn disoit Ataliste. 
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îôuftiMx étraogers en ont retéatî (ï) ; iél 
tradttctonrs ont pris partidans la querelle (2) ; 
les protestans (3) jet les illuminés r4) onl; 
écrit : on a £nt en Angleterre des lectures 
pubKi|nes dt Touvra^ ; en Italie oh le traiMrt 
cité îttsqiie dans les liyres populaires (5). Il 
y a eu des parodies , des vanderilles , d^ 
ronoips, des ppigranunes^ une Ateda, une 
jiUrai Enfin les beausr^arts ont aussi iîàerchft 
des sujets dans le Génie du Christiamsmê , 
et l'homme de lettres (^3) qui avoit annoncé 
que cet ouvrage deviendroii une nine iné-^ 
pnisable pour les peintres et les poètes , a 
TU sa prédiction se vérifier (7). 
^ Nous arons été forcés, malgré nous, de 
Sûpe des retranehemens dans 1» critîqHes 
dont nous nous sonHnes servis , à c|iuse df 
leur excessive longueur. On jr perdra peu de 
chose; car U plupart de ces retraneboemens 
tombent ou sur des remarques qpx avoient 
rapport ^ des passages corrigés depuis dans 
Ib Génie du Chrisiiamsme ^ ou sur des per^ 



scelta â opuscolf lelUrari e mçrali\ etc. 

{Hl) le iraducteur aUcmaBd du Génie du ChrlstiënUmt se 
4^I^4 spftyeol pofr^ Taul^yr dbiM d^ «/9t^. iÇ*^ VPf 
nbuveaiUe singulière en fait de traduction. 

(3) y. ta lettre de A, Fr. ^i. Dufossé à Mêd. »f , k toe^ 
f0sfQp d^ fûunrafedêJjf.d^ CA/itfauâ^fuid . ' ,^ -. 

Ci) y- f Nom/If e de désir , de M. de S^inl-Marlîn. 

(5)' It-Âuon €ap& d'atHiBi F}remeê , ete. ' 

(6) M. de Fontanes. 

(7) On connoit le iaUeatf du Convoi d'ÀMa , par M. G«m- 
therot, acheté par M. Lucien Buonapartc. M. Granet , k 
^me, traite » dit«-o|i , un sujH'tiréda^^ii/> du Ctkn'sêta- 
mfsme. * 
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ionnalités aum-indëcentes quVtrangèresà Isr 
question. Au reste , nous avons ajouté quel* 
qucs notes à ces critiques, lorsqu'elles nous 
ont para nécessaires. Nous aurions pu les 
rauitî plier ; mais le lectfBùr sup{)lëera aisé* 
ment à ce que nous aurons omis. 

Pour ne rien liji^^er à désirer au lecteur, 
notre dessein étoit de donner ici une liste 
exad« des traductions A^Atala et du Génie 
du Christianisme. Nous avons écrit dans le^ 
pays étrangers pour nous procurer ces tra«- 
ductions ; mais elles ne nous sont pas encore 
parvenues. Voici seulement la note de celles 
dont nous a^ons connoissa^ce (i). 

* * 

Trois iraducliop* à^Atata : la première 
îiïïprimpe à Londres en i8oi , chez Spilsbury 
Snow-Hill ; la seconde, ornce de jolies gra- 
vures, imprimée en 1802 à Londres, chez 
Robinson; la troisième imprimée à Phila- 
delphie en Amérique : nous ne la connois- 
sons (jue par les gazettes» Au moment où les 
hostilités ont recommencé entre la France et 
l'Angleterre , on attendoit à Lfmdres la tra- 
duction du Génie du Çhrfsifanisme ^ qui 
de voit être publiée par deux professeurs de 
rUniversité de Cambridge. 

Nous nous rappelons en putre que M. de 



(1) Le nombre s'en est bien augmente. Une noutelle tra- 
duction ^e rpuvrage i^tieir a éli l^ite \ Venise ; let 'Aiala 
exisie mamtenatit dans touies les langues de l^'Eurep^. Vojçs 
êi-Jopràs t pag. a34' 
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Chateaubriand nous a dit avoir en ciilreJrs 
mains le manuscrit d'une ^utre traductioti 
anglaise de cet oyvragerque k traducteur 
avoit eu la politesse de lui soumettre avant 
de U. livrer à Timpression. Elle doit avoir 
paru à présent, , 

EN ITALIEN. 

Quatre traductions HAtala : la première 
par M. Blanvillain , traducteur de Paul et 
Virginie , imprimée à Paris en i8oi. . 
' La seconde , par TAbbate L. I..T. , im- 
primée à Venise en. i8o5. 

La troisième , par P. L. Constantini , im- 
primée à Berlin en 1802, et dédiée à la 
duchesse d'Yorck et d^Albany. 

La quatrième doit avoir paru cet hiver 
(en i8o4) chez Piatti, libraire à Florence* 



I 



Elle commence un recueil de traductions 
de romans, 

L»a traduction italienne du Génie du Chris- 
tianisme a été entreprise à Pise en 1802 » 
chez la Società leiieraria. On rattribue au 
docteur Rosini. Les deux premiers volumes 
ont paru : elle se continue. 

EN ALLEMAND. 

Deux traductions A'Atala : Time par 
M^ Cramer, imprimée à Leipsick en 1802. 

Nous n^avons pu encore nous procurer la 
seconde. 

Le Génie du Christianisme^ traduit en 
allemand , en quatre vol. m-8\ , avec des»! 
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remarques par le docteur Ch. Venturini, a 
paru à Munster en i8o5. Le catalogue de la 
foire de Leipsick de cette année ( 1 8o3) , en 
annonce une nouvelle traduction allemande. 
Il y a de plu§ une traduction hongroise 
dUAiula^ imprimée à Presbourg, avec le 
texte à côté ; une traduction polonaise , une 
suédoise et une hollandaise. La traduction 
grec moderne du même ouvrage a été faite 
à Rome ; elle doit sHmprimer à Venise. 
Aiala et le Génie du Christianisme ont paru 
à Moscou , en russe. 

EN ESPAGNOL. 

Deux traductions à'Atala. Nous n'en con- 
jioissons qu'une par M. Robinson , imprimée 
à Paris en 1801. La seconde a été imprimée 
en Espagne. Il a aussi paru une traduction 
portugaise de cet épisode , à Lisbonne. 

Quoiqu'on nous ait assuré que la traduc- 
tion du Génie du Christianisme existe dans 
les deux langues , nous n'en sommes pas 
«ncore assez sûrs pour les ajouter à cette 
liste. 
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teRAIT 

DE DiFFÉRENS ^ITS 






SUR 



LE GENIE 

DU CHRISTIANISME. 



Critique ^Atala , par M. de Fontanes , insérée élans 
le Mercure de France , Jm 1 6 germinal an 9. 

On se plaint quelquefois de runiformité répandue 
sur le plus grand nombre des productions ii|odemes. 
Ce reproche ne sera point fait à Touvrage qu'on 
annonce : tout est neuf , le site , les persoiinages 
et les couleurs. La scène est dans un désert du 
Nouveau-Monde , au pied des Apalaches^ entre le» 
rives de VOhio et du Meschacebé. Les acteurs sont 
un jeune homme et une jciune fille sauvages avec 
un missionnaire chrétien. Deux amans et un prêtre 
soutiennent seuls l'intérêt, sans autre événement 
que Tamour, sans autres spectacles que ceux de la 
religion et de la solitude. L'auteur a tiré tous ses 
effets de Ténergie des sentimens et de la richesse 
des tableaux. 

5. 1 
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Un sauvage de la tribu des Nafchez , nommé 
Cbactas , est le téros du roman : tel est le portrait 
qu'en trace Fauteur.... { Tom. 3 ^ pag. 212 , lig, i , 
à page 2 ï 3 , lig. 6. ) 

Ce même Ckactas trouve un jeune Français qu'il 
adopte pour son fils, et lui raconte au clair de la 
lune et dans le silence de la nuit , la principale 
avebture de sa vie. C'est là qu'après une magni- 
fique description du lieu de la scène , commence 
l'action. Il faut se rappeler que si l'auteur retrace 
des passions qui sont de tous les temps et de tous 
les lieux, il décrit des piœurs , une nature et des 
nations tout à-fait inconnues. Ses peintures et son 
style doivent avoir quelque chose d'extraordinaire , 
comme les montagnes , les prés et les torrens près 
de qui ses personnages sont placés. 

Cfhactas dans sa jeunesse est fait prisonnier par 
les Muscogulges , avec qui les Natchez sont eu 
guerre. Il est condamné , selon l'usage de tts peu- 
plades « à mourir sur un bûcher. Il rend compte , 
avec la naïveté de l'homme de la nature , de tout 
ce qu'il voit et de tout ce qu'il sent. On citera 
beaucoup ; c'est le plus sûr uiioyen de plaire au lec- 
teur, et de ne point interrompre l'intérêt de ce 
xéçit. ( Même t^mc ^ pag. 219,%. \^,à pag. 22 2 , 

On divine déjà que, malgré U dyilîérence des 
religions , la jenne fille sauve le jeune prisonnier. 
Tous deux s'éloignent des lieuK habités , et s'en- 
foncent daaa le désert, fceur amour s'y développe 
avec toute la viokmce que lui donnent la jeunesse ^ 
U malheur et la solitude : mais la religion est plus 
{)uissante que toutes les séductions réunies ; elle 
combat dans le cœur d'Atala des désirs toujours 
prêts à Ventralner. Atala , jusqu'au dénoâment ^ 
semble accablée du poids d'un secret quelle vent 
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et qtf elle n'ose dire. Rien n'est plus vif et plus 
doux , plus passionné et plus chaste à la fois, que 
les détails de cet amour sing;ulie^ entre deux êtres 
que tout attire Tun vers Tautre, et ^i pourtant sont 
éloignés par un obstacle inconnu. ' 

Cependant Atala devient plus foible d'heure en 
heure contre le charme qui Tentralne. 

Un orage terrible , tel qu'on en voit dans cet 
régions sauvages du Nouveau-Monde , écarte les 
deux amans de leur route, et menace leur vie. Us 
se croient loin de tout secours , quand un pauvre 
missionnaire , nommé le père Âubry, les aborde, 
et vient les sauver. Voici comme Chactas peint 
Tapparition de ce nouveau personnage. {Mime tome, 
pag. 263 , lig. 4 , i pag. 266. ) ' 

On reconnoit à ce tableau , les moeurs bienfai- 
santes de ces pieux anachorètes qui , naguère en- 
core, sur le mont Saint-Bernard, ont mérité la 
reconnoissance et Tamitié des soldats de Buonaparte. 
Le sujet amenoit naturellement Téloge des anciens 
missionnaires dont l'héroïsme , les travaux et le» 
leçons vivent encore au milieu de quelques-un^s de 
ces tribus sauvages. Le grave Monteisquieu , dans 
ÏEsprit des Lois , Raynal lui-même au milieu de 
toutes ses déclamations anti-religieuses , vantent 
Tun et l'autre ces prêtres législateurs, qui gouver^ 
nèrent avec tant de sagesse les habitans du Para- 
guay. Le père Aubry est du même ordre quîeux> il 
a suivi les mêmes principes dans la fondation de sa 
petite colonie. 

Chactasf qui admire déjà le pouvoir de la reli- 
gion sur le plus fougueux des dé^rs , Taime bien 
plus en la voyant répandre tous ses bienfaits au- 
tour des huttes d'un peuple sauvage qu'elle éclaire 
«t qu'elle adoucit. 

Tandis qu'Atala se repose de ses (atigues , Chacta» 
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ftuit un moment le bon prêtre dans le hameau son- 
mis à ses lois , et contemple de plus près tous les 
prodiges du christianisme. {Même iom. pag. 2jSj 
U^. lè^àpag. i8i.) 

Le lecteur aura sans doute remarqué la, descrip- 
tion si touchante de cette messe célébrée au milieu 
des déserts, et le baptême de Tenfant au milieu 
des fleurs , et les souvenirs des antiques migrations 
et des premières familles du genre humain. 

Mais (Jhactas retourne à la grotte du solitaire i 
et trouve Ataia mourante , dont le secret s'échappe 
enfin , et qui parle ainsi...... ( Même tom. pag. 280 , 

%. 24, àpag/ioi, %. 4) 

On n'a rien voulu dérober à TefTet de ce tableau ; 
on Ta montré dans tout son ensemble ; et ceux qui 
ont.de rame et de limagination ne peuvent se 
plaindre de la longueur des morceaux qu'on a cités. 
Au milieu de tant de traits pathétiques , on aura 
surtout remarqué les discours du vénérable hermite : 
ils sont sublimes et tendres comme la religion qui 
l*inspire ; on y trouve des phrases jetées à la ma^ 
nièrc de Bossuet » celle-ci , par exemple : Les reùies 
ont été çues pleurant comme de simples femmes , et 
Fon s*est étonné de la tjuantili de larmes que con- 
tiennent les yeux des rois. Cette réflexion est d'au- 
tant mieux placée , que l'hermite est le contemporain 
de Charles I*' , de sa veuve et de ses enfans. 

L^ouvrage se termine par un épilogue qui est lui- 
même une sorte de petit poëme. L'auteur s'y met 
en scène , et trouve une Indienne qui lui apprend 
que Chactas et le missionnaire sont morts non loin 
du tombeau d'Atala. L'épilogue achève et complète 
Teffet du roman. 

L'auteur est le même dont on a déjà parlé plus 
d^une fois , en annonçant son grand travail sur Us 
JSeaMtés morales et poétiques du Christianisme. 
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Celui qui écrU,Vaime depuis douze ans , et il Ta 
retrouvé d'une manière inattendue après une longue 
séparation ; mais il ne croit pas que les illusions de 
l'amitié se mêlent à ses jugemens. «, 

Tous les lecteurs, si je lie ine trompe, trouve- 
' ront dans ce roman toute l'empreinte du talent le 
plus original. Il est possible de reprocher quelqu;e-> 
fois trop d'éclat et de luxe à cette imagination si 
brillante et si féconde; mais ce défaut dans un jeune 
écrivain est si excusable*, et peut si facilement se 
corriger ! Heureux celui qui , dans tous les genres> 
n'a besoin que d'être plus économe de ses richesses! 
Au reste , quelles que soient les observations des 
juges les plus sévères , la profondeur et le charme 
des sentimens , la naïveté des mœurs , la magnifi- 
cence et la nouveauté des images , l'élévation des 
'pensées et la beauté delà morale défendront asseas 
' contre la critique cette production d'un genre tout 
nouveau. 

L'intérêt que mérite le talent de l'auteur, redouble 
encore par celui qu'inspirent ses malheurs : c'est 
ainsi qu'il en parle lui-même dans sa préface.. «• 

( Voyez la Préface éf AtaU, insérée à la tête de 
ce volume. ) 

Les talens qui nous restent aujourd'hui sont trop 
rares pour les éloigner plus longtemps; il$ n'ont 
jamais été les ennemis de la France , qui peut seule 
leur donner des suffrages dignes d'eux , et dont ils 
augmentent la gloire. Il ne faut pas que les muses 
françaises soient errantes chez les Barbares. Puissent- 
elles se rassembler enfin de tous c6tés autour du 
pouvoir réparateur qui essuiera toutes leurs larmes 
^0 leur préparant un nouveau siècle de gloire ! 



Digitized by 



Google 



.♦"V 

■^ 



(6) 



Extrait i*une critique ^'Atala , signée Y , dans ta 
Décade philosûpniçue j littéraire et politique ^ du 
lo floréal an Q. 

J'Ai entendu vanler ^tala dans quelques sociétés ^ 
je Tai vu prôné dans plusieurs journaux, et je 
n^étois point encore convaincu que ce fût un bon 
ouvrage: je Tailu.... et cette lecture m'a convaincu 
seulement qu'il ne falloit pas toujours s'en rapporter 
aux jugemens des sociétés, ni aux apothéoses des 
journalistes. 

Aîn^ qu'en sots auteurs, 
Nèlre siècle est fécond en sots admirateurs; / 

J'ignore et veux ignorer les motifs secrets d'un 
enthousiasme qui me paroit indépendant du mérite 
de ce petit ouvrage. Quant à moi , je parlerai d'A- 
tala, parce qu'on en parle, et je dirai bonnement 
ce que j'en pense , parcef que je ne dis jamais au- 
trement. V 

Un roman comtme une pièce de théâtre , à moins 
qu'ils ne signifient absolument rien , roulent ordi- 
nairement sur une situation principale, une idée 
mère , dont l'expression peut se réduire à une pro- 
position, à un problème unique. Les combinaisons 
morales , réduites à des termes aussi simples , ne 
sont pas si nombreuses qu'on seroit tenté de le 
croire : aussi n'est-ce point à titre de censure que 
je remarquerai que la fable d'^/j/a est au fond 
dbsolumelit la même que celle de Zaïre de Voltaire. 
Atala, comme Zaïre, est une chrétienne amante 
d'un infidèle : qui l'emportera , de la religion ou de 
l'amour ? voilà le problème. 

Quand un auteur choisit un fonds déjà connu , il 
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d ^oii! d'en changer les accessoires , de varier les 
teintes locales 

L'autetir A'Atala a transporté la scène de son 
drame dans rAmérique septentrionale , sut les bords 
du Mîssissipi^ qu'il appelle do nom plus agréable, 
cl sans doute plus elàct de Meschacebê ; circons- 
tance qui lui fournit l'occasion de peindre une na- 
ture étrangère , qu'il dit avoir lui-m^me visitée : 
ce qu'on croit sans peine , quand on voit la ri- 
chesse et la vivacité de ses couleurs. En voici 
quelques exemples...*. ( Tom, 3 ,pag, 208, lig, 23, 
à pag. art , %. 19.) 

H y a là- dedans de la fraîcheur, de Vabondance , 
de la grâce. i>es descriptions de ce genre sont ré- 
pandues dans le reste du roman ; l'auteur peint 
d'autres sites ^ d'autres aspects, des déserts-, des 
clairs de luAé , des orages : oA s'aperçoit qu'il a 
souvent pensé à Paul et Virginie ; mais il auroit 
dû remarquer que dans Paul et Virginie , ce n'est 
pas le héros de l'aventure , dont l'âme auroit été 
oppressée dé trop de souvenirs , qui s'amuse à dé- 
crire : c'est «ne personne étrangère qnr , se mettant 
à la place de l'auteur, peut se livret à des détails 
qui sentent l'auteur (i) 

Il y a de la naïveté , du sentiment, une touchante 
simplicité dans la scène suivante, qui prouve que 
1 auteur n'est pas moins habile à décrire les mœurs 
que les sites, ( Même tom, pag, 219 , %. «4 » ^ 
pag, 220^ lig. 11.) • • 

Il étoît à désirer que l'auteur eût toujours été 
guidé , en décrivant , par nn goût anssi pnr. On ne 

(i) Singulière inadvertance du critique, qui rtfi s'est pas 
aperçu que c'éloil \ auteur lui-même qui parloît dans cette 
description. Chactars n'a pas encore commencé son récit» 

Nattées EdU. 
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rencontre qoe trop souvent des traits dont il aureif 
pu faire le sacrifice , sans beaucoup nuire à ses 
descriptions. Tantôt ses deux béros sont aveuglés^ 
par d'énormes chauv£-^sourh {pag. 267); tantôt 
ils mangent des mousses appelées Tripes de roches^ 
ipag, 25o ); dans un endroit on voit des ours eni- 
çrés de raisins , qui chancellent sur les branches des 
ormeaux (i) 

Cependant le Jongleur invoque le Ciel ( ce n'est 
point encore du prêtre catbolique dont il est ques- 
tion ) ; on prépare la cérémonie religieuse où Ton 
doit massacrer Chactas. Atala devient amoureuse 
de lui , ce qui est fort bien sans doute « mais n'offre 
aucune nouveauté de situation. Elle le délivre , et , 
pour ne point devenir victime eUe-*même , s'enfuit 
avec lui. 

Les premiers essais pour fuir, la peinture des 
transes , des alternatives de crainte , d'espoir, d'a- 
mour , de remords qui tourmentent ces innocens 
ftgitifs, enfin' la chaleur de leur pudique amour, 
présentent des développemens admirables. Aiala , 
élevée dans la foi chrétienne , fidèle à un vœu de 
virginité dans lequel sa mère s'est fort sottement 
engagée pour elle , est dans nne situation aittachante, 
et que Françoise-Auguste Chateaubriand a heureu- 
sement développée en auteur très-profane , mais 
plein de verve. Voici quelques citations; c'est Chactas 
qui parle.... ( Même tom, pag. 25o ,lig. 2 1 , i pag. 
252, lig.Q.pag. 256. ) 

Voilà de la nature , voilà de la vérité et de la 
chaleur. Quand 6n a des talens , ce sont les seuls 
•^ - - 

(i) L* auteur a répondu à tous ces reproches, en montrant 
que les critiques ont pris pour des jeux de son imaeination , 
ce qui n'étoit que des faits réels , attestés par tous les voya- 



Digitized by 



Google 



(9) 

galdes quMl faitlf* choisir : mais on a un système à 
soutenir, un but à atteindre, et pour y parvenir, il 
faut forcer les événemens ; se jeter dans un monde 
mystique, et décrire des scàiies éK^ngères, extra- 
vagantes , que certaines gens ont voulu nous faire . 
prendre pour le comble du subjii^e.... 

Le Romancier présenté ensuite un tableau des 
cérémonies du culte chrétien, comme il a fait pour 
celles du culte muscoguige. On a blâmé , à tort srelon 
moi, la description d'une messe célébrée en plein 
air. Ce mystère est ici représenté avec toute la 
grandeur qu'il peut admettre , et ce qu il a de ridi- 
cule est sauvé avec assez d adresse. Ce n'est point 
une prière insignifiante , marmotée en langue étran- 
gère et mêlée d'attitudes et de gestes bizarres ; ce 
n'est point un Dieu qu'on boit et qu'on mange ; 
c'est seulement un Dieu qui descend en esprit sur 
la terre, pour répondre à l'invocation des hommes; 
c'est au moment où le soleil précédé de l'aurore 
embrase les portes de l'orient. ( Même iom.pag. 2']']^ 
f^8' ^àlig. 25.) 

Cela est beau , très-beau dans quelque croyance 
qu'on soit, et cela restera beau, quelque change- 
ment qui s'opère dans les opinions et dans les mœurs. 

Le reste 4e l'ouvrage paroit être au contraire 
une satire de cette religion qu'il a voulu préconiser. 
Atala s'empoisonne quoique chrétienne , et le prêtre 
lui fait le plus sot et le plus ennuyeux sermon qu'on 
puisse imaginer : un sermon de dix pages , dans 
lequel il prouve à cette personne mourante, pen- 
dant qu'elle se débat dans les angoisses du poison , 
que tous ses malheurs viennent de son ignorance ; que 
la vie qu'elle perd est bien peu de chose ; qu'en Eu- 
rope cela va bien plus mal, et que des reines ont 
été vues pleurant comme de simples femmes ; qu'elle 
^t seroit infailliblement brouillée avec son mari ; 
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que cVloît un beau mariage que celui d''AJam cî 
Èt^e; que celui d'Abraham ne le valoit pas ; que les 
plaisirs de la chair ne sont que des douleurs^ ef qu^cn 
conséquence elle àoxK remercier la Bonii divine 
{ comme s'il y avoit de quoi ); que V amour n^ étend 
point son impire sur les vers du cercueil ; que si elle 
revenoit à la vie , elle verroit son amant infidèle : 
tant l inconstance est naturelle à V homme ; tant notre 
¥ie est peu de chose , ' même dans le cœur de nos 
emisf,,., ^ 

Idée atroce! fort développée par le missionnaire , 
qui a dit auparavant : 5/ un homme revenoit à la lu- 
mière quelques années après sa mort , je doute qu'il 
fàt revu avec joie par ceux-là mime qui ont versé le 
plus de larmes sur sa tombe,.,,. 

J'ai fait grâce au lecteur ^e cette vilaine exhor- 
tation 9 dont le vénérable père Aubry n'a pas fait 
grâce à sa pénitente, etc. etc. (i). 



(i) Croîroit-on qu'il s^agît ici de ce discours èvt père Anbcy, 
de ce discours regardé par MM. La Harpe, Fontanes , 
DusAaMiIty Gléuient » etc. comme un modèle d^ëloquence? 

Note des £dit. 



Digitized by 



Google 



( " ) 

Critique J' Atala , par M. Dussault , dans le Journal 
des Débats , duiq germinal an ^. 

Il y a des ouvrages dontpti ne peut bien juger 
quand on les considère isolement. Il faut, pour les 
apprécier, avoir égard aux circonstances qui les ont 
fait naître , ne point les séparer des accessoires qui 
les accompagnent, se rappeler toujours dans quelles 
vues ils ont été conçus, et même compter pour 
quelque chose, et faire entrer dans la balance le 
nom et la destinée de leur aut^r. Tel est le roman 
ou le poëme qui vient de paroitre sous le titre d'Atala, 
Les longues infortunes de Técrivain à qui nous le 
devons, le vaste plan, de morale et de philosophie 
religieuse dont ce petit ouvrage fait partie , les voyages 
presqu'héroïques, les expériences courageuses et les 
pénibles observations dont il est le fruit, tout , indé- 
pendamment du talent d'exécution, lui donne un 
caractère qui le met à une distance immense des 
productions qu'on pourroit naturellement lui com- 
parer. 

Quand on ne sauroit pas que Fauteur à'Alala 
s'occupe d'un ouvrage où il se propose d'exposicr 
les beautés poétiques et morales du christianisme, 
il seroit facile de s'apercevoir que cet essai n'e^t 
que rébauche d'une grande idée, on plutôt d'un 
grand sentiment, qui demande un cadre plus vaste, 
et des développemens plus étendus, plus variés et 
plus riches. AlalaiCtsi qu'un petit tableau, composé 
d'après des principes aussi neufs que féconds : c'est 
une miniature qui laisse entrevoir la pensée du 
peintre ; c'est une première expérience d'une théorie j 

dont les élémens seront bientôt mis dans un plus j 

grand jour.. \ 
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Depuis qne le cliristianisine a été relégué parmi 
ces institutions qu^on peut examiner ayec font le 
sang froid de b philosophie^ Inattention des hommes 
qui pensent, s'est 'dirigée vers ce nouvel objet 
d'observations. Les sarcasmes et les plaisanteries, 
les déclamations et ies diatribes ont /ait place à 
Tesprit de réflexion et de sagesse; on a cessé d'exa- 
gérer le mal; on a vooln se rendre compte du bien;, 
on a pesé avec plus de justice les abus ei les avan- 
tages, les bons et les mauvais effets ; on a écarté les 
préjugés et les préventions de tout genre; et ce qui 
n'avoit été jugé que par la haine ou par l'enthou- 
siasme, a subi IVxamen de la raison. Tel est le sort 
de tous les établissemens que les siècles ont con- 
sacrés. Pendant qu'ils subsistent, ils sont rarement 
appréciés par Timpartialîté. Ils sont attaqués avec 
fureur et défendes avec maladresse : mais les passions 
se taisent sur leurs ruines. Qîiand ils sont renversés , 
on contemple leurs vastes débris d*un oeil moins pré- 
venu, et la vérité tardive prononce enfin on jugement 
qui n'excite quelquefois que de vains et stériles 
regrets. Le moment est venu, oik ,sousla protection 
d'un gouvernement éclairé , il est permis de se livrer 
i des spéculations, qu'en d^autres temps on eût 
taxées de fanatisme. Un monument qui a duré près 
de vingt siècles, une institution qui, pendant un si 
long espace de temps, a modifié la destinée et la 
condition de presque tous les peuples du monde ^ 
^est digne sdns doute des méditations du philosopha. 
Il seroit absprde qu'on ne pût en appeler de la sen- 
tence de ceux qui Font enveloppée dans leur vas! e 
plan de bouleversement et de destruction universelle. 

Je ne prétends pas juger d'avance le système de 
l'auteur du Génie du Christianisme ; mais quand on 
réfléchit aux heureux sujets de toute espèce que 
cette religion a fournis aux arts de l'imagination^ 
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ifttaBd on considère les richesses que la peinture, 
la poésie et Téloquence ont tirées de cette mine 
nouvelle, on sent une prévention en faveur de la 
théorie de M. Chateaubriand. Ç'^i celte religion 
qui aninioit la voix de ces pères de l'éloquence chré- 
tienne, dont les discours sont placés par les gens 
de goût à câté de ceux des Cicéron et des Déinosthènes; 
c'est elle qui, parmi nous, a élevé si haut les Massillon 
et les Bossuet ; elle dicta le plus beau poëme des temps 
modernes; elle conduisit le pinceau d'uo Eaphaël, 
et lui inspira sou chef-d'œuvre ; c est.dans les asiles 
solitaires des anachorètes, qu'un Lesueur alla cher* 
cher les modèles de ces vertus paisibles et silencieuses 
qu'il sut exprimer avec un si prodigieux taleut. Si 
le christianisme enHammoit le génie des artistes, il 
n'étoit point, comme on Ta voulu dire, Tennemi des 
arts; TÈurope les lui doit en partie; ils sont nés, 
ils oal fleuri sous sa protection; et Rome ne s'honore 
pas moins des monumens dont la religion chrétienne 
Ta embellie , que des chefs--d'œuvre que l'antiquité 
lui a légués. La mythologie pouvoit être une source 
plusféconde de beautés poétiques; mais si lechris^ 
tianisme doit lui céder à cet égard, il lui reste bien 
encore de quoi se consoler. 

Ai^Ua devient une nouvelle preuve de cette vérité 
qu'on se plaît à contester. Cet ouvrage tire son inté- 
rêt, non pas du fond d'une action assez foible, mais 
des effets que l'auteur a su produire par l'intervenHon 
des idées religieuses. Il s'est proposé , comme il le 
dit lui même, de peindre la religion, première légis^ 
latrice du sauvage ; les dangers de l'ignorance et de 
l'enthousiasme religieux, opposés aux lumières, à 
la tolérance, au véritable esprit de l' Evangile; les 
combats des passions et des vertus dans un cœuc 
simple ; enfin , le triomphe du christianisme sur le 
sentixneni le plus fougueux et. la crainte. la plus 



Digitized by 



Google 



(i4) 

terrible , ramour et la mprt. Quand on voit la plu- 
part des romanciers avoir recours à tous les artifices 
de rimagination, accumuler incidens sur incidens, 
épuiser toutes les ressources de leur art pour 
produire beaucoup moins d'effet, on est obligé de 
reconnottre que les ressorts qu'il fait agir, quoique 
beaucoup plus simples, sont beaucoup plus puissans, 
et qu'il a ouvert la mine la plus riche et la plus pro- 
Coude que le génie puisse exploiter. 11 ébranle la sen- 
sibilité, il fait couler les larmes, il déchire le cœur^ 
sans tourmenter ou révolter Tesprit par la compli- 
cation des aventures et les surprises du merveilleux. 
Un prêtre , un sauvage et son amante , sont les seul» 
personnages de ce drame éloquent , où le pathétique 
est poussé au dernier degré* 

Les accessoires, le lieu de la scène contribuent 
beaucoup , il est vrai , à Teffet général du tableau ; 
c'est parmi ces grands fleuves de TAmérique septen- 
trionale, au bord de ces lacs et de ces antiques 
forêts du Nouveau iMlonde, aupied dnmont Apalacfaes, 
qu'il transporte son lecteur. Ce spectacle, d une nature 
rude et sauvage , anime et rend plus intéressant celui 
d'une religion qui vient y répandre ses premiers bien- 
faits; la magnificence des descriptions ajoute à la 
force des sentimens, et Ton s'aperçoit bien que ces 
peintures si vives et si énergiques ne sont pas des 
copies : Tauteur a vu ce qu'il peint, il a parcouru lui- 
même leslieax qu il décrit. C'est sous les yeux de la 
nature, c'est à l'aspect de ses beautés, d'autant plus 
imposantes quelles sont pins incultes, qu'il a saisi 
ses crayons pour dessiner les traits majestueux dont 
ses regards éîoient frappés. Il a su trouver ce point 
où les effets physiques et les effets moraux se fortifient 
mutuellement; on ne pourroit lui reprocher que de 
se livrer avec trop peu de retenue aux attraits du style 
descriptif, dft ne pas varier asse^ ses teintes, et peut- 
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être d^altércr quelquefois , par des couleurs un peu 
trop chargées, les formes de son modèle* 

Le style descriptif a été singulièrement f erfec- 
tionné dans ce siècle; lesBuifon/les Rousseau, les 
Saint-Pierre ne laissent rien à désirer en ce genre : 
il semble qu'à mesuré que les ressources de la poésie 
commcnçoient à s'épuiser, la prose ait vou]u y sup- 
pléer. On sent , en lisant le Télémagu^^que Tillustre 
auieur de ce bel ouvrage n'avoit vu la nature que 
dans les poèmes d'Homère et de Virgile : les grands 
écrivaijas de notre siècle Tavoient eux-mêmes étudiée ; 
ce sont leurs propres sensations qu'ils rendent , lors- 
qu'ils la peig^ent, et leurs tableaux ont une vérité, 
une fraickeur , une énergie et une originalité qui im 
peuvent jamais être le fruit des seules études du 
cabinet. Homère et Virgile leur ont sans doute appris 
à voir la nature; mais Us ont mis leurs préceptes en 
pratique , au lieu de se borner à copier leurs des- 
criptions. Us ne se sont pas fiés aux yeux d'autrui, 
ils ont Vu par eux-mêmes raussi peut-on les regarder 
comité de véritables poètes, très-supérieurs à ceux 
qui ne font qu'astreindre à la mesura des vers leurs 
confuses réminiscences, et qui défigurent , dans leurs 
prétendus tableaux, les beautés de la nature qu'ils 
n'ont jamais ni étudiée nisentie* Je connois tel poëme 
célèbre dans lequel il y a cent fois moins de poésie 
que dans quelques pages de Rousseau ou de Saint- 
Pierre. 

L'auteur à^Atala paroit avoir bien des rapporté 
avec ce dernier; et je ne doute même pas que les 
Etudes de la Nature n'aient beaucoup contribué à 
développer s^ idées .et son talent. Ils ont peint tous 
deux une nature étrangère : l'un nous a tijinsportés 
30US le ciel de l'Afrique; l'autre nous ouvre le spec- 
tacle de l'Aàiérique. Ils se sont l'un et l'autre pro- 
posé un grand but moral , et semblent avoir été guidés 



Digitized by 



Google 



( t6 ) 

par les mêmes principes et les mêmes seiitimen^ \ 
mais Tauleur de Paul et Virginie est plus doux , 
plus coulant , pluscbàtié ; celui aAtala^ plus nerveux, 
plus fort , plus énergique : Tun ménage ses couleurs 
ayëcun goût exquis et un art d'autant plus merveil- 
leux qu'il paroît moins , l'autre les répand et les pro- 
digue avec une profusion et une abondance qui nuisent 
quelquefois à l'effet : l'un est plus sage et plus reténu; 
l'autre plus hardi et' plus impétueux. L'auteur de 
Paul et Virginie accorde plus aux idées morales, cehii 
HAtala aux idées religieuses : le premier a honoré 
la relîgîon avec transport, en censurant ses ministres 
avec amertume ; le second honore à lia fois et con- 
fond 4lans les mêmes hommages, et le dogme et le 
culte, et les ministres et la religion. Danst Paul et 
Virginie^ un prêtre devient la cause indirecte, mais 
toujours odieuse ^ de la fatale catastrophe ; dans Atala^ 
c'est un prêtre qui répare tous les maux causés par 
les passions , Tignorance et le fanatisme. L'ouvrage 
' de Bernardin de Saint Pierre se ressent de ces temps 
où dominoient la satire ai^ti-religieuse et l'esprit d'in- 
novation ; celui de M. Chateaubriand , d'une époque 
où la pitié ^ la commisération et la vraie philosophie 
lui ont succédé. 

Je voudroié appuyer de citations» et d'exemples ce 
que j'ai dit de ce nouvel ouvrage ; mais il est déjà 
trop connu pour qu'il sèit nécessaire d'en présenter 
des extraits : les éloges sont déjà justifiés par la voix 
publique. Je me bornerai donc à citer un passage 
qui justifiera peut être la critique que j'ai hasardée, 
Il me paroît , comme j'ai osé l'avancer, que l'auteur 
détruit quelquefois l'effet de ses plus belles peintures 
par un e^cès de force et diénergie. Il décrit une messe 
dans le désert : v L'aurore , paroissant derrière les 
montagnes , enflammoit, le vaste orient. Tout étoît 
d'or ou de rose dans la solitude; les ondes répétoient 
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les feut œlorés du ciel et la dentelure des bois et dea 
rochers qui s^eHchaifient sur leurs rives. L'astre 
annoncé par tant dâ splendeur sortit enfin d'un abime 
de lumière, et son' premier rayon rencontra l'hosHe 
consacrée que le prêtre en ce moment élevoit dans 
les airs. » Cette dernière circonstance , ce dernier 
trait par lequel Tauteur achève son tableau, est, 
contre son intention , très petit et très-mesquin : ce 
rapprochement dulever du soleil et de la consécration, 
n'est pas heureux et paroît forcé (i); ii a quelque 
chose de recherché , et la recherche est toujours 
Tantipode du sublime^ 

Au reste, on est bien dédommagé de quelques 
fautes par des beautés sans nombre , par un style qui 
anime et vivifie tout, et dont la rudesse même est 
une grâce de plus dans un sujet de ce genre. Ce petit 
ouvrage fait désirer encore davantage celui dont il 
est détaché. 



(i) Le critique a lui-même rëtractë ce jugement dans un 
autre N^ du Journal des I>ébats. 

Note des BdiL 
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Extrait dt la Critique J'Atala, par le Publiciste, 
27 germinal an 9. 

Un onvrage attendu , annoncé avec éclat , ne pent 
guère paroitre , dans le premier moment , ni médio- 
crement bon , ni médiocrement mauvais. Ou Tamour- 
propre des lecteurs élève le prix de cet ouvrage, qui 
doit riiidemniser des frais de Tattente ; ou il se con- 
sole par la critique , de la contrariété d^avoir vu son 
attente trompée. Le roman que nous annonçons no 
devoit rien redouter de ce dernier calcul , et n'avoit 
pas besoin de Tautre : quelques éclairs échappés déjà 
au talent de Tauteur , avoient fait accueillir avec de 
grandes espérances ce petit ouvrage, et l'ouvrage a 
répondu aux espérances qu^on avoit conçues. Nous 
ne dirons que peu de mots de la fable 

Quelque peu compliqués que paroissent les éyéne- 
mens, on pressent facilement combien de situations 
touchantes ils ont pu fournir à la phime éloquente 
de Nuteur ; mais ce qu'on ne se représentera point, 
ce qu'il est difficile de rendre , ce sont les couleurs 
dont il a su peindre une foule de tableaux divers, 
créés par une imagination brillante , nourrie de toutes 
les idées poétiques, exaltée par la religion et la soli- 
tude , et dirigée par un talent qui sait choisir et 
disposer ses matériaux, faire ressortir l'un par l'autre , 
et créer ces effets qu'on admire en raison de la simpli- 
cité des moyens qui les ont produits. Les singularités 
du Nouveau-Monde y sont retracées et embellies par 
les arts, du Monde ancien ; et des scènes dont nous 
n'avions pas d'idée, sont rendues sensibles à notre 
imagination, sans le secours d'aucun objet de compa- 
raison qui puisse lui aider à les saisir. Il faut citer 
pour se faire comprendre; nous choisirons pour cela 
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le passage suivant de la desçriptian de la Floride. » 

C'est ainsi qu'après de vives et sensibles images ^ 
représentées avec le degré dilliîsion que comportent 
les objets f propres au sens de là vue, il termine sa 
description par des esquisses vagues d'objets indé- 
terminés , en laissant à limagination le soin d'achevet 
un tableau que tout Fart de la parole ne sauroit plus 
embellir. Ce sont là non-seulement les ressources de 
cet art, mais encore les véritables secrets de tous k$ 
^rts. Qu'on joigne à cette peinture la première pro- 
menade des deux amans, surtout la description dp 
la messe célébrée sur un rocher, et d'autres pas- 
sages qu jon repiarquera facilement dans Tom^rag^ 
même, et Ton comprendra tout le charme attaché à 
une lecture où Ton puise suçcessiveQient des inL-*-' 
pressions si douces et ^i variées. 

Il en faut convenir r cependant , toutes ces im- 
pressions ne sont pas également désirables; Timagi- 
nation de Fauteur lui fait adopter quelquefois des 
expressions figurées qui ne présentent rien d'asse^ 
sensible , et quelquefois ai^ssi des images dont les 
parties ne sont pas bien d'accord. D'un autre côté, 
ce mélange des styles, que l'auteur paroit regarder 
comme un avantage , ne sert souvent qu'à refroidir 
l'illusion, parce qu'il est contraire à la vérité. C'esf: 
un sauvage qui parle, un sauvage, il est vrai, h demf 
jcivilisé. Que les idées enfantées par la civilisation ^ 
et les sensajioTis qu'il a conservées de l'état de nature , 
se modifient Tune par Tautre daiis son langage comm^ 
dans ses affections, à la bonne heure; mais le mémp 
homme ne peut tpur à tour raisonner comme uy 
Européen et sentir comme un sauyj^e. Celui quj. 
prêle une çoi^ aux fleuves et une âme à la solit^, 
ne s'amusera point à définir le premier regard d^ 
c^lle -qu'il va aimer. JEjuyré d'ajpaour à ses pi^ds, ^ 
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peal s'y pénétrer d'admiration ; mais il ne cherchera 
pas à démêler dans ses traits, ce caractère d'élé- 
vaHon et de force morale , ce je ne sais quoi de vertueux 
et de passionné dont V attrait étoit' irrésistible : ceci est 
d'un sauvage qui contemple la nature en amant, et 
sa maîtresse en observateur. 

Une critique rigoureuse pourroit relever quelques 
invraisemblances dans la conduite du roman. On 
pourroit aussi reprocher à l'auteur de se tromper 
quelquefois sur la nature des émotions que l'on doit 
chercher à exciter : il peint , par exemple, avec trop 
de vérité , les tourmens que les sauvages font éprouver 
à leurs prisonniers, et les images dont il environi^e 
lamort , prises en général dans l'idée de la destruction 
plutôt que dans le sentiment des regrets , sont poussées 
jusqu'à des détails difficiles à supporter. Lorsque l'au- 
teur, pour peindre le zèle du missionnaire , dit que 
tous ses vieux os s'étoient ranimés par V ardeur de la 
charité^ cette image est-elle bien naturelle et bien 
heureuse? et lorsqu'il représente y4/tf//7 mourante, 
communiant des mains du missionnaire, et qu'il 
ajoute : sa langue vient , ai^ec un respect profond ^ 
chercher le Dieu (jue lui présente la moin du prêtre ; 
n'y a-t-il pas dans ce tableau quelque chose qui con- 
trarie l'effet que Tauteur a voulu produire r D'ail- 
leurs, les idées religieuses sont présentées dans 
répisode du missionnaire avec une magnificence dont 
nous avons peu d'exemples : le caractère, de ce vieil- 
lard montre ce que peut offrir de plusJrappant l'en- 
thousiasme du christianisme uni à la tolérance, la 
vertu adoucie par la sensibilité. Enfin , l'effet général 
de l'ouvrage est un sentiment de plaisir et d'en- 
traînement , et les défauts sont des exceptions que la 
c^tique est obligée de remarquer : le talent de Tau-' 
teyr est trop riche de ses propres ressources, pour 
'qu'il soit pénible de lui indiquer quelques ecrèur^ , 
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quelques taches qu'on est fàchii d' observer dans far 
réunion des dons brillans qui ont valu à ses premiers 
essais des éloges si flatteurs. 



Observations critiques sur Atala, par A. Morellet^ 

Après les mauvais ouvrages , il n'y a point de 
cause plus active de la propagation du mauvais gdût y 
que les éloges exagérés qu'on donne aux bons, soit 
qu'on y loue avec excès ce quil y a de bien, soit 
qu'une indulgence trop grande en approuve et en 
justifie jusqu'aux défaute mêmes. 

11 est bien vrai que celte disposition à l'indulgence 
. n'est pas la plus commune parmi nous; le dénigre- 
ment est beaucoup plus général , et nous péchons 
aussi par ce côté : mais il faut éviter l'un et l'autre 
écueil; et c'est un excès du premier genre que je me 
propose de combattre ici. 

Ces réflexions se sont présentées à moi , à l'occa- 
sion du petit roman nouveau qui a pour titre , Atala^ 
qu'on dévore et qu'on loue à Tégal de Clarisse et de 
la Nomelle Hétoïse , et dans lequel je trouve , parmf 
plusieurs beautés, beaucoup de défauts : et, comme 
on levante, à mon avis, beaucoup trop, j'entre- 
prends, pour l'instruction des romanciers; à venir, 
d'en relever ici les fautes. Si j^appuie un peu forte- 
tement sur ce càté de la balance , ce ne sera que 
pour rétablir un juste équilibre. 

Quoi! dira ton, déployer la sévérité de la cri- 
tique contre un roman où se montrent une imagi- 
nation brillante et féconde, des intentions estimables,, 
une morale douce et bienfeisante, et dans lequel on 
ne peut méconnoître'des beautés de plus d'un genre î 
H faut pour cela n'avoir point de sensibilité. 
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Eli! Afesdames, vous vous froiripez. Quoique je 
cri li que Atala , mon sein n'enferme point un cœur qui 
soit de pierre : je pleure tout comme un autre; maïs 
ce n'esf qu'à bon escienret pour de bonnes raisons; 
et quand je m'attendris, je veux savoir pourquoi. 

Je vous dirai ce qui retient ou%èche quelquefois 
mes [armes en lisant des ouvrages qui vous causent 
de si vives émotions. 

G*est TafFectation, Tenflure , Timpropriété , Fobs- 
curifé de3 termes et des expressions, Texagération 
^anslessen?imens , Tinvraisemblance dansïa conduite 
et la situation des personnages , les contradictions et 
rîncohérence entre les diverses parties de l'ouvrage, 
enfin , et en général , tout ce qui blesse le goût et la 
raison ; ingrédiens nécessaires de tout ouvrage,, de- 
puis la discussion philosophique la plus profonde, 
jusqu'aux contes des fées inclusivement. 

Je ne crois pas qu'en aucun genre d*ouvf âges , on 
puisse se dispenser d'être vrai de la vérité qui con- 
vient au genre; d éviter l'enflure et l'exagération, 
qui sottt une fausseté toujours contraire à leffet ; 
d^être toujours clair, puisqu'on n'écrit que pour être 
entendu ; d'être d'accord avec soi-même , et de tenir 
ses personnages d'accord avec leur caractère , parce 
que , sans cela , il n'y a ni intérêt ni plaisir; et enfin , 
d'être toujours raisonnable, parce que la raison est 
1^ règle universelle à laquelle il faut que toute com- 
position se rapporte : et je suis convaincu que , tant 
que la critique ne fait qu'applaudir à l'observation de 
ces règles , et blâmer ceux qui les violent, elle est 
utile et nécessaire, et mérite l'approbation et les 
cncouragemens de tous ceux qui aiment les lettres 
et la vérité. 

L'auteur îAïala^ lui-même, a trop d'esprit pour 
contester ces maximes j mais il a espéré qu'on ne les 
invoqueroit pâ$ contre Itxià la rigueur: itapu croire, 
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K Qu'en examinant tout cc^quUI a fait entrer dans 
un si petit cadre; en considërant qu'il n'y a pas une 
circonstance intéressante des mœurs des sauvages 
qu'il n'ait touchée , pas un bel effet de b nature qu'il 
n'ait décrit, etc.; en faisant attention aux difficultés 
qu'il a dû trouver à soutenir l'intérêt dramatique 
entre deux seuls personnages; en remarquant enfin 
que, dans la catastrophe, il ne s'est soutenu , comme 
les anciens, que parla force du dialogue, cesconsidé- 
ratiofts mériteroient quelqu'indulgence du lecteur, 
pour un écrivain qui s'efforce de rappeler la litté- 
rature à ce goût antique , trop oublié de nos jours,, » 

Cette notice de l'ouvrage est assez favorable pour 
faire beaucoup mieux que d'obtenir l'indulgence du 
lecteur, puisqu'elle présente un éloge véritable, 
mérité, si l'on veut, mais assez flatteur. Or, comme 
elle est de l'auteur lui-même, elle prouve, ce me 
semble, qu'il a cru échapper à la critique, soit parce 
qu'on ne pourroit trouver dans son ouvrage que des 
taches légères , soit parce que les beautés y seroieat 
assez nombreuses et assez frappantes pour en couvrir 
les défauts. 

Mais les espérances de ce genre , que nourrissent 
quelquefois les jeunes écrivains, sont souvent trom- 
peuses; et je dirois volontiers à ceux qui peuvent 
craindre des censeurs plus éclairés et plus sévères 
que moi : 

^ Maïs quoi ! l'homme aux cent yeux n'a pas fait sa rcTue : 
Jusque- là , pauvre cerf, ne te Tante de rien. 

Je ne suis point Thomme aux cent yeux ; mais 
après avoir entendu louer Atala avec un enthou- 
siasme dont rexpêriencem'a appris à me défier, je 
l'ai lu avec attention , et parmi lès beautés que je 
crois avoir senties comme un autre, j'ai cru voir 
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que Fauteur s'est laissé aller à beaucoup de fautes ^ 
et je vais en relever quelques unes , en suivant le 
romau. 

C'est une description de la Louisiane qui commence 
rbuvrage. Les descriptions n'en sont pas la partie la 
moins soignée , ni la moins vantée ; on y trouve sou- 
vent du vague , des images peu nettes , des expressions 
forcées, et en général un grand défaut de naturel. 
Dès les premières pages , Fauteur nous dit qu'au 
sorlir de Thiver, les arbres déracinés, abattus et 
assemblés vers les sources des fleuves qui se jettent 
dans le Mississipi , forment des radeaux qui descen- 
dent de toutes parts. « Le vieux fleuve, ajoute- t-il , 
s'en empare et les pousse à son embouchure; par 
int,ervalles , il élève sa grande voix en passant sous 
les moiits , etc. >* 

On ne sait pas ce que signifie Tépithète de vieux 
fleuve donnée au Mississîpi , qui n'est pas plus 
vieux que ceux qui lui fournissent leurs eaux, sans 
lesquelles lui-même ne couleroit pas. 

Je n'entends pas non plus ce que c^est que la 
grande voix du fleuve ^ ou du moins je ne vois pas 
quel mérite il y a à appeler la grande voix du Mis- 
sissipi , le bruit qu'il fait lorsqu'il est débordé , et 
entraînant tout ce qui se trouve sur son passage. 

(« Depuis l'embouchure du Mississipi jusqu'à la 
jonction de l'Ohio , le tableau le plus extraordi- 
naire suit le cours de ses ondes, » ( tom, o , pag, 208 , 
lig. 2Z et suiy. ) ( i ) 

Celte tournure est laborieuse et fausse. L'auteur 
veut dire que le fleuve présente dans son cours un 
grand nombre de sites et de points de vue extraor- 
dinaires. Mais ces sites , par cela «eul qu'ils sont 



(i) Ce passage a été corrige dans les ëditions subséquentes^ 

NoUdcsEdU. 
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extraordinaires et varies , sont autant de tableaux 
différens. Il n'y a donc pas là un tableau extraordi- 
naire qui suit le cours du fleuve. 

( Pag. 917. ) Chactas raconte comment , après 
avoir passé aeux ans à Saint- Augustin dans la mai- 
son de l'Espagnol Lopès , comblé de ses bienfaits , 
il paroit un jour devant lui en babit de Natcbé, et 
lui déclare la résolution qu'il a formée de reprendre 
la vie sauvage. 

Â cette déclaration , l'auteur fait répondre par 
Lopès : Fa , mqgnanime enfant de la nature , te^ 
prends la précieuse indépendance de V homme , que 
je ne veux point te ravir. 

En mettant ce discours dans la boucbe de Lopès , 
à qui il donne d'ailleurs un beau caractère et beau- 
coup de raison , il se met en contradiction avec ce 
qu'on lit, en plusieurs endroits du roman, des avan- 
tages de la vie sociale sur la vie sauvage ; car , si 
' ces avantages sont réels et grands , l'indépendance 
de l'homme sauvage , du magnanime enfant de la 
nature , n'est point du tout précieuse , comme on 
le fait dire à Lopès (i). 

( Pag, 220. ) Chactas , prisonnier, dit aux femmes 
qui le gardent : « Vous êtes les grâces du jour , et 
la nuit vous aime comme la rosée. » 

Pourquoi les grâces du jour? Qu'est-ce que les 
grâces du jour? et qu'est-ce que V amour delà nuit 
pour la rosée? La terre altérée par la chaleur aime 
la rosée et la fraîcheur des nuits ;* mais la nuit 
n'aime pas plus la rosée que toute autre disposition 
de l'atmosphère. Enfin, je ne puis m'empêcherde 
voir là le style précieux dont Molière s'est si bien 
moqué. 



(i) Ce passage a été corrigé. 

Noie des EdU. 
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{ Pag. 223.) « Atala^ dit Chactas, ^foit da» 
mon cœur, comme le souvenir de la couchei de me» 
pères. » 

Qu'est-ce que le souvenir de la couche de ses 
pères j du hamac dans lequel il a dormi , a d'ana* 
logue avec Tamour qu'il vient de prendre pour 
Atala? Ces idées sont disparates , et ne se tiennent 
par aucune relation qui puisse en autoriser le rap- 
prochement. Les sauvages, en effet, prodiguent 
les comparaisons, et Tauteur veut les imiter; maia 
celle là n'est point naturel. 

Je dirai aussi, quavec quelque plaisir qu'il se 
souvienne de la couche de ses pères, s il n'aime 
Atala que comme il aime son hamac , sa passion ne 
mérite pas d'être le sujet d'un roman. 

( Pog, 223*) Chactas , se trouvant seul avec Atala ,. 
éprouve ce premier embarras, connu de tous ceux 
qui ont aimé. « Etrange contradiction du cœur de 
) homme ! s*écrie-t-il ; moi qui avois tant désiré de 
dire tes choses du mystère à celle que j'airaois déjà 
comme le soleil, maintenant interdit et confus^ )e 
crois que j'eusse préféré d'être jeté aux crocodile» 
de la fontaine , que de me trouver seul avec Atala. » 

Je n'ai pas besoin d'observer que la phrase n'est 
p^s française, faute de l'imprimeur, sans doute (i);, 
mais c'en est une de l'auteur bien plus grave, de 
mettre cette étrange exagération dans la bouche de 
son jeune sauvage : c'est un parti bien violent qu'on 
lui fait prendre; se donner en pâture aux crocodiles 
plutôt que d'éprouver l'embarras de dire , Je vous 
aime y est une hyperbole amoureuse dont on ne 
trouveroit pas le pendant dins tous les romans de 
la Calprenède et de Scudéryi 



(i) Le critique a raison. 

Note des Edit 
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{Pâg. 225.) « Âtah est plos belfe que le premier 
songe de Tépoux. » 

H est fâcheux qu'on soit ténjour^ oblige de de- 
mander une explication. Que teut dire cela? Est-ce 
qn'AtsiTa est plus belle que Tobjet que le nouvel 
épomx embrafsse dans éon premier songe? Mais si le 
premier songe de Tépoux ïi'est pas une infidélité ^ 
c'est rimage de son épouse qn'il embrasse , et eette 
image n>st pas plus belle que l'épouse elle-même : 
ainsi , Atala est belle comnie la nouvelle épouse auiri 
yeux de son jeune époux; ce qui peut se dire, 
quoique Téiogene soit ni neuf ^ ni piquant, mais ce 
qu'il ne faut pas dire d'une manière si détournée. 

{Pag. 25 1.) Atala dit à son amant qu'il est beau 
comme le désert {\). Or, teut-on àt faire uùe idée 
At la beauté de ce désert? on la trouVe décrite 
quelques pages après. 

*< Accablés, dit Chactas, de soucis et de craintes ; 
exposés à tomber dans les mains d'Indiens ennemis, 
à être engloutis dans les eaux, piqués des serpens^ 
dévorés des bêtes sauvages;, trouvant difficilement 
une chétive nourrilure ; perdus dans des montagnes 
inhabitées, et ne sachant plus oit porter nos pas, 
les maut d' Atala et les miens ne pouvoient plus s*ae- 
croitre, etc. » Et c'çst dans une pareille situation 
que Fauteur fait dire à Chactas, par son amante, 
qu'il est beau comme le désert. 

{Pag. £59. ) Chactas , assis dans Veau (2) , contre 
un tronc d'arbre, tenant Atala sur ses genoux, au 
bruit d'une horrible tempête , et inondé de torrens de 



(i) Le critiquera ûipprimé le reste de la phrase, apec 
foutes Ses fleurs et toutes ses brises , et va^ chercner six pages 
pkis bas le connnencemeiit cle la «description d'un orage. 

Noie îles £ dit: 
(2) Ce passage a été corrige. 

Note des Ed a. 
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ptiiie,8ent tomber sur son sein une larme d'Afala 
. (qu'il distingue sans doute de la pluie, parce que 
la larme est chaude). Orage du cœur:, s'écrie-t-il, 
esi'-ce une goutte de votre pluie ? 

Ccst là un exemple parfiit de ce que les Italien» 
appcllent/r/'rfir/rj/ il n'est guère possible, •en effet, 
d'imaginer rien de plus froid et de plus déplacé, dans 
un tel moment , qu'une semblable question. Cette 
apostrophe à \ orage du cœiir^ mise en contraste avec 
\ orage du ciel ^ est une pensée bien étrange, et 
tout le monde sent que la situation de Chactas ne 
peut pas lui permettre de faire un tel rapprochement. 

{Pag. 262.) Chactas peint Atala prête à cédera 
ses transports. // a bu la magie de Vamour sur ses 
n^res ( si Ton peut boire la magie ). Il est tout prêt 
de triompher de sa foible résistance ; et les déserts 
et Péternel vont être les témoins de leur union. î 

C'est en se rappelant cette situation , après 
cinquante- trois ans écoulés, que Chactas, s'écrie; 
•• Superbes forêts, qui agitez vos lianes et vû^ 
dômes comme les rideaux et le ciel de notre couche \ 
Pins embrasés, qui formiez les flambeaux de notre 
hymen! Fleuves débordés, montagnes mugissantes, 
pompe nuptiale digne de nos malheurs et de la 
grandeur de nos amours sauvages, n'étiez- vous donc , 
qu'un vain appareil préparé pour nous tromper ( i ) ? »» 

Ceci est tout Si -fait déraisonnable, et nous allons 
le faire comprendre, en rassemblant toutes les cir- 
constances de la situation où l'auteur place ces deux 
amans. 

Chactas est, comme on Ta vu plus haut, assis 
dans l'eau', tenant son amante sur ses genoux , et lui 
réchauffant hs pieds de ses miins amoarases ^ recevant 

(1) Toute cette critique se détruit par les corrections iu- 
£quées dans la note précédente. 

NêteJfS Edit 
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des torrens de pluie dont il s'efforce de la garantir , 
en lui faisant un rempart de son sorps (tableaux que 
f avoue ne pouvoir se concilier entr'eux ni me peindre 

nettement) « Des insectes sans nombre, et 

d'énormes chauve^ouris les aveuglent ; les serpens 
à sonnettes bruissent de toutes parts; l^s loups, les 
ours, les carcajoux, les petits tigres remplissent ces 
retraites de leurs rugissemens, etc. » 

Maintenant, je le demande, comment une sitiittion 
si horrible qu'elle ne peut laisser à Vbomme d'autre 
pensée que celle des dangers qui l'environnent , et 
des moyens de s'en sauver, est-elle une pu mpé 
nuptiale^ un €pparei{ préparé aux jouissances de 
Tamour? comment les pifis embrasés^ ks fleuves 
débordés, le fracas du tonnerre, etc. sont-ifs des 
apprêts de noces qui trompent les deux amans? 

, Certes, quoi qu'en puisse dire un romancier , 
donnant à sou héros amoureux tout ce qu'il voudra 
de bravoure, une telle tentation ne peut pas être 
forte, ni le piège bien dangereux. Tout ce qui peut 
arriver de plus heureux à Chactas et à Atala , est de 
ee tirer de là sans être mordus des serpens à sonnettes, 
ou dévorés des ours et des tigres. Je dirai même que, 
loin de croire qu'ils aient été exposés là à une bien 
pressante tentation, je ne comprends guère comment 
ils n'en sont pas sortis tous les deux perclus. 

(^Pag. afib.) Chactas fait im portrait du mission- 
naire fort intéressant, mais où se trouve encore cette 
malheureuse recherche, qui écarte toujours la vérité, 
et au moins la clarté. « Son nez aquilin^ dit>il, sa 
longue barbe avoieat quelque chose de subli.; e dans 
4eur quiétude , et comme d'aspirant à la tombe par 
leur direction naturelle vers la terre (i) » Qu'est- 



(e) Ce passage a été corrigé. 

Ni>t€ dês EdiK 
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ce qae la quUluie d'un nez et la quiétude d'une barbe? 
qu'est-ce qye le sublime de cette quiétude? Quel 
mérite est-ce à un ii€2 et à une barbe d'aspirer* à la 
tombe? Mais je me reproche ces observations, car 
la critique la plus sévère qu'on puisse faire d'un tel 
passage , est de le rapporter. 

(Pag. 273.) Chactas , décrivant un pont naturel, 
tel que celui qui se trouve en Virginie, dit au jeune 
Français qui Técoute : « Les homnies, mou fils, 
surtout ceux de ton pays, imitent souvent la nature; 
mais leurs copies sont toujours petites, il n'en est 

fias ainsi de la nature, quand elle se plaît à copier 
es ouvrages des hommes : alors elle jette des ponts 
du sommet d'une montagne à une autre montagne , 
répand des fleuves pour canaux, sculpte des monts^ 
pour colonnes, et, pour bassins, creuse des mers. » 

Cette réflexion est fausse dans toutes ses parties. 
Les hommes, en faisant des ponts, n'ont pas pensé 
à imiter la nature^ mais à passer les rivières, les 
torrens ; et lorsqu'ils ont construit les aqueducs qui 
amenoient les eaux à Tancienne Rome , et des ponts 
sur les fleuves les plus rapides, et le pont du 
Gard, etc. ils ont fait de grandes choses , des choses 
plus grandes que le pont naturel de Virginie , si Ton 
entend par grandeur autre chose que retendue de 
l'espace qu elles occwent, et qu'on y fasse entrer 
tant d'autres élémens |ui entrent dans l'idée raison- 
nable de la grandeur. 

Bien moins encore la nature a-t-elle imité les 
ouvrages des hommes ( i ) ; elle est avant l'homme, 
et ses ouvrages les plus grands ont devancé tous les 
travaux de l'industrie humaine. Cette idée de la 



(i) Cofte seconde partie de la rrîtique semble juste, et 
l'auteur a mis un correctif à b pVn^e qui en e^t l!o)»Îpt. 

Koie des Edii. 
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nature est même contraire à celle que Fauteur veut 
donner de sa grandeur, puisqu'il lui fait imiter les 
ouvrages des hommes, qu'il regarde comme petits 
et mesquins. Il la rapetisse beaucoup , en lui faisant 
répandre un fleuve pour faire un canal , et taillant 
des montagnes pour en (aire des colonnes, si le 
canal de Languedoc et les colonnes antiques sont 
de petites choses. 

« Les ondes rëpétoient la dentelure 

des bois et des rochers qui s'enchainoient sur leurs 
rives (i). » 

Voilà du genre descriptif dans lequel Tautenr dit 
ailleurs qu'il croit pouvoir se dispenser d'être simple. 
Mais encore" faut-il toujours être entendu : et qui 

Kul entendre ce jargon? N'est-on pas tenté de prier 
uteur de stdéinétaphoriser^ comme faitdom Japhet 
pour être entendu du Bailli? 

Me voici arrivé à une des parties les plus admirées 
dans le roman. Les discours du missionnaire à 
Atala mourante et au jeune sauvage désespéré , dans 
lesquels il y a en effet de belles choses , mais souvent 
^tées , à mon avis, par Tinconvenance et l'invrai- 
semblance qui les accompagnent (a). 



(x) Ce passage a été corrigé 

Note des Eiit, 

(2) Pour la réfutation de la critique suivante du discours 
du père Aubry , nous renvoyons à 1 autorité de MM. de la 
Harpe , Fontanes , etc. 

L'auteur a cependant corrigé quelque fchose, supprima 
cmelques traits dans le dénoûment de son poëme. Au reste, 
il a bien Touiu nous communiquer une note manuscrite, 
destinée à T édition de René et à*Aiala , qui doit parottre a 
t^aris ; la voici : 

« J'ai été accusé de vouloir établir une religion désolante , 
et de calomafer la nature humaine. On ne veut pas surtout 
que Vkomme oublie promptement ses amis. Je pourrois en 
appeler à Texpérience. Ce n'est pas en France que Ton peut 
ayokr b prétcalion dt ne pus ^aêtien Sans parler des morts. 
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Le missionnaire commence par dire à Atala^ 
qu'elle perd peu de choses en perdant ce monde , 
{^pag- 297) ; et comme elle perd son amant, qui est 
tout pour elle, elle ne peut ni entendre la morale 
du missionnaire, ni y croire. Si elle Tentend, son 
premier sentiment doit être de trouver ce prêtre un 
homme bien dur. 

« Malgré la solitude où vous avez vécu , vous avez 
connûtes chagrins; et que penseriez-vous donc, si 
vous eussiez été témoin des maux de la société ; si , 
en abordant aux rivages d'Europe, votre oreille eftt 
été frappée du long cri de douleur qui s'élève de cette 
vieille terre , qui n'est que la cendre des morts pétrie 
des larmes des vivans ? »> 

Ce sont là des sentimens misanthropiques et faux, 
qu'on prête mal à propos à un homme en qui on 
suppose autant de raison que de vertu. Sur cette 
vieille terre fleurissent les arts utiles et agréables , 
régnent des lois plus ou moins imparfaites, mais 
qui assurent la vie des hommes, leur liberté , leur 
propriété , au moins dans Tétat ordinaire des choses. 
Là, se trouvent beaucoup de jouissances douces 
pour un grand nombre d'hommes, tandis que ceux 



dont on ne se souvient guère , que de vivans sont revenus 
dans leur famille, et n*y ont trouvé que Foukli, Thumeur et 
le dégoût ! Bossuet n'avoît-il pas dit avant moi : Ah ! si quel- 
ques générations , que dis- je ? quclaues années après cotre 
mort vous reveniez , hommes oublies au milieu du monde y 
cous vous hâteriez de rentrer dans vos tombeaux pour ne voir 
pas votre nom terni , votre mémoire abolie et votre prévoyance 
trompée dans vos amis , dans vos créatures , et plus encore 
dans vos héritiers et dans vos en/ans? (Or. Fun. de Michel 
Letellier. ) D*ailleurs , quel est le but du père Aubr}'? n'est- 
ce pas d*ôler à Atala le regret d'une vie dont elle vient de 
s'arrachervolonlairement? Dans cette intention-là, le mis- 
sionnaire, en exagérant à Atala les maux de la vie , feroit 
encore un acte d'humanité. » 

. Soie de M. de Chateaubriand. 
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iqui en ont le moins sont encore partagés mieux que 
les sauvages. Là se trouvent la reli^;^ion et tous ses 
bienfaits, que le missionnaire ne peut méconnoître ^ 
et qui adoucissent les misères humaines, etc. Le 
missionnaire, en disant que 1 i.urope n'est que la 
cendre des morts pétrie des (armas des vivans, en 
donne donc à Atala une très fausse iJôe. 

La jeune fille ne peut elle pas lui r 'pondre aussi ^ 
que me fait votre Lurope, oii je ne veux pas aller? 
nos déserts et mon amant me suflisent , et vous me 
donnez là une bien insuffisante consolation. 

« Les reines , lui dit il encore , ont été^ vues 
pleurant comme de simples femmes, et l'on s'est 
étonné de la quantité de larmes que contiennent les 
yeux des rois. « 

La jeune fille sauvage de dix-hut ans, qui n'est 
jamais sortie de l'enceinte occupée par s^ peuplade, 
ne peut avoir aucune idée des rois et des reines qu^ on 
a vus pleurant j et de ce quil y ad étonnant à leur 
voir verser des larmes; encore moins peut elle en- 
tendre la figure bizarre qu'emploie Torateur, voulant 
faire mesurer la douleur des rois sur la quantité d^ 
larmes que contiennent leur^ yeux. 

« Est-ce ioire amour que vous regrettez? — Eh ! 
mon père , sans doute. — Ma fille ^ il faudrait autant 
pleurer un songe, — -Je suis votre servante : les plaisirs 
que je regrette sont i*éels, et ne sont pas des songes. » 

Biais voici qui est pis de la part du missionnaire : 
« Connoissez vous le cœur de Fliomme, et pourriez- 
vous compter les inconstances de son désir? Atala, 
un jour peut être le dégoût fût venu avec la satiété, 
et Ton n'eût plus aperçu que les inconvénitns d une 
union pauvre et méprisée. » 

L'auteur oublie d'abord ici la situation des per- 
sonnages qu'il met en seène. Ce discours sen^ble 
adresjsé à une jeune paysanne que la mort empêche 

5/ 3 
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d^épouset le seigneur de son village ; mais il n'y a 
point ici d'union mal assortie : Chactas est bon pour 
Âtala, et Atala pour Chactas. 

Mais ce n'est pas tour.» Cette itiorale du mission- 
naire est ridicule à prêcher à la pauvre fille, dans le 
moment où elle se trouve. Cotoment a-t-on le cœur 
de lui annoncer, sans en rien savoir, que Chactaà 
lui auroit été infidèle? Comment, avec la passion 
qu'on lui prête, peut-elle le croire ou même le 
traindre ? et des prédictions auxquelles elle ne peut 
croire, ne peuvent être pour elle des motifs de 
consolation^ 

L'exemple d'Adam et d'Eve que le missionnaire 
dllègue à Atala pour lui persuader qu'elle n'auroit 
pas été heureuse avec Chactas, est très mal choisi, 
tant parce qu'il ne prouve rien , que parce qu il n'est 
pas dit dans la Bible qu'Adam et Eve aient jamais 
cessé de s'aimer. 

« Je vous épargneles détails des soncis du ménage, 
les reproches mutuels, les disputes et les peines 
secrètes qui veillent sur l'oreiller du lit conjugal, les 
douleurs de Tenfantement, la perte des enfans, etc. » 
Ce soni là autant de lieux communs, fort insùffisans 
k calmer une douleur présente et vive. Et pliis, 
comment la jeune sauvage ptut-elle entendre le style 
emphatique du P. Aubry, les peines qui veillenî sur 
V oreiller du lit conjugal? 

Le missionnaire termine l'énutnétation des peines 
de la vie, en exprimant un sentiment vraimertt 
révoltant. ^ Si un homme, dii-il, revenoit à la 
lumière quelques àniiées âprèis sa mort , je doute 
quii Ait revu avec joie par ceux-là même qui ont 
versé le plus de larmes à son trépas : tant notre vie 
est peu de chose , même dans le cœur de nos amis î » 

On voit facilement que cette morale désolante, 
qui ne croit ni à l'amour constant , ni à Tamitté 
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sîncèrc, doit être étrangère à Atala; qu'dk ne peut 
y croire, ni, par conséquent, y trouver des motifs 
de consolation. 

Je dirai ^ à cette occasion , que les idées tpe 
Tauteur prête à son missionnaire, de Thomme, de 
ses sentimens, de ses passions, de la société civile, 
et en général de la vie humaine, me semblent teintea 
d'une sorte de fanatisme ; je ne dis pas d'un fana* 
tisme intolérant et persécuteur, mais du même fana» 
tîsme qui a rempli les déserts de solitaires arrachés 
aux travaux et aux devoirs de la vie, et a enseveli 
dans des retraites séparées du monde , tant de créa* 
tures qui en auroient fait la force et romemcnt. Car, 
si la terre n'est, comme il le dit, qu nue vallée de 
larmes, qu'une cendre des morls pétrie des larmes des 
i^îçans; si Top ne peut croire ni à l'amour, ni à 
Tamitié; s'il est beau à»de jeunes filles de sacrifier 
leur beauté aux chef s-^i œuvré de la pénitence ; s'il 
y a quelque mérite à mutiler cette chair récoltée dont 
tes plaisirs ne sont ^ue des douleurs^ ce n'est pas la 
peine de naître , ce n'est pas la peine de vivre , ce 
n'est pas la peine pour les hommes de se réunir en 
société : si ce n'est pas là du fanatisme , je demande 
ât l'auteur de nous en donner sa définition. 

£t il ne Uxii pas croire que ces maximes faussés 
et exagérées soient échappées à l'auteur dans la 
chaleur de la composition, en faisant parler son 
missionnaire. C'est sciemment et 'avec réflexion qu'il 
les lui prête, pour ne pas imiter ceux qni^ jusqu^à 
présent^ ont mis les prêtres en action , et qui en ont fait 
des espèces de philosophes^ toutes les fois qu'ils n'en 
ont pas fait-des scélérats. Foy. la Préface, 

Comme on ne peut pas supposer que Tauteur ne 
connoit ni le Las-^Casas des Incas ^ ni le Curé de 
Mélanie ( et j'en pourrois citer quelques autres ) » 
il faut qu'il les regarde l'un et l'autre comme cit* 

3. 
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fâchés de philosophie^ et qu'ils ne soient pasasseii 
religieux pour lui. Ce sont pourtant là deux beaux 
caractères, en qui rhomme le plus religieux, sâtis 
fanatisme comme sans impiété, ne désire rien^ et à 
qui il ne reproche rien. Pour F intérêt de son plan et 
le succès durable de son ouvrage, Tauteur d'Atala 
eût bien fait de contenir son missionnaire dans les 
bornes que n'ont pas cru devoir passer les auteurs des 
Incas et de Mélanie. Il eût alors observé le précepte 
de saint Paul, sapere ad sobrietatem^ fort nécessaire 
à suivre en traitant de telles matières, au temps oà 
nous sommes. 

L'inconvenance et l'invraisemblance ne sont pas 
moins marquées dans les discours du missionnaire, 
comme rapportés par Chactas qui n'a pu ni les com- 
prendre quand ils ont été tenus, ni s'en souvenir si 
long-temps après. ^ 

Chactas n'a que vingt ans lorsqu'il est pris par les 
Jttuscogulges^ et qu'il fuit avec Atala, et , pendant les 
trente mois qu'il a passés che^ les l^lspagnols, à Saint- 
Augustin , où il lui a fallu d'abord apprendre la langue 
de ses maîtres , il a constamment refusé d'embrasser 
la religion chrétienne. 

Non-seulement Chactas n'est pas chrétien à Té- 
poque où il rencontre le missionnaire^ mais il ne l'est 
pas encore cinquante- trois ans après, lorsqu'ilraconte 
ses aventures à René , comme il ledit lui-même, 
:pag. 3o8 ; et de plus, dans tout son récit il parle en 
idolâtre , comme lorsqu'il disque les Natchez et les 
Espagnols furent vaincus, parce qu'Areskoui, le dieu 
de la guerre chez les sauvages Américains , et les 
Manitous ne leur furent pas favorables , et lorsqu'il 
invoque les Esprits du désert, etc. 

Observons enfin cette circonstance importante, 
qu'à répoque où il fait son récit, il s'est écoulé 
cinquante-trois axis depuis la mort d' Atala. 
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Cela posé, je demande comment Chactas, àPâg^ 
de vingt ans , idolâtre et sauvage , à pu entendre un 
seul mot des discours admirables que Ip missionnaire 
fait sur Dieu et sur le bonheur des justes^ pag. 3o3. 

Comment il a pu comprendre le langage mystique 
de la religion catholique dans la bouche du prêtre , 
disant à Atala : 

« Que les plaisirs de la chair révoltée ne sont que 
des douleurs; que la couronne des Vierges se pré- 
pare pour elle, et que la Reine des Anges l'appelle 
pour la faire asseoir sur un trône de candeur, parmi 
les filles qui ont sacrifié leur beauté aux chefs- 
d'oçuvre de la pénitence ; qu'elle est une rose mys- 
tique, et qu'elle va trouver dans le cercueil le lit 
nuptial où elle se réunira à Jesus-Christ. » 

Je demande comment Cbactas , idolâtre et demeu- 
rant tel, a pu apercevoir que « toute Thurable grotte 
éloit remplie de la grandeur d'un trépas chréfien, et 
compirendre ce que c'est qu'un trépas chrétien? » 

Comment il a pu voir la grotte illuminée, en- 
tendre dans les airs les paroles des Anges et les fré- 
missemens des harpes célestes, et voir Dieu lui- 
même sortir du flanc de la montagne ? » 

Enfin, car il faut borner cette énumération que 
je pourrois étendre bien davantage, comment a-t-il 
^u observer, idolâtre et demeurant tel , « la langue 
d'Atala qui vient avec un profond respect chercher 
le Dieu que lui présentoit la main du prêtre? » 

Les conteurs doivent avoir bonne mémoire, s'ils 
veulent mettre d'accord toutes les parties de leur 
récit ; et s'ils ne veulent pas que leurs caractères se 
démentent, ni qu'un fait soit en contradiction avec 
un autre fait. 

Ici, il paroit que l'auteur, dans le feu de la com- 
position , a complètement oublié l'ignorance et l'ido-r 
latrie de son jeune sauvage, en lui faisant faire , pax^ 
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le missionnaire , tant de beaux discours anxqneh il 
n'a dû rien entendre , et qu'il n'a pu trouver ni beaux 
ni vrais s'il les a compris. 

Mais il y a une autre invraisemblance non moins 
choquante, c'est de faire rapporter fidèlement par 
Chactas des discours qu'il a entendus cinquante-trois 
ans auparavant, et qu'il n'a pas dû comprendre au 
moment où il les a entendus; car il est, certes, bien 
impossible de se souvenir, au bout de cinquante- 
trois ans , d'un discours qu'on n'a pas compris lors- 
qu'il a été tenu. 

On peut tenter d'écarter ces reproches d'invrai- 
semblance, en disant que le sauvage qui raconte à 
soixante-treize ans c€ qui lui est arrivé à vingt, 
peint les circonstances de la mort d'Atala, et rend les 
discours du missionnaire , d après les idées et les 
connoissances qu'il a acquises depuis, ¥ en con- 
versant avec tous les grands hommes du siècle de 
Louis XIV, et en assistant aux tragédies de Racine 
et aux oraisons funèbres de Bossuet. » 

Mais d'abord cette excuse ne peut être employée 
par l'auteur, qui nous donçe Cbactas , à l'époque 
oà il fait son récit, comme n'étant pas encore chré- 
tien, et qui ne peut, par conséquent, lui faire dire 
qu'il a fu Dieu et entendu les voix des Anges , etc. 

En second Heu, même en supposant Chactas , à 
l'époque de son récit , très-bon chrétien et Camilia- 
risé aVec la langue mystique des dévots , il est contre 
toute convenance, en i*i faisant raconter la mort 
d'Atala, de le faire parler d'après des opinions qui 
n'étoient pas alors les siennes, et de lui faire em- 
ployer un langage qu'alors il ne pouvoit pas entendre. 
Il ne peut et ne doit peindre ce spectacle qu'avec les 
couleurs sous lesquelles il l'a vu, lorsqu'il ignoroic 
encore qu'il y avait peur les Vierges une couronne et 
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un trône de candeur^ et qu\etles seront les épouses de 
JèsuS'Chrîst ^ etc. 

11 peut bien dire qu*i1 vit donner à Atala, par le 
prêtre, une bostie blanche comme la neige (quoique 
cette grande blancheur tfait rien 4e pathétique); 
mais il ne peut pas dire « qu*il vit a/<7r5 Pieu sortir des 
flancs de la montagne, et la langue d'Atala s'avancer, 
avec un profond respect , poiirchercl^erleDieu, etc.» 

Enfin, on voit, par cet endroit, que Fauteur ne 
s'est pas donné la peine pu le temps ié mettre dans 
son petit ouvrage l'ensemble si nécessaire à tonte 
espèce de composition, et de pratiquer ie précepte 
d'Horace : Ponere totum. 

(^Pag, 3o3.) « Le flambeau de la religion à la 
main , le missionnaire sembloit précéder Atala dans 
la tombe, pour en montrer lés secrètes merveilles, 
et toute 1 humble grotte étoit remplie ^e la grandeur 
d'un trépas chrétien. » 

J'ai 4éià remarqué que le sauvage idolâtre ne peut 
ni entendre, ni dire un mot de tout cela. Mais je 
demande ici ce que la ton^be a de merveilleux. Ce 
que la religion nous enseigne de l'autre vie, est 
admirable sans doute, mais ces merveilles ne sont pas 
dans la tombe. 

On n'entend pas mieux , et le sauvage doit com- 
prendre encore moins que nous , cç que c'est que 
la grandeur d^un trépas chrétien. On diroît fort bien 
en style religieux la beauté d'une mort chrétienne ^ 
mais jamais sa grandeur. Un chrétien mourant implore 
la miséricorde de Dieu, 9e résigne à sa volonté, 
espère les biens étemels : mais, dans tout cela , il n'y 
a rien de grand pour celui qui ne vent employer que 
les mots propres. 

{Pag. 3o4.) Atala mourante, demande pardon à 
Chactas des maux qu'elle lui a causés : « Je vous ai;. 
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dit-elle, beaucoup tourmenté par mon orgueil et mes 
caprices. ** 

L autf ur oublie là, et le caractère qu'il a donné à 
la jeune sauvage, et la peinture qu'il a faite de soe 
dévouement à Chactas, et la vie qu'ils ont menée 
l'un et l'aulre, et enfin la courte durée du temps 
qu lis ont passé ensemble, et qui n'est que de trente 
et quelques jours. Où? quanti? comment? à quelle 
occasion? par quels moyens a-t-elle pu toarmenter 
Cltactas de son orgueil ti de ses caprices? C'est là la 
confession d une coquette très- civilisée ; et, quand la 
pauvre fille eût eu ces belles disfOj»iiions, elle n'a 
eu ni l'occasion ni le temps d s'y livrer. 

(Pi/^. 3o9 ) « Pour te. peindre aujourd'hui le 
désespoir qui saisit mon cœur , lorsqu'Atala eut 
rendu le dernier soupir, il faudroit que mes yeux 
fermés pussent se rouvrir au soleil pour lui demander 
compte des pleurs qu'ils versèrent à sa lumière. » 

Ceci ne s'entend point. Comment Chactas pourra- 
t-il peindre mieux son désespoir, lorsqu'il aura 
demandé compte au soleil ^ des larmes qu'il a versées 
avant qu'il fût aveugle? Que ce compte lui soit 
rendu ou non , son désespoir sera toujo^^rs au-dessus 
de l'cxprchsion : c'est ce qu'il veut dire, et ce qu'il 
pourroit dire plus simplement, ou du moins plus 
intelligiblement. 

{Pag, 3 12.) Le missionnaire et Chactas veillent 
auprès du corps d'Atala. « La lune prête son pâle 
flambeau à cette veillée funèbre. Elle se lève au mi- 
lieu de la nuit , comme une blanche Vestale qui vient 
pleurer sur 1^ cercueil d'une compagne. Elle répand 
dans les bois ce grand secret de mélancolie qu'elle 
aime à raconter aux vieux chênes et aux rivages 
antiques des mers. » 

Les Vestales viennent là fort mal à propos ; ce 
n'est pas là le langage de la douleur. Ce ne peut être 
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celui An personnage qu on met en seine, et qui ne 
peut pas penser aux Vestales , ni même à la lune , en 
peignant une situation aussi déchirante. C est là de la 
prose poétique, qui montre Tauteur à découvert, et 
non nn discours dramatique approprié au personnage. 

Je demande aussi ce que c'est que h grand secret 
de mélancolie que la lune raconte aux chênes. Un 
homme de sens, en lisant cette phrase recherchée 
et contournée, en reçoit-il quelques idées nettes? 
Delille, Saint-Lambert, Le Mierre, Malfilàtre ont 
fait de la nuit des descriptions pleines de charmes, 
qui nous font éprouver cette douce mélancolie qu'ins- 
pire et nourrit Taspect de l'astre de la nuit pour- 
suivant son cours paisible sur un ciel pur : mais 
aucun n'a dit que cette mélancolie étoit un secret ; 
et si la lune le raconte, comment est-ce un secret, 
et comment le raconte-t-elle aux vieux chênes et 
aux antiques rivages des mers, plutôt qu'aux vallées 
.profondes, aux montagnes et aux fleuves? 

( Pag, 3i 3. ) Chactas raconte que le inissionnaire , 
veillant auprès du corps mort d'Atala, « plongeoit 
de temps en temps un rameau fleuri dans une onde 
consacrée , et puis, secouant la branche humide , 
parfumoit la nuit des baumes dn ciel. »> 

Quel langage dans la bouche d un homme au 
désespoir! 

Quelle recherche pour dire que le prêtre aspergeoit 
d'eau bénite la chambre et le corps gisant! Il ne 
faut pas tenter d'agrandir au moins par-delà de cer- 
taines mesures, de petits objets. Ces dénominations 
de parfums et de biume du ciel ne peuvent être 
données à un peu d'eau commune et salée, qui n'a 
ni baume ni parfum. On voit d'ailleurs combien cette 
forme est éloignée de Vextréme simplicité que l'au- 
teur nous assure qu'il a recherchée dans le style. 
Enfin, comment Chactas, idolâtre à Tépoque où 
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révénement quMl raconte s est passé, et même encore 
au moment où il le raronte , a-t-il pu ou peut-il voir 
dans l'eau bénite les parfums du ciel? 

( Pag. 3i5. ) Le missionnaire et Chactas enterrent 
Atala. <f Je répandis, dit Chactas» la terre antique 
sur un front de dix-huit prinlemps ( i ). » 

i-n écrivant de telles choses, ou en les admirant, 
on ne se mtt pas assurément à la place de celui qu'on 
fait parler. Quelle froide anlith/''se que celle de la 
terre antiijue avec le Jront de dix-huit printemps t 
(Ku ilt^ recherche dans les expressions d'un homme 
désolé! Je prie les lecteurs de se figurer Chactas 
sanglotant ces paro'fs : Je répandis la terre antique 
surunfro if de dix-huU printemps. 

( Po^, 3i(). ) «' (>royez-moi, mon fils, dit le mis- 
sionnaire , les douleurs ne sont point éternelles» 
parce que le cœur de Ihomme est fini ; et c'est une de 
nos plus grandes misères, que nous ne sommes pas 
même capables d être long-temps malheureux (2). » 

Ce n'est là qu un paradoxe qui ne soutient pa& 



(i) Ce passage a été corrigé. 

Note des Edit, 

(2) Voirî encore une note qne M- de Chateaubriand 
nous a communiquée r 

« l'n crifii|ue s'est fort élevé contre cette pensée comme 
fausse et misa tt^ropique : il a prétendu que c'étoîtau con- 
traire lin àe^ granas biens de riiorome que cette faculté 
d'oublier promptenieu* le malbeur. I.e critique , qui a la 
prétention d'être un fort lof^îcien , a cependant ici confondu 
les mots. Je p ai pas dit : r 'est une d. nos grandes infortunes , 
ce qui seroit faux en effet ; i*ai dit : c*est une de nos grandes 
misères y ce qui est trcN-vrai. Qui ne sent que cette impos- 
sibilité' où est le rœu» de Thomme de garder long «temps sa 
douleur, est la preuve la plus complète de sa Sf'cberesse , de 
son indigence , de sa misère ? Le peu d'hommes qui ont 
nourri long-lemps des douleurs profondes , n*onl-i's pas 
toujours passé , au contraire , pour des âmes fortes et éner-. 
gîques? •» 

Note de M. de ChateMèriaiuL 
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Pexainen. Il est évident , au contraire, que Vétre qui 
ne peut pas être long-temps malheureux , en est , 
par là même, moins misérfible, puisque la durée de 
la souffrance est, sans doute, un des élémens qui se 
combine avec son intensité pour composer le malheur. 

11 est vrai, comme Tout éprouvé tous ceux qui ont 
ressenti de grandes douleurs, qu'au moment où Tâme 
en est le plus cruellement navrée, la pensée qu'on 
lui présente ou qui se présente quelquefois d'elle- 
même, qu'on se consolera quelque jour de la perte 
d*une épouse adorée, d'un enfant chéri, d'un tendre 
ami, est très-douloureuse, et contribue un moment 
à accroître nos regrets. Mais ce n'est là qu'une peine 
fugitive et une exagération de notre douleur même : 
la raison ne nous en montre pas moinsN» comme un 
bienfait de la nature, l'organisation de l'homme qui 
le rend incapable de nourrir une ()ouleur éternelle. 
C'est donc s'exprimer sans justesse et sans vérité, 
que de dire que nous sommes d'autaQt plus mal- 
heureux, que notre malheur ou le sentiment de notre 
malheur est moins durable : ce qui équivaut à dire 
que nous sommes d'autant plus malheureux que nous 
le sommes moins. 

Je ne pousserai ^as plus loin ces observations de 
détail , que j'aurois pu aisément grossir du double , 
et qui sont déjà trop nombreuses 

Il me reste à m'excuser auprès des admirateurs 
d'Atala et de l'auteur lui même, de la sévérité avec 
laquelle je l'ai critiqué , car je conviens que ma cri- 
tique est sévère. Mais il se plaint lui-même de la 
décadence du goût; il dit que tout est perverti en 
littérature. Voyez la Préface, Eh bien , c'est pour 
retarder les progrès du mal que j'ai pris la plume; 
je proteste n'avoir aucun autre motif. 

Je souscris volontiers aux éloges que donne à 
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Atala le citoyen Fontanes, qui y trouyc Tempreinte 
d'un talent original, la profondeur et le charme 
des sentimens , la naïveté des mœurs , Tëlévation 
des pensées et la beauté 'de la morde. Mercure^ 
N<».XX(i). 

Mais je n'en crois que plus nécessaire de relever 
les défauts d'un ouvrage que les éloges qu'on en 
fait présentent comme un modèle, à Tadmiration 
de nos jeunes écrivains , qui peuvent être tentés d'en 
imiter les défauts même. Car, si cette foule d'auteurs 
qui n'auront ni l'originalité, ni la profondeur, ni la 
naïveté, ni l'élévation qu'on trouve dans Atala, peut 
s'abandonner impunément aux excès du style figuré, 
négliger la justesse, la clarté, la vérité, le naturel, 
l'ensemble des parties, etc., je demande ce que de- 
viendront le goût et la langue , et la littérature 
française? Et l'on voit bien que, pour opposer une 
digue à ce débordement, il faut s'en prendre à un 
ouvrage qui ait quelque mérite : car qui auroit le 
courage de critiquer tant de chétives productions 
qui naissent et meurent ignorées, et dont la critique 
partageroit le sort ? 

Je prévois cependant que les amis de l'auteur 
d'Âtala et lui-même diront peut-être que je suis un' 
de ces philosophes qui ne gardent point de mesures 
envers lui, parce qu'ils se figurent que^ dans son 
grand ouvrage, le Génie du Christianisme^ ou tes 
Beautés poétiques et morales du Christianisme , // dira 
beaucoup de mal de la révolution et des philosophes. 
Voyez la Préface. 

Je ne prends point fait et cause pour les philo- 
sophes qui pourront entrer en guerre avec l'auteur 
du Génie du Christianisme, Quand son ouvrage aura 

(i) Voyei çi-deyant, pag. 5. 
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paru, le public jugera si la révolution et les philo- 
sophes y sont traités avec justice. 

Mais je ne vois pas trop , au moins sur le titre de 
Touvrage, pourquoi les philosophes, en entendant 
ce mot au. sens défavorable auquel il paroit rem- 
ployer, Tattaqueront , et ne garderont pas de mesures 
avec lui. 

Il a pour objet de développer les beautés poétiques 
et morales du Christianisme. Quant aux beautés 
poétiques, il me Semble qu'il ne doit pas trouver ces 
philosophes en son chemin. Ce n'est pas de beauté 
poétique , mais de vérité qu'il ^'agit entre ces philo- 
sophes et les hommes religieux ^puisqu'il est convenu 
que ces deux classes d'hommes sont en opposition.) 
. Diderot s'extasioitàla vue d'un capucin , et s'écrioit : 
La belle chose que cette barbe et ce vêtement ! Il 
croyoit aux beautés poétiques du Christianisme , en 
le regardant comme une belle fiction. 

Quant à moi, je crois, comme l'auteur, aux 
beautés poétiques de la religion chrétienne, sans 

(penser qu'à cet égard elle ait autant d'avantages que 
a religion païenne. Mais ce que je crois, et ce qui 
est beaucoup plus important, c'est que ses beautés 
morales l'emportent incontestablement sûr celles de 
toutes les autres religions» . . 

Que Fauteur d'Atala traite ce sujet avec le talent 
dont il est' doué, et plus de sagesse et de simplicité 
idans le style qu il n'en a mis dans son roman; qu'il 
peigne avec éloquence le mal qu'ont fait à la nation , 
et par là même au genre humain, les tyrans insensés 
qui ont détruit dans l'esprit du peuple tous les senti- 
mens religieux, base antique de sa morale; qu'il 
poursuive de son indignation l'insolence de quelques 
misérables, qui, magistrats du peuple, ont osé dire 
à une nation de trente millions d'hommes : Vous 
avez des opinions religieuses et un culte, vous aban- 
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doij^erez ce culte et cette religion; nous proGuierons 
Tos autels, nous renverserons tos temples, nous égor* 
gérons vos prêtres; et qui ont mis, presque sans obs- 
tacle, à exécution ces horribles projets: qu'il eiëcute 
ce plan, et j'applaudirai à ses efforts avec autant 
d'intérêt et de chaleur qu'en pourra montrer aucun 
admirateur d'Atala. 

Telle est ma profession de foi, qui doit, je pense, . 
détourner Tautetir de me compter an nombre des 
philosophes qui écriront contre lui par esprit de 
parti , et qui ne garderont avec lui aucune mesure. 
Je ne crois pas avoir passé celles qu'une critique 
honnête permet. C'est pour les intérêts du goût que 
j'ai relevé les fautes que j'ai cru apercevoir dans son 
ouvrage , et pour en garantir, s'il est possible, et 
lui même à l'avenir , et ceux qui seroient tentés de 
l'imiter dans ses défauts , sans avoir le talent qui les 
fiait pardonner. 
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Extrait d*une Réponse à la critique prêcidenfe ^ ayanl 
pour ///r^ ; L' Après-dîner de Mousseaux, ou la 
Défense d'Atala (i). 



Je ne puis concevoir comment un savant écrivain 
a pu se donner la peine de faire une ciitique d \\- 
tala , d'un tiers aussi volumineuse que Touviage» 
sous prétexte de retarder les progrès du mauvais 
goût, quoique le savant écrivain sache fort bien que 
le dénigrement est beaucoup plus général que lin- 
dulgence , et 41 nous le prouve de reste ; mais avec 
d'aussi bonnes intentions pour les jeunes écrivains , 
il auroit bien dû lui-même châtier uh peu plus son 
-- style , où Ton trouve dès la première phrase : 

— Que les éloges exagérés soit quon y 

loue , etc. que..... que que..,., que que 

— Le goût et la raison , ingrediens nécessaires 
de tout ouvrage, 

— Déployer la sévérité de la critique. 

— Fy-ai de la vérité \ qui convient au genre. 

— Que le savant critique pleure tout comme ua 
autre ^ mais à bon escient ^ etc. etc. 

Je vous fais grâce du reste, parce que jaurois 
trop à dire, si je voulois, à son exemple , m appe- 
santir sur les détails. 

En second lieu , le savant critique auroit dû nous 
expliquer pourquoi , faisant écho à d autres journa- 
listes qui vantent journellement les mauvaises pro- 
ductions de leurs amis , il s élève avec autant d a- 
charnement , et même d'injustice , contre un prtit 
poëme dont le plus grand crime est d'avoir eu du 
succès. 

(i) CeUe Défense est dédie'e à la plus l^eUe des quêteuses 
<lc Samt-^Roch. 
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Malheur au cœur glacé qui commande à $cb 
larmes, et mesure mathématiquement le feu de 
Timagination et du sentiment ! Malheur à celui qui 
veut interdire au génie la hardiesse et les figures , 
et enchaîner à j^ais notre langue dans la servi- 
tude , en Tempêthant de prendre l'essor que tant 
d'autres ont su prendre ! 

Quel écrivain , à commencer par Homère , sorti- 
roit intact de L'examen , si Ton s'avisoit de le dé- 
pecer pour anatomiser pointilleusement jusqu'à la 
moindre de ses syllabes ': 

N'attendez point que je réponde à tous les re- 
proches que Ton fait à~ cette pauvre Atala. Il en est 
de justes , sans doute ; mais je puis vous assurer 
que la plupart de ceux du savant critique ne le sont 
point. Vous allez en juger par les suivans, qui font 
la majeure partie de son examen. 

lo. On né sait ce que c'est que le vieux fleuve. 

Le savant critique le demandera à tous les poètes 
qdi qualifient les fleuves de Pères : 

Pater Tiherinus , ( Virg. Georg. i4- ) 
Padre Eridano , ( Monti. 65. ) 
Peneusque Senex , ( Ovid. 2.); 

à tous les artistes qui nous les peignent avec des 
barbes antiques et limoneuses ; il peut même vorr 
aux Tuileries plusieurs fleuves représentés par d ha- 
biles artistes , lesquels ont personnifié de petits 
fleuves comme leurs enfans. Il nous auroit fait grâce 
de ses vastes connoîssances en physique , s'il eût 
fait attention que vieux n'est pas pris comme plus 
ou moins vieux que les fleuves saris lesquels il ne 
couleroit pas. Il ne s'agit ici que d'une chose vraie, 
surtout pour Chactas , savoir, de Tanliquité du 
Meschacebé , lequel , d'après la nature des lieux , 
n'est point un courant vulgaire et passager, mais un 
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Qeuve immense dont Texistence est immémoriale et * 
aussi ancienne que les contrées qu'il couvre de ses 
eaux (i). 

2*. La grande voix du fleuve^ 

Et que diroit-il donc de la voix des tempêtes qui 
se trouve partout ? 

L^homme s'éveille encore à la voix des tempêtes. 
Saint-Lambert^ 

On a dit la çoix de la nature , qui se fait entendre 
aux yeux; et il ne sera pas permis de personnifier 
un fleuve tel que le Mescnacebé , et de lui donner 
une grande voix ! Si le savant critique consulte les 
poètes , il verra très-souvent le inot voix employé 
pour bruit. 

3». Le sifflement des tonnerres. 

^ Oui , quand ils s'éteignent dans les ondes. Voyez 
le texte. ( Tom. 3 , pag. 258. ) 

6». Les cadavres des pins et des chênes. 

Le savant critique a tort de blâmer cette locu- 
tion qui est belle , parce que la métaphore est juste 
et poétique, et admise depuis long temps. 

Arbres dépouillés de vertlurc , 
Malheureux cadavres des bois ! 

J. B. Rousseau. 

Cantate contre V Hiver, 



1 o*. Chactas n'a pas pu comprendre ni retenir les 
discours du missionnaire ^ etc. 

Cela paroit avoir beaucoup frappé le savant cri- 

(i) Celte réplique à M. A. Morellet est très-bonne. Il y 
«u avoit une plus simple encore , c'est que le mot Mescha-^ 
ccbé signifie \ aïeul des fleuves. 

mtedisEéit. 

S. L 
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tique , qui rêpMe souvent cette même idée ; mais 
il auroit fait moins de bruit à ce sujet , pour peu 
qu'il eût réfléchi , i«. que Chactas^ ayant vécu deux 
ans chez Lopez, a eu tout le temps de s'insttuire 
de ce qui regarde le culte des chrétiens. 
' 2*. Qu'il étoit d'ailleurs naturel que cet Indien, 
en voyant les derniers momens d'Atala, se pénétrât 
des mêmes sentimens qu'éprouvoit une amante ado- 
rée , et qu'il les rendit siens , pour ainsi dire , par 
cette imagination passive qui nous identifie avec nos 
semblables, surtout avec ceux que nous aimons. 

1 1 «, On est étonné de la quantité de larmes , etc. etc. 

Le* savant critique s^étend avec beaucoup de com- 
plaisance sur le discours da missionnaire : il prétend 
qu'Atala n'a pu avoir aucune idée des rois et des 
reines. Je ne vois pas sur quoi il fonde cette asser- 
tion , attendu que le voisinage des Espagnols , et 
l'existence de cette même autorité dans plusieurs 
peuplades, peuvent faire supposer cette connois- 
sance à la fille du chef des Muscogulges. Mais , 
quand il seroit vrai qu'Atala auroît peu d'idée de 
cette dignité , il n'en est pas moins dans le caractère 
d'un missionnaire catholique de retracer , dans ses 
exhortations , les malheurs des rois et des reines , 
dont l'histoire est remplie , parce que le trône étoit 
alors ce qu'il y avoit de plus grand après Tautel. 
Au fond ; quel exemple plus frappant que celui des 
souverains qui disposent du sort de tant d'hommes , 
réduits à envier le dernier de leurs sujets? Sans 
doute on est étonné de voir jusqu'où peut aller la 
douleur de ceux qui semblent si peu faits pour ré- 
prouver. Voilà ce que veut dire figurément la quan- 
tité de larmes que contiennent les yeux des rois ; lo- 
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ceux qui ne veulent point Tentendre. 



1 3«. Parfums et baume du ciel , etc. 

Ici le savant critique s'écrie : quel langa^ dans 
la bouche d^m homme au déseapoir ! je lui obser- 
verai que Chactas n'est point ici au désespoir, mais 
qu'il fait ce récit à René long-temps après Tévéne-r 
ment, J'ai déjà répondu au reproche d'invraisem-^ 
blance sur ce que Chaclas dit de la vertu de Te^ 
mystique des chrétiens. Quant à l'observation très^ 
profonde du critique , sur Veau commune et saléA 
qui n'a ni baume ni parfum , je suis dispensé de 
relever le peu de lionne foi qu'il a de blâmer Tau-^ 
teur de vouloir relever des détails que le critique 
se donne tant de peine do rabaisser et d'avilir. .. 

i4*- Elle avoîi les yeux le^és au ciel ^ etc. 

Comment certaines personnes ont elles pu avan- 
cer que ce tableau esl dégoûtant? Quelie que soit 
l'opinion que l'on puisse avoir à cet égard, il faut 
être bien injuste de blâmer un écrivain de rendre 
avec noblesse et vérité un acte religieux que tant 
de fameux artistes nous ont si souvcot olîcrt. Si 
ce tableau est dégoûtant , il faudra condamner la 
communion de Sainte-Mane Egyptienne ; il faudra 
faire un crime à Bcnefiali de nous avoir rc prosenti 
Sainte-Marguerite expirante ^ recevant l'hostie de la 
main d'un religieux ; enfin , il faudra bnser le 
tableau subliine du Dominicain , (^ui nous montre 
Saint-Jérônie dans cette même extase et dans cette 
même attitude. En vcrité,il faut être bien prévenu^ 

four ne pas voir que toute expression qui tient à 
enthousiasme , quelle qu'en soi( la source , est né- 

4. 
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ces^airement belle , et qu'elle doit toaj^Mirs frapper 
Tâme faite pour l'apprécier et la sentir. 

i5«. Taut homme a son styte ^ et ri en a qu'un. 

Par style mêle , on n'entend pas ici , tantôt un 
style , tantôt un autre , comme le suppose le savant 
critique ; on veut dire seulement un mélange d'idées 
et d'expressions diverses fondues ensemble , ce qui 
est un peu différent. S'il est vrai que le sauvage 
Chactas ait été parmi des Européens , il est tout 
simple que son langage tieitee de l'Indien et de 
l'Européen à la fois ; de même qu'un Français qui 
seroit resté long^-temps en Espagne , contracteroit 
nécessairement des locutions espagnoles , et vice 
çer,sd. Cela devient encore plus vrai dans le -cas 
actuel , par la différence extrême des idées et des 
locutions d'un sauvage avec celles des peuples ci- 
vilisés. Chactas a vécu deux ans avec Lopez , avant 
ses amours av(*c Atala ; ensuite il a séjourné long- 
temps en France : il a donc pu connôitre et em- 
prunter les pensées et le langage de l'Europe, et 
modifier ses idées premières par les notions qu'il 
a acquises. Qu'où s'éptiise en longs raisonnemens , 
qu'on entasse les citations \ pour ridiculiser le lan- 
gage indien , il n'^en est pas moins vrai pourtant 
que Tayteur a dû faire ainsi parler son personnage* 
C'est précisément ce style qui donne à son ouvrage 
une teinle locale et une sorte d'harmonie avec son 
$ujet. Cela est si vrai, que KIopstock, dans les hymnes 
qui accompagnent la bataille d'Herman , a donné i 
ses Bardes des chants et des locutions adaptées à 
leurs mœurs et à leurs idées. Que le critique n'aime 
ni la Bible, ni Homère , ni Ossian, à lui permis ; 
mais qu'il ne fasse pas un crime à celui qui fera 
parler des Hébreux , des Grecs ou 4es Baa^des , 
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d^employejp des locutions et les figures qui leur sont 
janrilièrçs^ et qui, par conséquent, leur conviennent 
plus que les n&trçs. 

Je finis en répondant à ceux qui trouvent les des- 
criptions mal placées dans la bouclie At'Chactm (i), 
et qui voudroient quelles fussent faîtes par un autre » 
comme dans Faat et Firginie, Ils ne font pas atten- 
tion que le conteur est éloigné de Pépoque dont il 
parle , et qu'il peut , san^ aucune invraisemblance , 
s'appesantir sur des détails ^t des tableaux rendus 
encore plus intéressans par les sentimens qui les 
ont accompagnés. 11$ oublient que les poëtes, et 
Virgile lui*méme , de tous le plus sage , mettent 
dans la bouche de leurs personnages des descrip- 
tions bien plus pompeuses encore que celles de 
Chactas ^ etc. 



(i) Nous avon» déjà fait observer, dans une note de la 
critique de la Décade , que les longues descriptions ne sont 
point dans la bouche de Chactas, mais 4am celle de i*àit^ 
«euv. Voyes U Pndogue et P Epilogue, 

NciedesEâU, 
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Sur ta critique de A. Morellet ( Jvumàt des Dêbaîf 
du 5 prairial an ^. ) 

L'Acadëroie en corps a beau le censurer , 
Le public révolté s* obstine à Fâdmifer. 

Après la gloire de réunir toutes les Toix en sa 
faveur, le sort le plus heureux d'un livré est de les 
partager , d'avoir de chauds partisans et de violens 
adversaires, de mettre Us lecteurs aux prises, et 
d'exciter beaucoup de disputes. Malheur à -'ouvrage 
qui naît et meurt dans le silence! lé peu de bruit 
qu'il fait dans le monde est le signal assuré de sa 
foiblesse. Combien de romans passables , honorés 
même de plusieurs éditions,, qui sont entre les mains 
de tous les jeunes gens, sur la toilette de toutes les 
femmes , . et dont jieTSonne he parie ! Sans douté ils 
ont de rintérét , et supposent quelque mérite dans 
leurs auteurs ; mais ib fi'^ont'f ouït cet heureux ca- 
ractère de fotce'' et d'originalité qui n^aitrise les es- 
prits, et qui les passionne : ils sont peut être dignes 
d'avoir beaucoup de lecteurs , ils ne méritent point 
d'avoir des ennemis. Mais qu'il paroisse un ouvrage 
d'un talent rare et supérieur, il produit l'enthou- 
siasme et réveille la censure ; les esprits se divisent , 
les partis se forment, et la critique devient aussi 
bruyante que l'admiration. 

Son triomphe sera complet , si des écrivains dis- 
tingués prennent la plume pour en marquer les 
défauts ; je ne sais si leurs suffrages mêmes lui fe« 
roient plus d'honneur : c'est une manière de rendre 
hommage au talent, qui n'est pas moins flatteuse; 
et quand je vois un de nos meilleurs dialecticiens, 
un ancien membre de l'Académie française , s'armer 
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de toute sa logique pour attaquer Atala, les éloge» 
donnés à Fauteur dans les cerc]e3 et dans les jour- 
naux , me paroissent moins doux pour lui qu'une 
pareille censure. Les remarques des critiques de pro- 
fession , et les louanges des feuilles périodiques , 
étant la monnoie courante de la république des 
lettres , M. de Chateaubriand Ta reçue tout comme 
un autre ; sa destinée à cet égard n'a rien de par- 
ticulier; il ne s'agit que du plus ou du moins : mais 
la critique iH André Morellet est une médaille frappée 
à sa gloire. . • » . 

Si quelques-uns des reproches qu'il fait au fond 
et à la contexture de l'ouvrage , paroissent fondée 
en raison , la plupart de ses observations sur le 
style manquent absolument de justesse. Il ne faut 
que de l'attention et de la logique pour voir si les 
caractères d'un drame ou d'un roman se soutiennent 
bien , si toutes les parties forment un ensemble 
exact. Mais quand il s'agit de juger du style , ce 
ménie esprit géométrique peut égarer beaucoup : 
c'est dans cette partie que commence le domaine du 
goût. Condillac auroit bien su nous dire si l'auteur 
de \ Art poétique étoit toujours conséquent ;rtiais le 
fait a prouvé qu'il n'auroit pas fallu le consulter sut 
les vers. 

Je ne puis m^empêcher de rire quand je vois nos 
philosophes s^évertuer à donner au langage cette 
précision rigoureuse qu'ils feroient beaucoup mieux 
de mettre dans leurs raisonnemens : on diroit qu'ils 
veulent le spiritualiser au point qu'il n'auroit plus 
aucune proportion avec nos facultés intellectuelles. 
De là ce torrent de mots abstraits qui ont inondé 
et noyé l'éloquence dans ces derniers temps ; de là 
cet abus des termes métaphysiques, qui rend les 
ouvrages de quelques-uns de nos auteurs .actuels si 
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compl<5teinent inintelligibles. Le citoyen MoreHâf^ qui 
a publié il y a quelque temps , dans le Mercure ^ 
une excellente dissertation sur Vétymologie et sur 
les figures du style, paroit oublier totalement sa 
théorie, quand il veut juger Àtala. 

Je multiplierois les exemples , si la critique d^une 
crilique n'étoit pas une chose trop fastidieuse : je 
me contenterai de deux ou trois passages. Atala 
est plus belle que le premier songe de V époux. Là- 
dessus le critique lait la réflexion suivante : « Il 
est fâcheux qu'on soit toujours obligé de demaiider 
une explication. Que veut dire cela ? Est-ce qu'-//- 
iala est plus belle que l'objet que le nouvel époux 
embrasse dans son premier songe ? Mais si le pre- 
mier songe de l'époux n'est pas une infidélité , c'est 
l'image de son épouse qu'il embrasse, et cette image 
n'est pas plus belle que l'épouse même : donc Atala 
est belle comme la nouvelle épouse aux yeux de son 
jeune époux ; ce qui peut se dire , mais ce qu'il ne 
faut pas dire d'une manière si détournée. » — Cela 
peut s'appeler un raisonnement en forme; mais si 
le songe de l'époux n'est ni l'image de sa femme , 
ni celle d'aucune autre , que deviendra ce beau di- 
lemme ? Depuis quand les poètes ont-ils cessé de 
personnifier les songes ? Je ne croîs pas qu'ils aient 
perdu ce droit-là. S'il est reçu que le premier songe 
du jeune époux est un beau songe , pourquoi ne 
pas lui comparer Atala , comme on la compareroit 
à l'aurore , à la rose , etc. Chactaâ dit aux femmes 
qui le gardent : Fous êtes les grâces du jour^ et la 
nuit cous aime comme la rosée. Là- dessus le censeur 
répond : « Pourquoi les grâces du jour? et qu'est-ce 
que l'amour de la nuit pour la rosée ? La terre , 
altérée par la cbaleur, aime la rosée et la fraîcheur 
des nuits ; mais la nuit n'aime pas plus la rosée que 
tout autre disposition de l'atmosphère. » — Quand 
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un homme ne voit dans la rosée qu^me disposition 
de V atmosphère^ il peut être fort sensé ^ il peut 
raisonner fort jnste en physique , mais il n^est pas 
né pour sentir et juger les poètes. La nuit aime la 
rosée , parce/que la rosée est sa plus douce influence ; 
la nuit aime les femmes , parce que les femmes 
ajoutent à ses charmes ; les femmes sont les grâces 
du jour, parce qu'elles TembeUissent. Le citoyen 
Morellef^ qui renvoie cet article aux précieuses ridi- 
cules ^ n'a qu'à trouver précieux aussi ce vers si 
connu du poëte le plus naturel : 

Et la grâice plus belle encor que la beauté. 

Car , enfin , qu'est-ce qui peut être plus beau que 
la beauté ? Il seroit facile , en raisonnant à sa ma- 
nière , de prouver que ce vers n'a pas de sens. 

Je n'aurois pas le courage de poursuivre ; ar^ê- 
tons-nous là. Ces deux exemples suffisent pour faire 
voir que le citoyen Morellet est absolument sorti de son 
genre, en critiquant Atala, On dit que M. de La 
Harpe prépare une réponse à ces observations; c'est 
à lui surtout qu'il appartient de prononcer. Au reste, 
toutes ces querelles littéraires , qui succèdent aux 
querelles politiques , prouvent combien notre si- 
tuation est améliorée. Les plaisirs de l'esprit sont 
presque aujourd'hui lotre unique aifaire : 

Il le meas errare boçes , ttt c émis y et ipsum 
Ludere qum çellcm calamo permisit agrêsii. 
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Extrait du Tableau annuel de la littérature ( i ) ^ 
par J.'M. Clément^ de Dijon ^ /!• 3. 



Horace , fatigué des horreurs de la guerre civile ^ 
disoit : 

Voxquîbus est pirtuSy muTiebrem tollite lucium^ 

Etrusca prœter et polate lUiora. 
Nos manet oceanus circumvagus : arpa , l^eata 

Petamus arva , diçites et insalas, 

Jupiter nia piœ secrent litlora genti , 

Ut înçuînaoit are tempus aureum ; 
JEre , déhirtc ferro duravit sacula ; quorum 

Pus secunda , çate me , datur/uga (a). 

Voilà aussi , depuis quelques années , ce qui donne 
tant d attraits à la lecture des voyages , aux descrip- 
tions des terres noiïVi!llement découvertes , à la 
peinfnre de ces peuplades isolées dans quelques îles 
heureuses , et vivant encore sous les douces lois 
de la nature. Si de parinls récits , purement histo- 
riques, et tracés par des plumes souvent arides ^ ne 
laissent pas que d'attacher fortement par la seule 
impression des faits et des objets nouveaux qui y 
sont décrits, quel puissant intérêt n'y doit pas ajouter 
celui qui sait répandre sur ces images toutes neuves , 
les charmes du style , la chaleur des sentimens ou 
des passions mêlées à un grand caractère moral , et 
même ces formes un peu romanesques dont on est 
aujourd'hui plus avide que jamais ! 

Ce mérite , qui avoit fait le succès de Paul et 

(i) Il n'a paru que cinq numéros de ce îournal. 
(2) £pod. Ode XVI. 
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Virginie^ se retrouve avec une simplicité moins gra- 
cieuse et moins touchante peut-être , mais avec plus 
de force et une plus grande richesse de couleurs 
dans Atûla ^ le seul ouvrage du même genre qui ait 
frappé aussi vivement la curiosité du public, et fixé 
fion attention ^ sans avoir pu néanmoins se conci- 
lier également tous les suffrages. 

L'auteur de Paul et Virgime, en se renfermant 
modestement dans son petit cadre , racontant avec 
I)eaucoup d'ingénuité des aventures peu extraordi- 
naires , ornant son récit d'images aussi naïves que 
ses personnages, et n'élevant son ton qu'à la 
liauteur de son sujet, a fait sans prétention ce qu'il 
a voulu faire, a donné peu de prise à la critique, 
et presque toujours il a satisfait le cœur, l'esprit et 
le goût. . . , 

Peut-être Vmimt à'Atala s'est il ?nflx)Bcé avec 
trop d'importance pouf la aarraltion d'iin événement 
toitôcur, où. là vraiâemh|<9ai?e ^^e ^ouyr« point assez la 
stérilité du fond et la foibless^ de Tinven^ion; peut- 
^ère tous ies appçêts de^ /ormes poétiques, tout 
l'appareil de la pompe oratoire, font-ils un peu 
trop ressortir la nudité du sujet. 

Phis nous aurons d'elles à ddnn^&r,^^^ beautés 
de détails, plus il est utile d'examiner ce qu'il 
peut y avoir de défectueux dans l'ënserahle : car un 
homme d'un mérité défà si mifir, d'Yitt talent si ilis- 
tingué , ne pense pas^sans doute.» cqmme riôs petits 
étriv^ihs, qtre le plan est là moindre partée d'un 
ouvrage, et qu'il snffit; de broder quelques fleurs 
sur des toiles d^ârwgnée. , 

Chèctas., après avoir quitté . lopez ,^ n'a pas fait 
deuX'pasdtfns les bois qu'il est prisçar les Musca- 
gulges^ qu'il est reconnu 'pôiir Natcké^ toiiàait de- 
vant le chef qui lui ^t : Réjouis-toi, tu seras brûlé 
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an grand village. Voilà qui va bien , répoadit-il ; ef 
il entonna sa cbanson de mort.^ Cette simplicité féroce 
Q^est pas d'une nature bien attrayante ; mais voici 
une autre simplicité de mœurs et de langage qui est 
d'un naturel cbarmant, et du "goût le phis pur; 
( Tom. 3, pag. ii^ylig, ï4» à pag. 220, lig. »i.) 
Atala , après avoir donné le premier baiser de 
l'amour à son bien armé, lui apprend (jue sa religion 
la sépare de hii pour toujours. Q ma mère! s'écric- 
t elle, qu'as-tu /ait F An tien d'interroger sa jeune 
amie sur le sens de cette exclamation , Chactas se 
livre à un désespoir enfantin. Cet arrangement de 
Fauteur pour ne pas révéler le secret A^ Atala , est 
contre la vraisemblance, et voilà le déËiut principal 
de Touvrage (i). 

L'auteur supplée, de temps en temps, au foible 
intérêt de son action languissante, par de petits 
épisodes écrits d'un meilleur style. Celui-ci surtout 
respire le naturel antique et la grâce la plus ingénue^ 
( Tom. 'i , pag. 23 1, ligne a^2, à page 232 ^ 
ligne 23.) ^ 

Le caractère du P. Aubry est ce qu'il y a de plus 



(i) Quand Chactas eût relevé ce simple mot ^ô ma mère, 
qti as-tu fait? et qu'il en eût demandé Pexplication à Atala , 
elle ne la lui auroit pas donnée, puisque sa mère lui avait 
recommandé , en mourant, le secret de son vœu envers les 

Îaiens persécuteurs de sa religion. A quoi donc auroit servi la 
uestion de Chactas ? Lorsque M. de La Harpe préparoit une 
éfense èi Atala , contre la critique de M. Fahbé Morellei^ 
nous lui avons souvent entendu dire , que ce qu*il loueroit 
surtout dans ce petit poëme , ce seroit la sagesse du plan , et 
la manière dont le secret ( nœud de l'action ) étoit ménagé 
dans tout le cours du récit y. de manière à soutenir » sans in- 
vraisemblance, fintérét du lecteur jusqu*à la fin de Xosl-* 
vrage. 

Note des Edit. 
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beau dans cet ouvrage ; c'est la simplicité sablime 

du christianisme 

Des invraisemblances ëtoient nécessaires pour 
amener une des plus touchantes et des plus belles 
exhortations à la mort ^ qui aient été prononcées par 
réloquence chrétienne : c*est Thumilité sublime des 
Pères du désert ; c'est quelquefois l'élévation et 
l'énergie de Bossuet ; c'est souvent Ponction péné- 
trante et la tendresse pieuse de Fénélon. 

Le récit des funérailles SAtala termine cette 
scène de doulcfur de la manière la plus touchante. 
Point d'emphase, point de faux omemens; c'est 
Texprestsion simple et vraie de l'affliction la plus 
ingénue : il n^jr a pas une seule image , pas un seul 
mot qui n'ait la couleur et la teinte mélancolique la 
plus convenable à un pareil tableau. La crainte de 
trop multiplier les citations m'empêche d'en rap^ 
porter les phis heureux détails. 

Pour ne pas interrompre l'analyse de ce roman 
poétique , et les réflexions que les défauts de conduite 
nous ont suggérées, nous n'avons dit encore que 
peu de chose de là partie descriptive , un peu trop 
étalée dans le prologue, et mieux entremêlée par la 
suite avec la narration. La nature toute neuve dont 
l'auteur avoit à peindre les sauvages richesses, de- 
mandoit aussi des couleurs toutes nouvelles et diffi- 
ciles à créer. Plus l'abondance de ces beautés pre- 
mières échauffoit l'aspiration , moins elle offroit de 
ressource à l'art de l'écrivain , pour tracer fidèlement 
cette foule d'images inconnues à la langue et aux 
lecteurs français. Il nous semble que notre auteur a 
vaincu la plupart de ces difficultés d'une manière 
libre , aisée et brillante , sans donner lieu de croire 
que son enthousiasme ait jamais été refroidi par 
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rembarras ou la recherche de TexpressioiL Jiigexeii 

par la description suivante (Totn, 3, pag^. 210^ 

ligne 10, Jusqu'à la fin de la page. ) 

11 n'est guère possible de réunir , dans une des«> 
cription, plus de chalear à plus d'élégance, et 
d'échapper plus habilement à Tennui de trop décrire. 
Quelque heureux talent que Fauteur ait en ce genre, 
il n'y attache point une trop haute importance; il 
n'est point, di^il lui-même, un de ces barbares 
contempteurs de la poésie , qui la ravalent au^-des- 
soùs de la prose , ott les confondent ensemble ; et il 
convient que cinquante beaux vers valedt mieux que 
des volumes entiers de prose descriptive. 

Une réflexion très-heureuse de l'auteur à'Atala , 
c'est que la gràee est toujours unie à la magnificence 
dans les scènes de la nature; et ce qn'il a si bien 
observé , il l'a mis en pratique : ses diverses pein- 
tures offrent presque toujours l'agréable mélange du 
beau et du gracieux , du doux et du sévère : voilà ce 
qui plait, ce qui attache, ce qui sauve de la mono- 
tonie presqu'inséparable du genre descriptif. 

Les descriptions religieuses que l'auteur a mêlées 
parmi les grands tableaux de la nature , répandent 
sur son ouvrage un nouvel intérêt , et lui donnent 
un caractère aussi moral qu imposant. 

Nous ne devons pas oublier une description du 
divin sacrifice , où l'auteur «'est élevé à toute la 
dignité de son $ujet, en l'ornant de circonstances 
poétiques et même gracieuses. (Pag. 276, dernière 
ligne; page l'j^, ligne 20.) 

L'insensibilité , la froideur inanimée de la plupart 
des auteurs descriptifs , n'est donc point le défaut 
de l'auteur à'Atala^ qui communique à ses divers 
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tableaux, des sentimens, de Tâme, et de grands 
mouveroens. Cest avec le même bonheur que, pour 
varier son ton et ses images, il sème dans son récit 
et dans ses peintures, des comparaisons ou des 
rapprocbemens ingénieux et nouveaux , qui donnent 
à l'esprit l'agréable occupation de rassembler beau- 
coup d'idées autour du même objet. Ainsi, après 
avoir dit de l'aveugle Chaclas, que deux sources 
de larmes coulèrent de ses yeux fermés, le long de 
«es joues flétries, il ajoute.( Page 222 , lig. a3 à 26.) 

Ainsi, il nous représente Atala^ quand elle a 
cessé de vivre, comme enchantée par Fange dé la 
mélancolie. {Pag. 3ia, lig, 16 à pag. 21 3, //>. 6.) 

Ainsi , dans un autre endroit , quand il parle du 
peu de réalité qui suit les rêves de Thomme sur le 
bonheur, quand il a dit qu'il n'est point de cœur qui 
n'entretienne une plaie cachée , quelle force n'ajoute 
pas à cette idée morale et trop vraie , la comparaison 
suivante... (Pûg^. 3 1 8, Ug. 3, jusqu'à la fin de la page. 

Voici une\ autre sorte de comparaison vraiment 
poétique, et dans le goût des anciens. (^Pûg, 209 ^ 
% 8ai3.) 

Ce que j'estime le plus dans ce petit ouvrage, 
c'est ce goût des idées sensibles et des pensées re- 
vêtue^ d'images, qui est le goût par excellence dé 
l'antiquité. Qui ne reconnoît , par exemple, la ma- 
nière de peindre les plus petites circonstances par 
des couleurs attachantes, cette manière, dis-je, 
d'Homère et de Virgile, dans le passage qu'on va 
lire? (Pag, 243, %. 22 à 26.) 

Le même goût antique respire dans cette autre 
image. ( Pag. a52, lig. 10 i i4.) 

Quelle douceur naïve et charmante, quelle pré- 
cision exquise dans ce petit apologue d'un genre 
oriental, comme on en trouve dan^les livres saints! 
{Pag, 253, lig. xi^à 22*) 
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Nous citerons encore ce petit récit comme parfait 
pour sa touchante simplicité. (Pag' ii^^ Jusqu'à la 
fin de la page.) 

Voilà certainement des beautés du goût le plus 

Eur , digpes de plaire dans tous les temps, à tous les 
ons esprits ; et ce roman en offre plusieurs autres 
non moins distinguées. 

^••••» 

Nous n'ajouterons plus qu^un mot : que l'auteur 
médite davantage ses plans, et Tinvention ou la 
disposition des sujets qu'il veut traiter; qu'il res- 
pecte la vraisemblance pres(pie autant que la vérité;, 
qu'il soit fidèle aux bons principes qu'il a puisés dans 
les meilleures sources de l'antiquité; qu'il épure de 

Elus en plus son style et ses pensées aux ' rayons ^u 
on sens; qu'il évite avec soin l'emphase et l'affec- 
tation de bizarrerie qui composent l'orgueilleux esprit 
du jour ; enfin , qu'il soit toujours digne d'être com- 
paré avec les modèles du bon goût et avec lui-même , 
et nous aurons un bon écrivain de plus à compter 
parmi ceux des meilleurs temps. 
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Critique rî'Atala., par M, Geoffroi ^ extraite de 
l'Année littéraire (i), n*. 18, an 9, tome 3, 
pag. 36 1! à 385. 



Atala est un véritable poëme où PauteSr a trouvé 
le secret, aujourd hui bien rare, d être original sans 
se montrer absurde. Tout est nouveau dans cette 
production vraiment singulière. Le poëte vous trans- 
porte au milieu des déserts, dans des régions in- 
connues, oà la nature, encore vierge, offre des 
aspects et des sites qu'aucun écrivain grec ou latin 
n'a jamais* connus : c'est une source de descriptions 
dont on ne trouve pas même le germe dans Homère 
et dans Virgile. Ses personnages sont aussi étranges 
que la scène où ils paroissent , et les mœurs qu'il 
dépeint sont encore plus poétiques quç les mœurs 
des héros de Tlliade et de T Odyssée. 

Le Mississipi ne jouit pas , il est vrai , d'une bonne 

réputation en France mais ces impressions dé* 

favorables s'effacent à la vue du tableau magnifique 
que nous trace l'auteur, des régions arrosées par ce 
grand fleuve : IHmagination étonnée préfère ce spec- 
tacle majestueux de la nature sauvage , aux peintures 
les plus riantes des campagnes cultivées et fertiles. 

Le tableau du peuple chasseur et du peuple labou- 
reur; la religion, première législatrice des sauvages; 
les dangers de Tignorance et de l'enthousiasme relir- 
gieux, opposés aux lumières, à la tolérance et au 
véritable esprit de \ Evangile; les combats des passions 
et des vertus dans un cœur simple ; enfin, letriomphe 

(i) Ce journal a cessé d« parpltre daa* les premiers mois 
4elanX. 
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ivL cliristianisme sur le sentiment le plus fougueux 
et la crainte la plus terrible , Tamour et la mort : 
tels sont les grands objets que présente ce petit 
poëme épique , auquel je ne crains pas de donner ce 
nom, puisquUl renferme les beautés les plus essen- 
lielles à 1^ poésie, le pathétique des sentimens, la 
]^icbesse et la variété des tableaux, et la plus heu- 
reuse imitation d^une belle et grande nature : il ne 
hii manque que la rime , qui souvent donne à la 
poésie, plus d'entraves qued'agrémens. On remarque 
surtout dans cet ouvrage une précieuse simplicité, 
et Fart merveilleux de soutenir Tintérêt par le déve» 
loppemefit du cœur et des passions, par Theureux 
ehoix et la vérité des circonstances. Un goût sévère 
pourroit lui reprocher la profusion des images, et 
un luxe d'expressions poétiques quelquefois plus bi- 
zarres que sublimes : ce défaut est celui d'un génie 
ardent et vigoureux, et d'une surabondance d'imagi- 
nation qui y pour bien des poëtes froids et décharnés , 
éeroit un objet d'envie. On rencontre aussi, dans son 
style audacieux , certains traits qui tiennent en sus- 
pens la critique , et partagent les connoisseurs ; les 
ims admirent comme des expressions de génie, ce 
que les autres blâment comme une aiféctafion froide ; 
par exemple , cette phrase : Les reines ont été mes 
pleurant comme les autres femmes^ et Von s' est étonné 
de la quantité de larmes que contiennent les yeux des 
rois, a été citée comme digne deBossuet : je souscris 
à ce jugement , quant à la première partie de la 
phrase; mais je n'oseroi's prononcer sur la dernière , 
et il se peut que dans cette quantité de larmes con-- 
tenues dans les yeux des rois, ii y ait plus de recherche 
que de vrai sublime. 

Voltairfc regarde comme un grand mérite, dams 
Tanteur de la Jérusalem détiçrée , devoir m ennoi)lir, 
dan« ses descriptions, les cérémonie^ de la religioK 
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ttirélîenne. L'auteur à'Atala me paroîl supërîeur 
au Tasse lui-même ; rien n'égale l'onction , Tintérêt , 
le pathétique qu'il a su répandre sur les mystères et 
les sacreraens de la religion , qui rie paroissoient pas 
propres à recevoir les couleurs poétiques; il semble 
avoir démenti cet oracle de Boileàu : 

De la religion les mystères terribles 
D'omemens égayés ne sont pas susceptibles. 

Il a ouvert aux poëtes épiques une nouvelle source 
de merveilleux, et son exemple a prouvé que c'est 
le défaut de génie et d'invention, bien plus que le 
caractère des mœurs modernes, qui a réduit certains 
beaux esprits aux fonctions d'historiens versificateurs* 
Si la Henriade n'a qu'une élégance sans intérêt, c'est 
que l'auteur n'a jamais connu l'enthousiasme delé* 
popée, c'est qn'il étoit dénué de ce feu et de cette 
imagination qui sait embellir les sigets les plus arklee 
et créer des beautés nouvelles. La chevalerie et la 
religion suffisoient aux modernes pour remplacer 
Tancienne mythologie, s'ils avoient eu le génie qui 
connoit les ressources, et sait en profiter. 

Atala est donc une fiction vraiment originale ^ 
dont les détails , aussi neufs que hardis, me semblent 
avoir agrandi le domaine de la haute poésie, et mi- 
ricbi notre langue poétique, dont on accuse avec 
justice la sécheresse et l'indigence. L'auteur a fait 
Tusage le plus heureux des formes antiques; le toi», 
les figures et les mouvemensdu chantre d^^cbiile €t 
d'Ulysse se retrouvant dans l'auteur à'AiaU, avec 
une teinte de mélancolie sombre , une certaine rn-- 
desse sauvage, qui semblent leur donner un nouveatt 
degré d' énerve : c'est l'Homère des forêts et des 
déserts. 
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Critique du Génie du Christianisme , /yjr M. DussauH^ 
extraite du Journal des Débats ^ du :to floréal an X. 

Les premiers jours du dix-huitième siècle furent 
marqués par la naissance de la philosophie anti- 
religieuse, et par des ouvrages où commençoit à 
percer le mépris deis plus anciennes et des plus 
respectables institutions; le siècle dans lequel nous 
entrons, s'ouvre sous des auspices plus fortunés: ce 
sont les voies trompeuses de la philosophie même , 
qui nous ont ramenés aux sentimens qn^elle a voulu 
réprouver, et aux maximes qu'elle s^étudioit à pros- 
crire. Ses systèmes, ses déclamations et ses fureurs 
ont alimenté et soutenu pendiant plus de soixante ans, 
la littérature, quiétoît tombée avec elle danis l'épui- 
sement ^ la langueur et le discrédit. Il falloit qu'une 
nouvelle source d'idées rendît à ce champ devenu 
stérile , son ancienne fraîcheur et sa fécondité passée. 
Mais les seuls principes du bon sens, quoiqu^ oubliés 
depuis si long- temps, quoique rajeunis pat la désué- 
tude, n'eussent peut-être pas été capables de piquer 
et d'attacher des esprits que le long usage des dis- 
cussions philosophiques a rendus avides des spécu- 
lations les plus relevées. C'ëtoit à la religion qu'il 
dppa^tenoit de se mettre au niveau de nos pensées, 
«ans perdre de vue ces humbles, mais solides maximes 
<pii sont le foûds de la sagesse universelle, et de 
trouver le point fixe où le bon sens peut s'unir avec 
la philosopnie , où les prétentions de l'esprit se ren- 
contrent avec la simplicité de la raison ; elle se lie 
en effet, par son histoire, par ses antiquités, par 
l'influence qu'elle a exercée sur le inonde depuis 
près de vingt siècles , par les révolutions et les chan- 
gemens qu'elle a opérés, par ses établissemens , par 
ses combats et par $es triomphes, aux méditations 
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les plus sublimes. Elle peut même intéresser ce gofit 
et cette passion pour la nouveauté qui forment le 
caractère du temps où nous vivons ; car il n'est rien 
de plus neuf aujourd hui , pour la plupart des esprits, 
que la religion chrétienne : nous ne la connoissons 
guère que par les sarcasmes que Ton a lancés contre 
elle, que par le ridicule dont on a cherché à la 
couvrir; elle a été l'objet de nos dérisions, et non 
de nos réflexions; elle n'a été jugée que par la par- 
tialité; elle nous est véritablement inconnue. Il n'est 
donc pas indigne du génie philosophique qui préside 
aujourd'hui à la littérature , de tourner ses regards 
vers ce nouveau point de vue; d'examiner si ces 
reproches et ces accusations si rebattues, sont 
fondés; vsi ces railleries tant vantées, sont aussi 
solides qu'elles sont piquantes : j'oserai même dire 
que c'est le seul aliment qui lui reste à présent , et 
le meilleur usage qu'il puisse faire de cette force 
qui Ta entraîné si loin, et de cette activité qui la 
tourmentera en pure perte , si , au défaut des res~ 
sources que le temps a usées, et que l'expérience a 
déciriées, elle ne se fixe sur un objet important et 
nouveau, capable de suppléer à ce qui lui manc^ue* 
Chose étrange! peut-être sommes-nous aujourd'hui 
dans la position la plus avantageuse où Ton n ait ja-^ 
mais été pour apprécier le christianisme : la révo- 
lution, en l'éloignant de nous pour un temps, Ta 
placé à ce point de perspective qui montre les objets 
dans leur ensemble et sous leurs véritables dimen- 
sions; on l'a examiné comme une institution avec 
laquelle on ne pouvoit plus avoir que des rapports 
éloignés, et c'est parce qu'il a appartenu un moment 
à l'histoire , qu'il a cessé d'avoir la passion pour 
juge. L'esprit philosophique lui-même , s'il est bien 
dirigé, ne peut que lui être favorable ; ce seroit 
i:alomnier un siècle qui n'a pas besoin qa.^on liH 
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cberche des torts, que de ne pas reconnottre le degré 
où il a porté les lumières et le mouvement qu il a 
imprimé à la pensée. Le christianisme ne peut re- 
douter ni Tun ni l'autre : ces lumières ne serviront 
qu'à le montrer dans un plus beau jour, et cette 
activité des esprits, qu^à 1 identifier avec les idées 
justes et vraies qui appartiennent à la philosophie : 
il entrera, pour ainsi dire, dans le domaine de sa 
rivale, il empruntera quelque chose de sa force ; et^ 
]a guerre qu'elle lui a faite, se changeant en une 
heureuse alliance , on verra marcher sous les mêmes 
bannières la philosophie et la religion, désormais 
réunies par un lien indissoluble. Ainsi, le génie sera 
fécondé de nouveau ; ains^i , les champs de la litté- 
rature , depuis si long temps privés de la rosée du 
ciel, et maintenant si défleuris» reprendront leur 
ancien éclat. 

Et déjà cette religion , heureusement combinée 
avec ce. qu'il y a de plus sage dans la philosophie 
moderne, lait éclore un de ces ouvrages et déve- 
loppe un de ces talens qui ne redoutent aucune com- 
paraison, qui imposent à la critique, à force d'ori- 
ginalités, qui peuvent fournir matière aux sarcasmes 
des petits esprits, mais dont les bons esprits recon* 
noissent la supériorité, et qui, en ouvrant une 
nouvelle et immense carrière, signalent et com- ^ 
mencent une heureuse révolution dans la littérature 
comme dans les idées. C'est sans doute un phéno- 
mène, au milieu de cette dégradation générale de» 
lettres, parmi ces ruines du talent ^ et dans ce déluge 
d'écrits foibles et insigniiîans dont nous sommes 
inondés, que Tappirition d'un livre tel que le GénU 
du ChrisHamsme ; et il sera à jamais remarquable que 
le dix neuvième siècle , qui , par la force des choses^ 
sembloit voué à la décadence de la littérature comme 
au mépris de toutes les institutions antiques , se soft 
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annoncé par une production aussi distinguée, et que 
cettâ production ait été inspirée par la religion. 

Il y avoit donc dans le christianisme de quoi 
enflammer le génie! Cette mine intacte renfermoit 
.donc des trésors capables d'ojirichir le talent! Il ne 
falloit donc avoir qu'un esprit droit pour juger cette 
religion, des yeux pour rexaitiiner, et un pinceau 
pour la peindre ! Le nuage de nos passions et de nos 
. préventions Tenvironnoit ; Tauteur du Génie du 
Christianisme Ta dissipé : il a levé le voile qui dé- 
roboit tantdebeautésànos regards. Je laisse à d'autres 
le triste soin de remarquer, avec plus d'affectation 
peut-être et de mauvaise foi que de vraie critique, 
quelques pbrases incorrectes ou quelques expressions 
trop hardies, échappées dans le feu d'une compo- 
sition si fraàche et si naturelle; je craindrois de 
flétrir , par de froides dissections et par une analyse 
sèche, un ouvrage qui ne laisse dans Tesprit que de 
grandes images et dans le cœur que de grands senti- 
mens, soit que Tauteurnous plonge dans les mysté- 
rieuses profondeurs de la religion, soit qu'il nojs la 
montre brillante de toutes ses pompes et parée de 
tous ses bienfaits. 

Je le louerois d'avoir osé braver les sarcasmes de 
quelques mauvais plaisans, en s'occupant, dans la 
première partie de son livre, d'objets qui^ depuis 
long*temps, sont en possession de fournir de l'esprit 
à ceux qui n'en ont pas , si les grands talons ne 
portoient en eux-mêmes un instinct cpurageux, .qui 
leur fait mépriser les traits de la populace des rail- 
leurs : il n'a pas craint de nommer, dans ses premiers 
chapitres^ V eucharistie^ la pinitence^ extrême-onction; 
et ce langage , qui paroit si étranger au ton du jour et 
aux idées actuelles, prouve que si dans les autret» 
parties l'auteur semble s'y conformer davantage , c'est 
moins par une condescendance calculéf^ que par un 
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sentiment réel et sincèi;e des vérités qu'il expose : îl 
a é( ril un ouvrage neuf avec une foi antique : le» 
beautés de la religion, qu'il a mises dans tout leur 
joEîF, me semblent s'accorder plus particulièrement 
avec le goût, qui règne aujourd'hui, pour les arfs 
et pour les choses d'imagination, que parce que ce 
sont des heautés de tou» les temps, faites pour frapper 
les esprits à toutes les époques, dès qu'une main 
habile aura su les leur présenter. 

il est pourtant vrai de dire que , malgré Tinfluence 
de la philosophie, les imaginations n'ont jamais ét^ 
plus disposées quelles le sont maintenant à accueillir 
tout ce qui peut les flatter, et c'est encore une cir- 
constance qui me paroît très favorable au christia- 
nisme : i^ous avons plus que jamais l'enthousiasme 
des arts; les merveilles qui sont le fruit de nos con- 
quêtes , ont donné une nouvelle activité à cette passion 
qui nous est si naturelle : les monumens et les chefs- 
d'œuvre dont nous sommes environnés, ont exalté 
notre sensibilité. Une religion qui ne se montreroit 
qu hérissée d'aigumens , seroit rebutée dans un siècle 
6ii Ton se pique beaucoup de raisonner, et dans lequel 
on hait tout ce qui a Pair du raisonnement ; itiais le 
christianisme s'ofFrant avec toutes ses pompes et 
toutes ses grâces , rivalisant de poésie avec les plus 
brillantes institutions de l'antiquité, découvrant dans 
ses établissemens, dans ses fêtes, dans ses céré- 
monies, dans SCS lois, dans les livres oà ses oracles - 
sont écrits, dans ses ruines même et dans ses sou- 
venirs , tout ce qui peut intéresser le cœur, plaire à 
l'esprit, et charmerf imagination, se recommaiide 
préiisément par le genre de mérite qui peut nous 
toucher le plus aujourd hui. 

Il faut entendre lauteur lui-même : « Sublîtne par 
l'antiquité de ses souvenirs , qui remontent au ber- 
ceau du monde, etc. » ( Foy. tom. 1^, pag. i2« ) 



Digitized by 



Google 



(73) 

Tel est Tabrégé des menreîlles de la relîgîoti 
chrétienne et de l'ouvrage où elles sont exposées : 
les diiférens traits de ce résumé forment autant de 
chapitres qui sont des tableaux ou magnifiques ou 
gracieux, suivant la nature du sujet. On sait à quel 
degré Tauteur A'Atala possède le talent des des- 
criptions; et parmi tant de morceaux charmans, 
nous ne sommes embarrassés que de choisir et de 
nous borner. Nous nous arrêterons à la peinture 
suivante d'une des scènes les plus aimabb^ de la 
nature : 

« Lorsque les premiers silences de la nuit et les 
derniers murn^ures du jour luttent suc les coteaux, 
au bord des fleuves, dans les bois et dans les 
vallées , etc. » ( Voy, font. I" , pag. i gg et 200. ) 

L'ouvrage , dans son ensemble , est une véritable 
poétique d^ christianisme , et . l'auteur a spéciale- 
ment donné ce titre à la seconde partie de son livre : 
c'est là que, par des rapprochemens heureux et 
par des comparaisons ingénieuses, il montre les res- 
sources que quelques poètes modernes ont trouvées 
dans la religion chrétienne, et l'avantage qu'elle a 
pu leur donner , à plusieurs égards , sur les poètes 
de la mythologie. Si le goût et une littérature 
exacte et sévère peuvent s'effaroucher de quelques 
unes des assertions que contient cette seconde partie, 
on est toujours dédommagé par des plaisirs du senti- 
ment et les jouissances de Timaginatioa^ du peu 
que la raison condamne. Il est vrai , comme Tautcur 
le dit, que les anciens, et que même les auteurs du 
Siècle de Louis XIV ne connoissoient point un genre 
que nous avons appelé, daps ces dernier^ temps, le 
genre descriptif; mais il ne faut pas leur en faire un 
reproche : ce genre nouveau est une véritable cor- 
ruption ; nul poëme ne doit être tout entier composé 
de ^descriptions : les descriptions ne sont , par leur 
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nature, qne des ornemens qui doivent servir à em- 
bellir et à parer un fond plus solide qu'elles. Eh ! 
qui est ce qui a su mieux décrire , qui est-ce qui est 
plus grand peintre que Firgile? Mais il a fait de ce 
talent l'usage discret que le goût commande, et que la 
raison avoue. Quant au genre rêveur et mélancolique^ 
assurément les anciens le connoissoient bien , mais 
ils Ta voient sagement circonscrit dans les limites de 
réiégie ou de quelques poésies bucoliques qui ne sont 
pas des élégies, sans s'interdire pourtant la faculté , 
de répandre avec ménagement et intelligence , des 
teintes et des nuances de tristesse dans les poèmes 
d'un autre genre. Ah ! qui est-ce qui est plus rêveur , 
plus mélancolique que le joyeux Horace r 

f7f r memor quàm sis étfi irepis l 

Carpe diem , etc. 

Toute la philosophie, toutes les lannentations et 
toutes les larmes des poètes anglais , toutes les Nuits 
d'Yaungy viennent échouer contre quelques strophes 
de ces odes légères qui n'étoient que des chansons de 
table. Il y a un côté par lequel les modernes Tem-* 
portent éminemment sur les anciens , c'est par les 
prétentions. Cette partie est ornée d'un épisode inti- 
tulé Reni^ et qui est le pendant à^Atala : Tauteur y 
peint , avec beaucoup de charmes , les tourmens d'une 
âme livrée au vague des désirs et au tumulte des 
passions. 

C'est dans la quatrième partie du Génie du Chris- 
tianisme^ que M. de Chateaubriand me semble avoir 
rois le plus de choses et d'idées. Son style , toujours 
vrai dans le reste de l'ouvrage, me paroît ici plus 
naturel encore, plus nourri , plus plein, plus atta- 
chant et plus rapide. On ne lira qu'avec le plus vif 
intérêt ce qu'il dit de la vie religieuse, des consti- 
tutions monastiques , des ordres de chevalerie et des 
mœurs des chevaliers , des missions, des établissemens 
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dont presque tout Tunivers est redevable au christia^ 
nisme , et des bienfaits de toute espèce qu'il a ré- 
pandus sur tout le genre bumain. 

L'auteur a eu pour but de remplir une partie dû 
plan tracé par Pascal, dans les réflexions suivantes: 
« A ceux qui ont de la répagnance pour la religion « 
dit ce grand homme, il faut commencer par leur 
montrer qu'elle n'est point contraire à la raison; 
ensuite qu'elle est vénérable , et en donner du respect; 
après cela, la rendre aimable, et faire soubaiter 
qu'elle soit vraie, et puis montrer par les preuves 
incontestables, qu'elle est vraie; faire voir son anti- 
quité et sa sainteté par sa grandeur et son élévatioi|. » 
Il n'est point resté au-dessous de son jsujet : il attache 
par un fonds d idées aussi riche qu'il paroit neuf, 
par une variété de tableaux, d'images et d'objets 
extrêmement piquans , par la magie d*un coloris 
frais, vjf, énergique; et , parmi tant d'excellentes 
preuves dont il appuie son opinion, son ouvrage 
même est un des argumens les plus forte et un des" 
témoignages les moins récusables. 



« 



Digitized by 



Google 



(76) 

Extrait du Journal des Débats^ du ^prairial an X.\ 
( Auteur inconnu. ) 

On s^accoutume , ce me semble , un peu trop à 
ne voir dansie Génie du Christianisme qu'un ouvrage 
d'imitation e^t de sentiment, où Ton ne trouve que 
des mouvemens et des images, et ces beautés neuves 
de style sur lesquelles tous les esprits ne s accordent 
pas. Il ne faut pas en être surpris : dans les discus- 
sions littéraires , comme dans les procès civils , les 
principes généraux de décision sont unanimement 
convenus, mais les applications aux cas particuliers 
ne sont pas toujours d'une égale évidence. Il y a 
d'ailleurs dans Touvrage de M. de Chateaubriand, 
une foule de mots heureux ou hardis , qui , renfermant 
à la fois une pensée, un sentiment, une image ^ 
manquent leur effet sur le lecteur qui manque lui- 
même dune de ces trois facultés, et Tauteur est alors 
dans le cas dun homme qui voudroit converser de 
vive voix avec un sourd, ou par des gestes avec un 
aveugle. 

• Mais si Ton ne peut pas ramener tous les esprits 
à une même opinion sur les matières de goût oh le 
juge suprême est le sentiment qui tient beaucoup à la 
disposition de nos organes, il est plus aisé de leur 
faire entendre raison sur les matières de raisonne- 
ment , parce que la raison de tous les hommes a un 
régulateur uniforme dans une vérité indépendante 
de leurs affections. 

.Or, il y a dans le Génie du Christianisme une 
pçnsée vraie et grande, qui en faif la force , et qui est 
cachée sous la pompe des images et les grâces du 
style, comme une forte poutre destinée à soutenir 
l'édifice, que l'architecte a taillée en colonne pour 
l'orner. Celte pensée est , que le christianisme a mis 
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le beau idéal ,dans les arts (de la pensée) , parce 
qu'elle a mis le beau moral ou le bon dans la société ; 
et cette proposition que Tauteur établit par des 
exemples, peut être prouvée parle raisonnement. 

Le beau est ^expression vraie et naturelle du bon , 
puisque le beau n'est que le bon rendu sensible. 

Le beau dans le discours est donc Texpression du 
beau dans la pensée , qui est la même chose que la 
vérité; et si Ton définit, par cette raison, Torateur 
çir bonus dicendi peritus^ on devroit, à cause de la 
supériorité de la poésie sur le discours en prose, 
définir le poëte i>ir optimus dicendi peritissimu^, 
C'étoit Topinion des peuples primitifs sur les poëtes 
et la poésie. Ils regardoient les poëtes cpmme les 
favoris de la Divinité , et la poésie comme le langage 
des dieux. Tous les faiseurs de vers ne sont donc 
pas plus des poëtes , que tous les faiseurs de prose 
ne sont ^s orateurs. Ils ne sont donc pas des poésies , 
ces ouvrages dont Tesprit de licence ou même de 
frivolité a arrangé les mots et modulé les accens. On 
fait des vers libertins, des chansons à boire, enfin 
des poëme^ pour rire sur des jouissances ; mais on 
ne fait que sur des s<^crifices tout ce qui arrache des 
larmes d'admiration, Polyeucte, Horace^ Cinna ^ 
Alzire , Andromaque, Zénobie, Monime^ le Tasse ^ 
les Odes sacrées de J. B, Rousseau; et le système de 
société qui commande le plus de sacrifices , est le 
plus favorable à cette noble expression de l'homme. 
C'est là le caractère propre de la religion chrétienne ; 
et, avec un instant de réflexion, on trouve, je ne dis 
pas évidente , mais vraie , cette proposition : La 
r^eligion est séi^ère^ donc elle est poétique. Il ne faut 
pas s'y tromper ; tout ce qui est beau est sévère : 
les arts même d imitation emploient l'expression de 
beauté sévère, de style mâle et austère. Boileaun'a 
pas des idées bien fixes lorsqu'il demande dans le 
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poëme épique des ùmemens égajrés ,^l qn^ilftétenà 
qu'Argant égaie la tristesse du sujet du Tasse, 
comme si dans tout ce que dit et fait Argant il y 
avoit le mot pour rire. 

Les païens ne pouvoient aTOtr des beautés poé- 
tiques d'un genre aussi sévère que les nôtres, parce 
que toutes leurs opinions tendoient à la licence , et 
que toutes leurs lois la favorisoient. Aussi ils excel- 
lent dans le genre familier à chanter les plaisirs de 
rhomme domestique ; mais nous les surpassons 
le genre noble /qui 9 dans de grands personnages 
et de grands érénemens , célèbre ou raconte de 
grandes vertus. Chez eux, il n'y avoit point de 
sacrifice, parce qu'il ji^y avoit ni amour de Dieu^ 
ni amour des hommes, motif de tous les sacrifices. 
Ils n'avoient même des idées justes, ni sur les vices , 
ni sut la vertu. Leur vertu n'étoit qu'ute ftoide 
égalité d'âme , animum œquum mi îpse parabo , qui 
conststoit phjs à retrancher ce qui pouvoit les incom- 
moder eux-mêmes , qu'à faire ce qui pouvoit être 
mtile aux autres. La religion ne retranche rien , et 
elle règle tout , jusqu^aux affections les plus impé- 
tueuses. Quelquefois elle permet à la vertu le carac- 
tère même dé la passion; c'est là la source du vrai 
beau dans la poésie dramatique : et la vie d'un homme 
de bien, éclairé par la religion, qu'est-elle autre 
chose qu'uhe longue tragédie semée de catastrophes 
domestiques ou ptibliques,. dont le héros ne doit 
jamais sedémentîr, et où tout marche vers le dé- 
tournent ? Un exemple fera sentir la différence de 
nos mœurs à celles des païens. Virgile donne à DidoR 
de tendres souvenirs de son pVemier époux » et la 
fait succomber à de nouvelle amours. Un poëte mo- 
derne, dans un sujet de son invention, ne peut 
prêter des foiblesses qu^à une femme qui n'a jamais 
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aimé, et la même fidélité est imposée, dans nos 
mœurs politiques, à la veuve comme à Tépouse. 

Ces idées que je ne fais qu indiquer, pensée fon- 
damentale du Génie du Cliristianisme , y sont déve- 
loppées avec une supériorité de^ talent auquel nul 
autre peut être ne sera comparé , pour décrire les 
orages du cœur , le tumulte des pensées, les scènes 
de la nature , les beautés de Tart , en un mot , pour 
peindre à Fesprit et pour parler aux yeux; C'est assu- 
.rément une idée grande et féconde que d'avoir opposé 
un à un, par des exemples tirés des plus grands 
maîtres, le pèie,la mère, l'enfant, le prêtre^ le 
guerrier, Thomrae domestique, et Thomme public 
de la littérature païenne et de la littérature chré- 
tienne ; et , loin que la religion doive être alarmée de 
ce parallèle, elle ne peut que gagner à un rappro- 
chement qui ne montre, après tout, que Texpression 
du vrai et du bon qu'elle a mis dans la société. La 
poésie n'aime pas les raisonnemens , mais elle vit de 
raison qu'elle met en action plutôt qu'en discours , 
en cela même imitation plus parfaite de Thomme 
raisonnable, fait pour agir beaucoup plus que pour 
parler. Rîen n'est beau que le vrai^ et le vrai n'est 
que le raisonnable. Le merveilleux , qui est lame de 
la poésie, étoit faux chez les païens, et il est vrai 
chez nous où il n'est autre chose que le beau idéal. 
C'est en quoi la fiction diffère de la fable ; la fiction 
«nanque de réalité, la fable de vérité. Les anciens 
ont tiré, dira-t-on, de grandes beautés de leur ma- 
chine poétique : sans doute , mais pour des peuples 
enfans, et même pour nous tant que nous n'avons 
écouté de cette longue chanson que l'air et non les 
paroles, et que nous n'avons fait attention qu'à l'ex- 
pression poétique des anciens, et non aux sujets de 
leur poésie; car nous croyons souvent admirer les 
pensées, là oiï nous n'admirons que le style, et les 
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anciens enx-roémes mettoient avant tout Thannonie 
de Texpression , Ie$ grâces du débit, partie extérieure, 
et en quelque sorte matérielle de Tart de parler. Il 
semble que le monde païen soit fini pour la baute 
poésie. Il a commencé à V Iliade et fini au Télémaque^ 
et certes, c'est assez d'honneur pour ce monde de 
fables et d'images, d'avoir commencé par Homère 
et fini par Fénélon. Le monde devient plus raison- 
nable à force de déraisonner, comme les enfans 
prennent une marche plus assurée à force de tomber. 
C'est parce que de grandes erreurs amènent infailli- 
blement le développement de grande^ vérités, qu'on 
a vu à toutes les époques mémorables de la société, 
de grands talens s'associer à de grands événemens, 
et les merveilles de 1 esprH éclore au milieu des 
miracles de la société. 

Cette réflexion me ran^ène à T ouvrage de M. de 
Chateaubi^and , où l'on voit un grand talent appa- 
roitre au milieu d'une grande époque. Cependant 
cet ouvrage ii*est pas encore tout ce qu il peut de- 
venir avec le temps. Un jour, peut-être, Tauteur 
en disposera quelques parties dans un meilleur ordre, 
en rejetant dans un volume séparé Aiala et René , 
et en retranchant quelques expressions, et quelques 
raisonnemens. Dans un ouvrage où 1 imagination parle 
à la raison, la raison ne peut écouter rien que de 
sévère , ni l'imagination rien dire de trop abstrait* 
Mais il y conservera ces pensées graves , ces expres> 
sions pittoresques, ces descriptions pleines de vie et 
de, chaleur, et surtout ces sentimens si vrais, ces 
rêveries si douces de la solitude et du malheur, ces 
deux ptiissans, mais durs auxiliaires des grande» 
vertus et des grands talens. 
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Cnti4fu$^ par M, de Bonald , insérée dans lé' 
Public iste, du \^ floréal an X. 

La bonté du christianisme n'a jamais été révoqaée 
en doute que par des insensés; mais sa beauté, qui 
n'est au fond que sa bonté rendue sensible, a été 
méconnue par de beaux esprits; ou bien, en le 
travestissant, ils en ont fait Tobjet d'indécentes 
railleries : genre de preuves qui a contre le christia- 
nisme tout le mérite et toute la force de la parodie 
appliquée aux objets grands et sérieux. Boileau a pu 
dire : "^ 

De la foi des Chrétiens 1er mystères terribles , 
D'ornemens égayés ne sont pas susceptibles ; 

mais l'ouvrage que nous annonçons prouve que la 
littérature peut être redevable à la religion, d'orne- 
mens graves , de beautés majestueuses et sombres , 
i{ui sont la parure de toutes les choses nobles et 
élevées. 

Le Génie du Christianisme est du petit ncnnbre 
des heureuses productions qui joignent à tous les 
genres de mérite celui de V à-propos^ et <jui sont 
i la fois des ouvrages de tous les temps et des ou-^ 
vrages de circonstance : jamais elles ne furent plus 
favorables au développement des idées qu'il présente, 
que lorsque le christianisme isort de ses ruines, et 
reparoit comme le soleil après l'orage. Cet ouvrage 
«'associe à une des plus grandes époques de l'his-^ 
toire , et il ne telle pas au-dessous; il commence 
avec rëre nouvelle de la reli|gion et de la France , 
et il ouvre une carrière nouvelle à la littérature. 

Pour faire véritablement connoître cet ouvrage^ 
il faudroit en rapporter en grand nombre des mor- 
ceaux étendus, et les bornes de ce jbumal permettent 

5. 6 
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à peine d'en présenter Textrait raccourci. Ainsi nons 
sommes forcés de préveiiir nos lecteurs qu'il ne leur 
sera offert qu'une idée très-imparfaite de ce grand 
nombre de beautés d'ensemble et de détails , d'in- 
ventions et d'aperçus ; de ces pensées souvent pro- 
fondes , de ces sentimens toujours tendres et mélan- 
coliques^ de ce style original répandu partout dans 
cette production, et qui lui donne un caractère 
particulier qui la distingue. Nous en exposerons du 
moins le plan et l'ordonnance, et nous parcourrons 
les objets qui y sont traités. 

L'auteur commence. Le christianisme commence 
lui même par les mystères et les sacremens, qui sont 
le fonds, et comme la charpente de l'édifice : et il 
prouve à la raison qu'il ne peut y avoir de religion 
divine sans mystères ; à l'imagination , qu'il n'y a 
pas <jle beautés sans secrets. Les sacremens sont , en 
quelque sorte, la métaphore du christianisme, je 
veux dire , l'expression sensible de ce qui revêt et 
met sous les sens une chose intellectuelle ; et ils soni 
à la religion ce que le style figuré ( et tout style est 
figura) est au discours. 

Dans la partie des traditions mosaïques, le mor- 
ceau sur Taslronomie a été remarqué; et certes, il 
seroit difficile de rien dire de plus ingénieux et d'un 
plus grand effet de pensée et de style. 

L'auteur , après avoir jeté des fleurs*sur les chose» 
grandes et profondes , pour parler son langage , appro* 
fondit les choses agréable»; et c'est ici la partie de 
son ouvrage ta plus originale, la plus spirituelle, 
disons peut-être la plus sérieuse. Ce n'est pas seule- 
ment pour leârhommes^i imagination que la perfection 
de la littérature , depuis les progrès du christianisme, 
est une preuve de la vérité de la religion : c'est aussi 
pour le philosophe et l'homme qui raisonne. En 
efiitf , si la littérature «st, ccmime on se sauroit 
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le tiïcr , Texpressîon , la parole de Thoinme en société^ 
ia perfection dans l'expression suppose nécessaire- 
ment la perfection de Tobjet exprimé , de I homme 
par conséquent : c'est là tout le christianisme. Or, 
c'est la majeure de cet argument que M. de Château^ 
briand prouve jusqu'à Vévidence , et il est aussi 
instructif qu'agréable dans ses comparaisons entré 
les poëtes chrétiens et les poëtes païens : et quels 
poètes? Virgile, le Tasse, Milfon, Racine, Corneille; 
les Grecs , les Romains, les Français, les Anglais^ 
David, Homère; c'està dire, tout ce qui rappelle 
les plus hautes pensées, les sentimens les plus vrais» 
le style le plus doux et le plus fort. C'est un nouveau 
point de vue offert à la littérature , et il est immense. 

L'auteur traite aussi des autres^ arts, des arts 
d'imitation , de l'homme nréme physique , et il fait 
voir ce qu'ils doivent à l'homme et aux sciences des 
«iècles chrétiens. 

Il passe aux harmonies de la religion chrétienne 
avec nos sentiment nos souvenirs, nos passions; 
et cette partie de son ouvrage est empreinte d'une 
mélancolie douce et rêveuse, qui est le caractère 
dominant du faire , ou plutôt de Tétre même de 
l'auteur, et qui sans doute n'est que l'impression qui 
lui est restée de grandes scènes et de grands mal- 
heurs , comme le long frémissement que conserve ua 
corps sono^ après le coup qui l'a frappé. Cet auteur 
a vu aussi les grands contrastes de la vie, et il les a 
tracés dans ses écrits : il a vu le monde entier n'être 
que le grand contraste du passé et de l'avenir ; par* 
tout l'opposition du néant à llltre, le malheur dans 
le herceau , l'espoir dans le tombeau/ et dans lamein 
tout l'intérêt de la vie. Son ouvrage même est un 
contraste avec l'esprit d'irréligion et les joies disso- 
lues de notre temps , et il en sera plus remarqué et 
plus a^réabk. 
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Enfin Tourrage est terminé par le tableau ie$ 
bienfaits du christianisme et de la sublimité de ses 
institutions. La partie des missions est un cbef^ 
d'œuvre , et elle est l'histoire fidèle des plus éton- 
nantes entreprises que Thomme ait jamais exécutées. 
Les grands services que les ordres religieux ont 
rendus à l'humanité, considérée dans toutes ses 
misères et toutes ses foi blesses, y sont présentés , 
€t Ton est étonné du nombre proidigieux de formes 
que la charité, avoit revêtues pour être utile aux 
hommes. 

J'ai à peine parlé du style ; il suffit de dire qu'il 
est partout l'expression de la peubée-, et c'est tout 
ce que doit être un bon style* Le style du Génie du 
Christianisme a un caractère à lui ; chose aussi rare, 
quand tout le monde écrit bien, qu'un caractère 
d'homme est rare quand tout le monde est poli; Il 
se plait aux pensées mystérieuses , aux souvenirs doux 
et tristes, aux choses graves et élevées, c'est-à-dire 
à tout ce qu'il y a de plus beau , de meilleur. Enfin 
la critique peut apercevoir des taches, mais le senti* 
ment du beau et du bon n'y a vu que des beautés, 
etl'amitié n'en a présagé que les succès* 
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I 



Extrait de la Gazette de France , du i ^floréal an XI y. 
sur la seconde édition. (Auteur inconnu.) 

Le dix huitième siècle finissoit dans Popprobre de- 
tous les vices . les fureurs d'une sanglante démo- 
cratie, et les excès d'une philosophie puissante pour 
le mal , lorsque le ciel montre enfin à la France celui 
qui doit être son libérateur : Bonaparte paroit; il a 
reçu d'en -haut la prévoyante sagesse qui fait le 
politique , et la confiante audace qui fait le héros; il 
s'avance dans la carrière , portant dans ses mains les 
destinées de la France et de l'Europe, et le dix- 
neuvième siècle se déroule avec gloire sous les re- 
gards d'un ciel plus propice. Un nouvel ordre de 
pensées et de desseins se développe devant nous, il 
se remue quelque chose dans lés esprits , qui tournera 
peut-être à l'affermissement des sociétés humaines. 
Déjà lamour de la religion et des principes conser- 
vateurs de la morale et de la justice sur la terre, a 
susdté deux écrivains 3ii talent le plus distingué, 
qui, forts de la beauté de leur cause comme de celle 
de leur génie , sont descendus dans l'arène pour dé- 
fendre le christianisme, la civilisation, l'humanité 
toute entière; je* veux parler ici de M. de Bonald 
et de M. de Chateaubriand : l'un et l'autre ont été 
mûris par l'infortune , et c'est peut être à cette rude 
et salutaire école qu'ils doivent ce qu'il y a de plu» 
profond dans leurs sentimens et leurs pensées. L'en- 
thousiasme ne doit pas aller jusqu'à les croire sans 
défauts, et quel écrivain n'en a pas? Mais on craint 
peu de dire que, par la force et l'originalité de leurs 
conceptions , ils sont faits tous deux , quoique dans 
un genre différent, pour être Tomement de leur 
patrie et même de leur siècle. Qu'il nous soit per- 
mis, puisque l'occasion s^ en présente ici, de lea 



Digitized by 



Google 



cofifondre dans rhommage qu'on doit aimera renJre 
au talent, toutes les fois qu'il est consacré à Tusage 
le plus noble et le plus glorieux. 

Ces deux écrivains ont le mérite d être neufs au 
dix-neuvième siècle, et' c'est bien quelque chose 
5ans doute; leurs ouvrages sont appropriés aux cir- 
constances, aux besoins de leurs contemporains. S'il 
est des idéologues qui e'égarent dans leurs vaines 
abstractions sur la pensée , les principes de la mo- 
rale, de la politique et de la société, M. de Bonald 
Tient à eux avec une métaphysique transcendante qui 
fait dériver des rapports nécessaires des élres, ces 
principes étemels dont il a vu le développement 
naturel {ou parfait^ suivant son langage )dins Tunité, 
tant du pouvoir civil pour la société civile , que du 
pouvoir spirituel pour la société religieuse. On sait 
aussi que M. d« Bonald possède dans un très-haut 
degré le talent d'écrire, au jugement même des vrais 
connoîsseurs ; on se rappelle comment s'en est ex- 
primé M. de Fontanes, en rendant compte de son 
ouvrage sur le divorce. 

S'il est Hne foule d'hommes légers et de beaux 
esprits qui ne connoissent le christianisme que par 
}es caricatures qu'en fpnt ses ennemis, M. de 
Chateaubriand se présente à eux avec le tableau de» 
beautés célestes de cette religion considérée dans 
tous ses rapports avec la morale , le sentiment ^ 
rîmaginatipn , l'humanité souffrante, la civilisation, 
les lettres et les arts. Exagérer dans les plus vio- 
lentes ^léclamations des excès que la religion désa- 
voue, qu'elle condamne bien plus sévèrement que la 
philosophie, dont elle n'a été que le prétexte pour 
l'ambition, et taire les bienfaits immenses dont elle 
a été la source pour le genre humain : telle avoit été 
pisqu'ici la tactique des ennemis insensés de la plus 
salutaire des religions. La priuve en est dans leur» 
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' crits. Aujourd'hui, ils semblent cbanterla palinodie, 
c Us disent : Eh! qui vous nie que le christianisme 
n'ait ses beautés poétiques et morales, que ses céré- 
monies ne soient pompeuses, etc. ».Qui le nie? vous- 
même, répond M. de Chateaubriand dans sa Défense 
du Génie du Christianisme^ vons-méme qui naguère 
encore faisiez des choses saintes Fobjet de vos éter- 
nelles moqueries; vous qui, ne pouvant plus vous 
refuser à Tévidence des preuves mises sous vos 
yeux, etc 

Le Génie du Christianisme éclata au milieu de 
nous comme un phénomène inouï, il parut avec ses 
taches et ses beautés, des traits d'un goût qui n est 
pas assez pur , et cette foule de choses originales qui 
n'appartiennent qu'au talent d'un ordre supérieur. 
La médiocriti auroit pu aisément en éviter les 
défauts , le génie pouvoit seul enfanter ce qu il a 
de véritablement beau. Cet ouvrage , comme tout ce 
qui est extraordinaire, produisit dans le public une 
commotion universelle : Timpiété frémit, la satire 
s'arma de ses pointes les pins aiguës, la censure 
voulut étouffer tout cri d'admiration, l'admiration 
ne voulut pardonner à la censure aucun de ses traits. 
Boileau a'aimoit pas les écrits dont le public ne dit 
rien : ce silence, en effet, est un symptôme alar- 
mant de mort prochaine; il peut y avoir de l'excel- 
lent, du rare, du plus exquis dans un livre dont on 
dit beaucoup de mal, y en a-t-il dans celui qui n'est 
pas remarqué? Que M. de Chateaubriand laisse 
sifSer autour de lui les serpens de Tenvie , qu'il se 
moque des rugissemens de l'impie ; qu'il pardonne 
aux esprits délicats qui aiment le fini en tout , quelques 
boutades légitimes ; qu'il profile des conseils de l'a- 
mitié, des critiques même de la haine s'il les trouve 
)ustes ; qu'il soit à lui-même son plus sévère censeur^ 
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et qa'il soit tranquille sur le sort de son ouvrage. Il 
faut convenir qu'il a plus dune fois répondu aux 
critiques en habile homme : il s'est corrigé. Toujours 
rextraordinaire n'est pas le beau; entre le piquant 
et le singulier, le snblime et le bizarre, souvent les 
nuances sont assez légères ; elles échappent à Técrî- 
vain dominé par 1 imagination, tandis quelles sont 
aperçues du froid et sévère lecteur. Disons ici que 
Tauteur se dépouillera, quand il voudra, de tout ce 
qui peut s'éloigner de la parfaite pureté du goût 
qui caractérise les grands écri^vains du siècle de 
Louis XiV; nous en avons pour garant la manière 
même dont il a écrit la belle, Défense du Génie du 
Christianisme^ et la supériorité de cette nouvelle 
éditioii sur la première: dans cette seconde édition, 
plusieurs chapitres de raisonnement Qnt été fortifié s ^ 
des images ont été adoucies ou retiunchées; il est 
remarquable que cet ouvrage, où les talcns de Timji- 
gination dominent si fort, soit si .plein d érudition 
et de recherches. N'oublions pas dé dire que Tauteur 
a fait j dans son avertissement , Taveu de quelques 
erreurs graves dans lesquelles il étoit tombé, aveu 
qu'il fait avec une candeur qui 1 honore auprès des 
gens de bien • ^ 
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Coup i^œil rapide sur le Génie du Christianisme^ efe, 

( Trois Extraits (*) publiés dans la Décade Philoso- 
phique et Littérairp, N^* 27 , 28 et 29 de Van X, 
composent cette brochure. ) 

Article premier. 
•'•» •. 

Qu'est-ce que cet Ouvrage? Est-ce un livre 
dogmatique, ou une poétiqu^e, un traité de philo- 
sophie morale ? 

Si c'est le premier, la partie poétique est de trop , 
ou n'est pas ce qu'elle devoit être. Elle est remplie 
d'images profanes que la religion du Christ, et 
encore plus la religion des papes proscrit. La poésie 
des prophètes, du psalmiste et des hymnographes , 
est la seule qu'elle approuve; à ses yeux austères, 
tout le reste est vanité. « * 

Si c'est une poétique , ou un traité sur le parti 
que les poëtes modernes pouvoient tirer de la 
religion chrétienne (et ce sujet ponvoit être riche 
et intéressant à traiter) , toute la partie dogmatique 
est au moins superflue. Si Aristote s'étoit proposé 
d'analyser dans sa poétique l'emploi que les grands 
poëtes grecs avoient fait de la mythologie , et celui 
qu'on en pouvoit faire encore , il n'eût certainement 
pas commencé par démontrer la vérité de tous les 
dogmes du polythéisme; c'étoit l'afi&ire des hiérd-. 
phantes et des prêtres de Jupiter (i). 



(*) On les attribue à M. Ginguenë. 

(i) Les critiques qui ont combattu le Géniâ du CÂrisitoh- 
nhme , ayant perpétuellement répété cette objection , en 
feignant de se méprendre sans cesse sur le but et Tintention 
de Tauteur , nous obligent à nous répéter nous-mêmes , et à 
renvoyer encore le lecteur à la Défense de l'ouvrage : elle 
répond complètement aux critiques. Kote des JSdit* 
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Je jetterai seulement ici quelques réflexions, non 
sur le fond des choses, mais sur la manière dont il 
les traite ; et ce sera encore presque sans ordre et à 
mesure que les objets s'offriront à moi, pour mieux 
éviter tout ce qui auroit Tair d^une discussion en règle. 

Ce qu'il y a de particulier daps notre jeune auteur, 
c^est que ce qui paroît aux plus robustes croyans , être 
au-dessus de ta raison humaine , en exiger Thumi- 
liation et même le sacrifice , n'est qu'au niveau de 
la sienne , et qu'il semble réellement comprendre ce 
que tous les docteurs traitent d incompréhensible (i). 
Des mystères ! il n'y a, selon lui, rien de si conforme 
à la nature de notre esprit et de notre âme. Rien 
de beau, de doux, de grsmd dans la ^e que les 
choses mystérieuses. Mystère dans les sentimens ,. 
dans les vertus , dans les sciences ^ dans les plai- 
sirs de la pensée, dans les forêts et les solitudes , 
daifl les monuttens hiéroglyphiques, enfin dans 
l'homme lni-même5Confondant ainsi le mystère avec 
tes mystères^ il conclut qu'il n'est donc pas étonnant 
que les religions de tous les peorples aient eu leur» 
choses impénétrables ou leurs mystères. . . . 

C'est si bien l'imagination qui le plus souvent le 
domine dans sa partie démonstrative et' dogma^ 
tique (2), que lorsqu'il traite, par exemple, du 
mystère de l'incarnation , saisi tout à coup d'enthou- 
siasme à l'idée d'es beautés célestes de Marie, il 
fait un appel aux poètes , et les invite à la chanter ,. 
à la peindre assise sur un trône de candeur ^ brillante 



(1) II né s*agit pas ici de la foi de Tauteur : il ne parle efi 
«eveut parler que de la beauté des mystères. 

Note des E du. 
(a> C'est reprocher à Tauleur d'avoir foit ce qu'il vouloîlf 
%ire. 

NêtedtsMiU. 
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snr ce trAne comme une rose mystique ( i ). • . • 

Sa prédilection pour les descriptions poétiques (3) 
brille encore dans celle qu'il fait de Moïse descendant 
de la montagne avec les tables du Décalogue. Il s'a- 
^issoit de comparer cette loi avec celles des légis- 
lateurs anciens', et d'en montrer la supériorité. H 
commence par traduire sèchement les premières ; il 
en tronque ou mutile quelques-unes, comme celles 
de Pythagore; il omet en entier les lois de Platon ^ 
sous prétexte qu^elles n'ont point été mises en pra- 
tique ; enfin , il les récapitule toutes inexactement , 
tâche de les mettre en contradictit>n , et leur oppose 
des objections dont celle-ci peut faire apprécier la 
justesse. Une loi de Minos déclare infâme quiconque 
n a point d'ami. « Ce législateur, dit M. de Chateau- 
briand, a donc déclaré infâmes tous lesinforfunés ? >» 
Si Ton concluoit de cette fausse conséquence , qu il 
n'a jamais lui-même été Tami dliucun malheureux , 
qu*auroit-il à dire ? 

Après avoir traité avec cette légèreté toute la 
sagesse antique, il en vient à la loi de Moïse; et, 
par une marche contraire , il s'entoure en quelque 
sorte des mêmes prestiges dont s'environna ce légis- 
lateur , et cherche à faire sur ses lecteurs à peu près 
le même eâet qu'il produisit sur les Hébreux. Voyez ^ 
dit-il , cet homme qui descend de ces hauteurs brû-^ 
tantes; et il nous étale , le pins magiquement qu'il 
peut, toute cette fantasmagorie, sans oublier qu'/^ 
l'horizon se déploie ta chaîne du Liban as^c ses éter- 
nelles neiges et ses cèdres fuyant dans le ciel : ce qui 

■ ■ .1 „ I ■ I ■ • iiiiwii 

(i) Les expressions soulignées par le critique sont tirées 
4es prières de l'Ëgibe. 

Noie des Edit. 

(2) Toujours le bat de l'auteur m%connu. 

Noté des EéU. 
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est beau sans doute en poésie et en peinture , mais ne 
fait rien à la beauté des loi^ du Décalogue ( i ) ; 
sans oublier encore que la postérité de Jacob se voile 
la tête dans la crainte de voir Dieu et de mourir : ce 
qu on avoit fait très-prudemment de leur recom- 
mander 9 mais ce qui ne prouve pas trop puissamment 
la réalité de ce qu'ils virent (2). 

Si rimagination joue un si grand rôle dans les 
premiers livres, où Tauteur traite des mystères, 
des sacremens , des vertus , de la tradition de Moïse , 
et d'autre> objets qui exigent qu'il s'enfonce dans les 
ténèbres de la chronologie antédiluvienne^ on doit 
penser qu'elle prend encore un plus grand essor dans 
celui où il démontre , à sa manière , ce qui a déjà 
été démontré tant de fois , Vexistence de Dieu par 
les mervtille^ de la Nature. Il y a donné carrière au 
talent descriptif, quil possède à nn degré peu com- 
mun , et dans lequel il n'auroit peut-être aujourd'hui 
qu'un rival ou du moins qu'un maitte, si de fré- 
quentes exagérations , des bizarreries , des expres- 
sions de mauvais goût et mène des fautes de langue 
ne déiiguroient trop souvent son style (3). 

(i) Mais le buttle Tauteur n^est-il pas toujours de répondre 
à ceux qui prétendent ^u*jl n'y a ni beauté , ni grandeur dans 
les scènes , les souvenirs et les traditions du christianisme ? 

Aûù des Edit, 

(2) On voit bien quelles sont ici les intentions du critique : 
mais comment oublie-t-il que les Grecs eux-mêmes ( V. Ho- 
mère ) détoumoient la tète dans la crainte de poir les dieux et 
de mourir? Il a donc pris un usage général de l'antiquité , 
pour un commandement particulier de Moïse. 

Noie des KdH, 

(3) M. de La Harpe, qui préparoit une défense du Génie^ 
du Christianisme , disoit que , parmi les ouvrages d*une aussi 
grande étendue , il étoit un de ceux qui présentoicnt le n\oins 
de fautes de langue. Qmaat aux autres taches dont parle le 
critique , elles ont presqu'enlierefment disparu dans les édi- 
tions sid^séquentes : et à^s littérateurs distingués trouvenl 
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En parlant du citant deâ oiseaax^ il s'ëtodie sur* 
tout à peindre celui du rossignol ; mais, par malheur, 
il ne semble connoitre que le rossignol des poêles et 
non celui de la nature. Ce n'est que dans Virgile que la 
plaintive Philomèle chante encore quand elle a perdu 
ses petits. Dans nos bois, dès qu'ils sont éclos, elle 
ne chante plus : elle ne fait plus entendre , en cher- 
chant pour eux de la nourriture, qu'une espèce de 
petit cri importun, suivi d'un croassement désa- 
gréable, et qui n'a pas le moindre rapport avec son 
premier chant. C'est donc absolument à faux que 
porte tout ce que Vauteur s'efforce d'ajouter d'ingé- 
nieux et de neuf à la description touchante , mais 
idéale, de Virgile. ...♦.•..*• 

Les oiseaux en général lui portent malheur. En 
parlarit de cette partie si intéressante de l'histoire 
naturelle , il semble avoir fait vœu de n'être jamais 
dans la nature (i ). Il fait^ passer à Thirondelle, 
l'été aux ruines de rersailm, et i'hii^r à celles de 
Thèbes» Il pouvoit se figurer dans ses courses loin- 
taines , que Versailles étoit en ruines; mais comment, 
depuis son retour , n'a t il pas sacrifié cette opposition 
fausse, et qui ne porte sur rien ( 2 ) ? 

La poule d'eau qui se perche quelquefois sur les 



même que Fauteur s* est soumis trop facilement à des juge- 
mensqiû n^avoient pas une grande autorité. 

Noie des Edit. 

(i) Où pourroit croire queil'autenr , qui a passé une partie 
de sa vie dans les forêts, a plus de connoissance en histoire 
naturelle que le critique. 

Noté des Edit. 

(2) Mais comment un homme dVsprit fait-il lui-même 
une pareille objection ? Et quand Fauteur cite les ruines de 
Versailles , est-ce des murs ou des grandeurs qu'il veut 
parbr ? 

Note des E4U. 
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cbâf eaux , ne manque pas à ses yeux de choisir de 
préférence leâ armoiries sculptées dans les murs; et 
quand elle s^y fient immobile, on la prendrait pour 
un oiseau en blason ^ tombé de Vécu d'un ancien 
che^^alier. Ceci n'est pas une vision commune ; et il 
n'y a peut être pas deux têtes d'hommes que la vue 
d'une poule d'eau pàt faire ainsi rêver de châteaux , 
d'armoiries , d'écussons , de sable et de merlettes (i). 

Il divise les athées en deux classes bien distinctes. 
« Les premiers , conséquens dans leurs principes , 
déclarent , sans hésiter , qu'il n'y a point de Dieu , 
point d'âme, point de différence essentielle entre le 
bien et le mal ; que le monde appartient aux plus 
forU et aux plus habiles , etc. » Du moins, ajoute- 
t-il i'ceux-ci sont-ils francs s'ils sont atroces. — Je 
ne crois pas qu il soit fort commun d'entendre prê- 
cher une telle doctrine. Il y auroit , avec l'atrocité , 
trop de maladresse dans cette franchise. Mais on a 
vu de tout temps delÉhommes qui afiichoient uu 
grand respect pour la religion , donner tout , dans 
leur conduite , à l'empire de la force et de Thabileté. 
Les Borgia, les Henri VIII, les Cromwel, les 
Louis XI, ne professoien^ poifit l'athéïsme, et ce 
sont pourtant là de ces forts et de ces habiles à qui 
le monde appartient. Us oiit, proportion gardée, 
dans les rangs inférieurs et ^ans les conditions com- 
munes, des imitateurs qui savent s'emparer, par les 
mêmes moyens, de ce qui est à leur portée, et 
de ce qui est pour eux le monde : ce ne sont point 
non plus des prédicateurs d'athéisme ; et quand cela 
sert à leurs vues, ce sont même de fort bons chrétiens. 

Les athées de la seconde espèce sont ce que 

(i) Pourquoi non , quand la poule d*eau est perchée sur les- 
mrmoiries sculptées dans les murs ? ' 

If Ole des Edit 
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l'auteur appelle les honnêtes gens de r athéisme , let 
hypocrites de r incrédulité. <* Absurdes personnages , 
mille fois plus dangereux que les autres, et qui, avec 
une douceur feinte , se porteroient à tous les excès 
pour soutenir leur système. » Voilà de bonnes et 
fortes injures qui prouvent ce que Tauteur pourroit 
se permettre pour soutenir le sien. Mais enfin cela 
ne nous dit pas quels sont ces hypocrites abomi- 
nables , quel est le système de ces hommes affreux. 
Le voici enfin , et Ton doit s'atteiidre à frémir de la 
tête aux pieds. « Ces hommes ptétendent que l'a- 
théisme ne détruit ni le bonheur, ni la vertu , ni les 
justes autorité» de la vie , et qu'il n'y a point dé 
condition où il ne soit aussi profitable d'être incrédule 
que d être religieux. » Mais si ces monstres- là veulent 
^rppager leur doctrine, ils prêchent sans doute 
d'exemple. On les voit neureux dans leur intérieur, 
vertueux dans leurs actions publiques et privées, 
obéissans aux justes autorités, c'est-à-dire aux lois, 
et à ceux qui ont été légitimement choisis pour en 
être les organes; contens de leur condition, et ne 
calculant jamais ce qu'ils doivent croire ou ne pas 
croire en religion, pour savoir ce qu'en morale 
pratique ils ont à suivre ou à éviter. Alors je ne vois 
pas quel intérêt ils auraient à être des hypocrites, ni 
ce qu'il y a d'absurde en eux , ni de quel danger ils 
peuvent être pour la chose publique , ni à quels 
excès ils . pourroient se porter pour soutenir leur 
système , sans être convaincus par cela même d'en 
avoir changé. 

Et remarquer bien qu'on ne les accuse pas ici 
d'être des athées; qu'en efiiet, d'après les opinions 
mêmes qu'on leur donne, ils ne doivent ni professer 
l'athéisme , ni chercher à le propager. On les accuse 
seulement d'avoir assis leur bonheur, leurs devoirs 
et ceux des autres, sur des bases qu'ils jugent pluâ 
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solides « moins mobiles et plus universelles que àei 
opinions religieuses. Peut-être cela paroit-il absurde 
et exécrable dans les royaumes de la solitude; mais, 
dans tout Etat civilisé, dans toute grande association 
politique, la question est de savoir si, sans sMnquiéter 
de ce qui regarde la croyance, qui est une affaire 
entre Dieu et les hommes , on ne gagneroit pas infi- 
niment à poser sur de* tels fondemens Tédifice de la 
morale, qui est l'affaire des hommes entr^eux (i). 

Au lieu de cela Tauteur examine s'il est deTîntérêt 
de rhomme malheureux ou de Ihomme heureux 
d'être athée; ce n'est point du tout là la question. 
Tous les grands capitaines de Tantiquité ont été re- 
marquables par leur religion. Fort bien; mais il 
ne falloit pas mêler; Epaminondas et Scipion avec 
Alexandre. 

Des anciens il passe aux modernes. . . .^ » 

Des généraux et des armées , l'auteur s'élève jus- 

3u'aux gouvernemens et aux chefs des empires. Il 
emande si ceux qui gouvernent les peuples doivent 
nier la divinité. — Et pourquoi la nieroient-ils ? 
Qui le leur a jamais conseillé (2)? 

m •'• • • . •••••••• • 

Article second. 
Notre auteur est peu difficile en transitions; 

(i) Ct patsage expli(|ue pourquoi le critique a si peu goûté 
Fouvrage et entendu 1 auteur* 

Nofe des EdiL 
(a) Ce premier aMicle est terminé par une digression sur 
le système représentatif et sur Torîgine de la puissance su- 
prême, que nous nous abstiendrons d'insérer, parce qu*il ne 
s*agit point ici des opinions politiques du critique. 

IiQi€ d€i Mdit. 
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iipr^s avoir épuisé tout ce qui regarde la croyance 
et le dogme, il déclare que ce sujet le mène naturel-^ 
iement à parler des effets du christianisme dans la 
poésie, la littérature elles beaux-arts. Naturellement 
ou non, cette partie quil intitule, Poétique du 
Christianisme ^ est la principale : on voit que c'est 
pour elle que le reste est fait, et peut-être auroit-il 
dû s'y botner; mais, dans cette partie même, qui 
contient deux volumes entiers, on retrou ve à chal^ue^ 
instant les ihêmes vices que dans la première. . . 

Il fait d'abord une revue des principaux poëmes 
où le nierveilleux du christianisme remplace la 
mythologie ; et le premier qui s'oftre à lui est celui 
du Dante. On est surpris qu'il n'en parle qu'en 
douze lignes^ et seulement pour dire qu'il n'en dira 
rien. ^ . • 

La Jérusalem du Tasse est mieux traitée^ quoi- 
qu'il n'y ait de vraiment bien , dans ce que l'auteuit. 
en dit , que ce que d'autres en ont dit avant lui. . • 

Il parle ei; général plus convenablement de Milton 
que du Tasse ; et Ton voit qu'il le connoitpiieux. • 

Une observation très -juste, parmi celles que 
l'autear fait sur la Henriade^ mais qu'il n'a pas faite 
le premier, c'est que dans cepoëme, dont le chris- 
tianisme est en quelque sorte le sujet, il n'y a pa$ 
assez des rite^ , des cérémonies , des croyances , en 
lin mot dii nîerveilleux propre à cette religion. If 
indique quelques-tms des ressorts que le poëte auroit 
dû employer; mais est -il bien w^iqa'il eût pu 
trouver chez nos Saintes des puissances aussi grandes 
gue celles des déesses antiques, et des noms aussi doux 
que ceux 'des Grâces? Chez une nation déjà revenue 
de bien des illusions , et prompte à saisir le côté 
ridicule des choses, telle que la nôtre Tétoit au sortie 

, Ô. 7 
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de la r<^,gence, c'éloit une machine poétique bien 
dëlicdte à manier qu'une Sainte. 



Dans le$ livres suivans, Tauteur entre plus parti- 
culièrement dans son sujet ; il examine les rapports 
de la poésie avec les hommes, d'abord quant aux 
caractères, ejisuite à Tégard des passions. 11 divise 
les caractères en naturels et sociaux : les premiers 
• sont les époux, le père, la mère, le fils, la fille; 
dans les seconds, il ne considère que le prêtre et le 
guerrier. Il établit dans autant de chapitres, que 
tous ces différens caractères ont reçu de la religion 
chrétienne un perfectionnement qui se remarque 
dans les ouvrages soit épiques , soit dramatiques , 
dont le sujet est tiré de cette religion. L'on pourroit 
n être pas toujours de son avis dans les comparaisons 
qu'il fait de quelques scènes célèbres de l'antiquité 
avec des scènes modernes ; on pourroit aussi ne pas 
confondre, comme il le fait toujours, ce qui est 
Teffet du christianisme avec ce qui lui est contem- 
porain : mais on ne peut méconnoître un mérite réel 
dans cette partie de son travail ; elle a, surtout pour 
les admirateurs des anciens, celui d-un sentiment 
profond de leurs beautés : l'auteur ne leur préfère 
que des beautés d'un ordre qu'il regarde comme sur- 
naturel; il les met au-dessus de tout le reste. 

Parvenu au cai-actère du guerrier , il soutient, 
diaprés l'idée qu'il se fait db beau idéal ^ la supé- 
riorité des temps chevaleresques sur les temp» 
héroïques ; et il rapporte cet avantage au christia- 
nisme. Tout cela peut également se soutenir et se 
oombattre; mais il falloit rester dans ces thèses 
générales, ei ne pas aller jusqu'à établir un-parallèle 
suivi entre le chevalier et le vrai chrétien; car dans 
i'éjDumération de leurs vertus ,. il s'en trouve dcmt \^ 
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trâpprochement fait irepiatquer enlr'eox des difiiér^ 
rences trop sepsibles. 

Par exemple ; « Le chevalier s'en alloit à travers 
le monde, secourant la veuve et l'orphelin. Voilà la 
charité chrétienne. » Je veux que jamais les cheva- 
liers ne courussent d'aventures que pour exercer ces 
bonnes oeuvres, Teste toujours leur manière un peu 
brutale de pratiquer la charité chrétienne. Ce n'est 
point, si je ne me trompe, à grandscoupsdelance,, 
de dague et d'epée à deux fendans, que TEvangile 
recommande aux hommes d'exercer entr'eux la 
charité (i). 

Quand l'auteur vient à traiter de la poésie sou$ 
le rapport des passions, il entreprend de démontrer 
qu'un bon chrétiçn est mieux ii^itié qu'un autre 
dans les secrets de leur peinture ; mais il pose , dès 
son premier chapitre, un principe qui suffit seul pont 
étcr toute créance à ce qu'il dit. On ne saurait trop , 
dit-il , analyser la pensée ( ce qui , par parenthèse , 
absout les idéologues et répond aux anathèmes lancés 
contre eux) ; mais // n'en est pas ainsi des sentimens^ 
w Vouloir les approfondir , n'est pas preuve de savoir, 
mais d'ignorance : il ne faut pas toujours lajssec 
tomber la sonde dans les abîmes du coeur ; les vérités 
qu'il contient âont du nombre de celles qui deman-» 
dent le demi-jour et la perspective, etc. » Et si vous 
n'approfondissez pas les sentimens , comment voulez- 
vous les peindra? Si le cœur a des abtmes où voua 
n'osiez pas jeter la sonde , comment les connoître»- 
vous? Prétendre qu'on ne doit examiner qu'au, demi- 
jour et dans la perspective les vérités qu'il contient,, 
n'est-ce pas avouer clairement que ce ne sont point 
ces vérités que vous voulez connoitre , et qiié yojU^ 

(i) Toujours le but de ronvrage ipéconnu. 
XfeU des Mdit, 
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tonlez peindre, mais ce qu'il convietidra dnsuccèf 
de vos opinions que vous preniez vons-roéme, et 
surtout que vous donniez pour des vérités (i)? 

Que tout cela soit favorable aux passions , à leur 
exaltation , et par conséquent, sous un certain rap- 
port, à la poésie épique et dramatique -qui s'alimente 
de leurs mouvemensetde leurs effets, je ne dis pas te 
contraire ; mais je nie que ce soit là un système 
moral utile à Thomme en société ; et je soutiens qu'il 
est urgent d'en établir un autre plus convenable au 
point oii sa raison est parvenue (2), mais qui n'ait 
pas , comme tous ceux qu'on a proposés jusquMci , le 
défaut de laisser oisive la sensibilité de l'homme , et 
de ne vouloir parler qu'à sa raison. 

Qu'oppose à cela (3) Tauteur de cet ouvrage? 
Des contradictions et des chimères. Il veut une 
morale, mais toute religieuse (4); il veut une reli- 
gion, mais toute poétique (5); il veut enfin que 
cette religion soit le christianismes; et, méconnoissant 
en elle ce caractère sombre et évère qui damne 
pour un désir , et punit une pensée par d'étemels 
supplices, il assure qu'elle a charmé l'esprit par un 

f I I I I I I I m 

' (i) Ces contradictions apparentes se détruisent à la iectur* 
du chaj^Cre tout entier. 

Noie des Edit. 

(9) Pubque le critique ne dit pas le contraire de Tatiteur , 
ce dernier a donc raison dans ce qu*ii prétendoit prouver ? 
Quant à cet autre système morale établir, dont parle te cri* 
tique , Texpériencé a amené le dégoût. 

Noie des Edit. 

(3) A quoi ? à ce système moral sur lequel le critique aâ( 
s* explique pas. 

Note des Edit, 

(4) Ainsi que tous les grands législateurs. 

Note des Edit. 

(5}JHon toute poétique ,'inab pleine de granc^eur et d*in)ag.es. 
NoU des Edit. 
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rayon de lumière , sans détruire la partie poétique de 
rame en lui étant le champ des découvertes et des 
désirs :i\ pose en fait que l'expression dramatique 
des passions a gagné cent pour cent à rétablissement 
du christianisme ; que si la Phèdre de Racine , par 
exemple., est supérieure à celle d'Euripide, c'est 
que Racine étoit chrétien: ce, qu'en effet Euripide 
n'étoîtpas, et que la Phèdre française est la ekré- 
tienne réprouvée , la pécheresse tomt^ée vivante entre 
les mains de Dieu; que, dans la dévote Julie » l'amour 
est une voix troublée qui sort d'un sanctuaire de 
paix ^ un cri à' ^mouv que prolonge en V adoucissant ^ 
lécho religieux des tabernacles : choses que per- 
sonne n'avoit encore aperçues dans laNouvelleHéloisey 
et qui changent en livre de piété ce roman jusqu'à 
présent regardé comme tant soit peu profane (i); 
que la véritable ff^/o/jd, l'amante d'Abailard, celle 
qui nous a laissé des lettres enflammées^ offre la 
nature rebelle^ saisie toute vivante par la grâce ^ et 
qui se débat vainement dans les embrassemens du cie l : 
image très-vive et très-passîonnée , en supposant 
qu'on entende ce que c'est que les embrassemens du, 
ciel , mais qu'on pourroit à la rigueur trouver mé- 
diocrement chrétienne. 

\\ finit par considérer comme une passion le chris- 
tianisme lui-même; et son style très-propre en 
général à exprimer des affections désordonnées, 
s'assortit ici naturellemefnt au sujet. . ^ . . 

Un des grands mérites qu'il trouve dans cette 
passion , et qu'elle a en effet , si tafnt est qu'on 
puisse appeler cela un mérite^ c'est qu'elle est 
profondément mélancolique , et qu'elle nous traîne è 
P ombre des cloîtres et sur les montagnes, Recoti- 

(i) J. J. 9 vouluxionnerà Julie un caractère religieux : U ' 
rappelle lui-mèiue décote. 

Note des EdiL 
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noissons, si Ton veut, cette propriété comme tris- 
favorable à certains genres de poésie: mais n'existe- 
t-il donc point de passions plus généreuses et surtout 
plus sociales, dont on pnisse remplir et rassasier le 
cœur de l'homme ? Soyons de bonne foi : qiland il 
fieroit vrai que ces Antoine et ces Jérôme combattant 
dans les désefts corps à corps avec leurs passions^ 
armés contre elle de pleurs et de jeûnes, ou chargeant 
de lourds fardeaux leurs épaules pour dompter une 
chair révoltée; que ce Polyeucte même, dont Cor- 
neille a prouvé que le caractère étoît très-poétique, 
si toutefois il n'a pas prouvé mieux encore qu'il 
étoit très-propre à faire ressortir le caractère émi- 
nemment poétique de Pauline; enfin, quand il seroit 
vrai que tous ces caractères passionnés , c'est-à-dire 
fanatiques, scroient poétiques et dramatiques par 
excellence , il n'en résulteroit rien en faveur de la 
religion qui les rendroit tels ; iln'enfésulteroit pas 
surtout que l'ondftt les choisir ou les présenter pour 
modèles , à moins que , parce qu'elles sont très-poé- 
tiques et très-dramatiques, les familles de Pélops et 
d'Âtrée ne soient aussi pour les familles des modèles 
à offrir et à suivre (i).' 

Mais voici une autre propriété du christianisme 
que l'auteur regarde comme une de ses beautés^ et 
dont il est possible que les profanes jugent tout autre- 
ment : c'est de jeter l'âme dans ce qu'il nomme le 
vague des passions. Dans cet état , qui est ici fort 
bien dépeint , et pour cause , à ce qu'il me semble , 
« on est détrompé sans avoir joui ; il reste encore 
des désirs , et Ton n'a plus d'illusions. L'imagination 



(i) Ici les aveux du critique donnent complètement raison 
il la thèse que soutient Tauteur. La proposition que le cri- 
tique veut établir à la fin, s*éfotgne de 1 objet et ramène un« 
question difierente. 

Note des EdU, 
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est riche, abondante et mcrveillettse ; rcxîstcnce 
pauvre , sèche et désenchantée. On habite avec nn 
cœur plein un monde vide, et, sans avoir usé de rien^ 
on est désabusé de tout. » Si Ton idemande à quoi 
un homme ainsi constitué est propre dans le monde y 
et ce que la société gagne surtout à contenir beau- 
coup de ces hommes-là, il sera difficile de ré- 
pondre (i) . • . 

En reprenant le cours de sa poétique , H examine 
•le christianisme sous le rapport du tfierveilleux, et 
le met à cet égard comme à tous les autres, bien 
au-dessus du polythéisme. Les ancietis , seloil lui , 
n'ont point connu la poésie descriptive; elle est née 
du christianisme, et il en trace Thistoire : ensuite 
Dieu , les Anges de lumière, ceux de ténèbres, et 
les Saints, effacent poétiquement tous lès Dieux et 
les Demi Dieux de la fable. . . . ^ . . . 

Le christianisme n'est pas moins favorable aux 
beaux-arts qu'à la poésie ; il ne l'e^t pas moins à 
toutes les parties de la littérature, philosophie, 
histoire, éloquence, qu'à la poésie et aux arts: 
c'est là ce que l'auteur se propose de démontrer 
dans les quatre livres suivans. Je ne te suivrai point 
dans ses démonstrations : on connaît désormais son 
système, et sa ferme résolution de voir la religion 
chrétienne dans tout ce qu'offrent de bon les temps 
modernes; FrrréHgitm dÎMts tout ce ^'ils ant de 
mauvais; et leur supériorité sur tout ce qu'ont 
produit les temps anciens, par le seul eflfet du 
christianisme. Cela m'engageroit d'ailleurs dans une 

(i) l/auteur, ainsi que le critique, blâme ses inutiles répe- 
rtes ^ qu'il n'attribue point au christianisme. Voyez sa D4^ 
fense , sur Kené ^ à la fin de ce volume. 

Note des Edii. 
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discussion da fond que j'ai résolu d'éviter , et qne^ 
selon toute apparence , nos lecteurs ne regretteront 

pas (i). 

Article troisième. 

C'est encore tout naturellement que l'auteur se 
trouve ramené d'Atala au culte chrétien. Il a pris son 
parti sur ces sortes de transitions : prenons aussi le 
nôtre ; et , puisqu'il s'est cru obligé de parler des 
cloches avant de traiter de ce qui regarde les églises, 
les ornemens , les chants et les prières, commençons 
aussi parles cloches. 

. Il n'a pas attendu jusqu'à ce moment à se pas- 
sionner pour elles. On voit, dès son second volume, 
que René n'est que son interprète quand il s'écrie : 
Oh ! quel cœur si mal fait n'a tressailli au bruit 
des cloches de son lieu natal, de ces cloches qui fré- 
mirent de^joie sur son berceau , qui annpncèrent son 
avènement à la vie, qui marouèrent le premier 
battement de son cœur, qui puMièrent dans tous les 
lieux d'alentour la sainte allégresse de son père, les 
douleurs et les joies encore plus ineffables de sa 
mère! 

On doit convenir qu'il n y a rien de plus beau ni 
de plus touchant dans tout ce qui a jamais été dit sur 
les cloches. 



(i) lii commence ce déeoût des critiques pour le second 
vglume , dont Tauteur parle dans s» Défense. Ce sont , a» 

I'ugeittenl de tout le monde , les deux plus forts de Touvraee. 
je critique tie suivra point VzvXtViT dans ce qu'il dit sur Tëlo- 
quenre , etc. En effet , il seroit aussi difficile de prouver 
que Bossuet , Massîllon , etc. ne sont pas ëloquens , qu^it le 
«eroit de nous persuader qu'ils ne doivent pas leur éloquence 
au christianisme. 

NottdêsEdit. 
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Quand on s'est imposé la tâcbe de tout défendre, 
dans une cause excessivement complexe , on se con- 
damne quelquefois à de singuliers raisonnemens (i)l 
L^auteur peut-il s'être fait illusion sur ceux qu'il 
oppose aux gens qui voudroient que le peuple pût 
comprendre à Téglise ce qu'on lui chante et ce qu'il 
chante? « Nous ne voyons pas, dit- il, ce que la 
langue de Virgile , et même en certains temps et en 
certains lieux la langue d'Homère , peut avoir de si 
déplaisant. » Je ne le vois pas plus que lui pour mon 
compte , et pour le compte de ceux qui ont été 
comme nous , ou mieux que nous , instruits dans ces 
deux langues : maisilne s'agit point de leur beauté (2) ; 
U ne s'agit même pas de savoir si le latin des chants 
d'église doit plaire ou déplaire^ littérairement par- 
lant, à proportion que l'on sait plus ou , moins la 
langue dé Virgile, mais si Ton peut se joindre en 
esprit et en vérité à des prières proférées dans une 
Jangue qu'on ne sait pas (3). 

L'auteur passe à une explication métaphysique 
difficile à qualifier, w Hy a^ dit-il, une chose très re- 
znarqualle : des oraisons en langue latine paroissent 
redoubler le sentiment religieux de là foule. Ne 
seroit-ce point un effet naturel de notre penchant au 
secret? Dans le tumulte de ses pensées et le fond de 
misère qui compose sa vie , rbpmme j. en prononçant 



(i) Il en est de même quand on veut tout critiquer. 
Note des Edlt. 

(2) Pre'cisément c'est de cela qu'il s'agit. 

Noie des E dit. 

(3) L'auteur remarque ,' dans ce chapitre, que toutes les 
prières chrétiennes sont traduites en français, dans les Heures 
pour le peuple , e£ que cette coutume de chauler en latin a 
éié d'un immense avantage aux lettres, en consacrant la 



langue de Virgil«. 



Note des E dit 
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des mots peu familiers ou mime inconnus , croît de- 
mander tontes les choses qui lui manquent , et quMl 
ignore : le vague de sa prière en fait le charme , et 
son âme inquiète, qui sait peu ce qu'elle désire, 
aime à former des vœux aussi mystérieux que ses 
besoins. » On voit que Fauteur est fidèle à cet 
amour pour le mystère , dont nous avons déjà vu 
d'autres preuves. . ^ . . ^ 

Il examine ensuite ce qu'on appelle ^ selon lui , la 
niaiserie et la barbarie des cantiques saints. Il cite en 
leur faveur des versions poétiques de Malherbe, 
de Rousseau et de Racine. 11 reste prouvé que 
Malherbe , Rousseau et Racine ne sont ni niais ni 
barbares; mais est-ce bien là et s\y\' il fallait dé- 
montrer (0? 

Après les cloches et le latin, vient le dimanche* 
L'auteur en appuie l'éloge sur des raisons arithmé- 
tiques et géométriques que Je ne discuterai pas r 
c'est désormais un procès jugé. Il y Csiit aussi inter- 
venir les choses physiques. « Non-seulement Thomme, 
dit-il, mais le bœuf ne peut labourer neuf jours dé 
suite ; au bout du sixième , ses mugissemens semblent 
demander les heures marquées par le Créateur pour 
le repos général de la nature. » Et il met en note : 
Les paysans disoient : Nos bœufs connaissent le di- 
manche ^ et ne veulent pas travailler ce jour-là. ^^ 
L'usage de labourer avec des bceufs n'est connu qiie 
dans quelques-uns de nos départemens ; on voit donc 
bien quels étoient les paysans qui observoient dans 



leurs bœufs cette répugnance (2) 



is au 



(f) Ce n'est pas le talent dé ces grands po^es que Fauteur 
▼eut faire admirer , maïs la beauté des passages qu'ils ont 
traduits des livres saints. 

Noie des Ed'ti. 

(2) Sans relever riatentî on bénigne du critique , nous^ouft 
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Les cliapitres suivans sonl consacrés à rexplicafîon 
de la messe ^ à la description et à l'éloge de la Fête- 
Dieu^ des Rogations, des Rois^ de Noël ^ et des 
autres fêtes du christianisme. L'explication m'a paru 
foible, mais le /Me de l'auteur se soutient dans Içs 
éloges^ et son talent dans les descriptions. 

Les funérailles viennent ensuite^ celles des grands, 
du guerrier, des riches, des pauvres, qui toutes 
sont décrites avec leurs couleurs propres ; l'étiquette 
des rangs y est fidèlement observée : car les grands 
et les petits ont dans la mort, comme dans la vie, 
leurs pompes et leur nudité. Les prières de l'Eglise 
sonl peut-être les mêmes pour les uns et pour les 
autres; mais est il vrai, comme le dit l'auteur, que 
le grand nom de chrétien met tout de niveau dans la 
mort? 

Il y a un livre entier sur les tombeaux : il n'est 
pas long, et la matière est riche, puisque Fauteur 
jette un coup d'oeil sur ceux de presque toutes les 
nations anciennes et modernes. Fant-il le louer de 
cette sobriété qu'on désireroit dans plusieurs autres 
parties de son ouvrage? Faut-il'regretter que, dans 
tm sujet si bien assorfi à la teinte habituelle de ses 
idées et de son style , il ne se soit pas plus étendu ? 
Au reste, en parlant des tombeaux, qui auroit-il 
eu à convertir? et qui nie l'intérêt qu'ils inspit^ent? 

L'histoire de la vie de Jésus-Christ, celle du 
clergé qui ne lui ressemble guère , du clergé sécu- 
lier avec sa hiérarchie, du clergé régulier avec toutes 
ses religions ou to<6s ses prdrés, l'éloge des consti- 
tutions monastiques, le tableau des mœurs et de la 

contenterons de lui faire observer que la moitié ( pour ne pa» 
&xt les trois quarts ) de la France laboure avec des bœufs. 

Noie des Edit. 
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TÎe its moines. CMhiei:, maronites, trappistes , cbar- 
treux, missionnaires ^ etc. etc. occupent successif 
vement Vauteur^ mais ne doivent pas nous occuper ( i X- 
Les descriptions V les faits 5 quelquefois même les 
fables ou les bruits populaires, tout lui sert, tout a 

ses beautés, son charme , sa poésie « 

M. de Chateaubriand se complaît à les décrire 
(les trappistes) ; il s'extasie sur le Frère, il faut mourir^ 
que ces spectres macérés et taciturnes se disoient 
torsqu'iU se rencontroient entre eux : il appelle cela 
de la ijnorale en action. Et le trappiste mourant» 
de quelles couleurs sombres et fidèles il le peint ! 
r'est selon lui, de la haute philosophie. 

Je ne le suivrai point dans son livre des missions 
étrangères, au Levant, à la Chine, au Paraguay , 
à la. Guyane, aux Antilles. C'est trop de chemin 
après nne si longue route : franchement ^ j^e suis ua 
peu las du voyage , et peut-être ne le suis-je pa« 
seul. Ce livre est pourtant un des plus intéressan& 
de Fouvrage (2); 1 auteur admire de bonne foi des. 
sacrifices^ et des actes de dévouement et de courage » 
admirables en effet, quel qu'en fût le motif, lors--* 
qu ils n'ont pas troublé des nations heureuses , inno- 
centes et paisibles (3>. 

J'espère que Fauteur' ne me confondra cependant 
ni avec ceux qu'il croit capables ^e se réjouir des 

, ■ ■ ■ ■ ' 1. — ■ ' - » 

(i) C'ëtoil cependant là la partie essentielle ; mais l'anteur* 
est trop fart ici , et il faut se taire sur ce second yolumev 

Note des Ed'ù, 

(a) Etrange contradiction du critique ! // ne suivra pas; 
Fauteur dans ce Ihre qui est un djes plus inièressans. 

Noie des Edit. 

(3) II a fait plus que les admirer : c'est peut-être à soix 
Fivre qu'est dû le rétablissement de ces institutions sublipiesi^ 

Nêie des MdiL 
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toarmens de ces confesseurs de ia fot, ni même avee 
ceux quMl nomme f2tr dérision i es sages , qui de- 
mandent, dit-il, avec une pli ié superbe ce ^ue ces 
moines allotent faire dam ks déserisde r Amérique. 
Il est dommage qu'il ait ^àté, par de pareils traîts» 
<i'aigreur, des descriptions et des récits faits pour 
intéresser tout lecteur sensible* 

Voici un trait d'un autre genre, où l'esprit de 
parti, j^oserai le dire, se montre dans toute sa 
laideur. L'auteur, dans son chapitre des missions 
des Antilles, cite des passages touchans d'un bon 
missionnaire, le père Dutertre, sur la vie, les 
travaux et les peines des malheureux noirs. C'est 
à en parler ainsi qu'il voudroît que l'on se fût 
borné. « Avec de grands mots, dît-il, on a tout 
perdu : on a éteint jusqu'à l'a pitié; car qui oseroit 
encore plaider la cause des noirs, après les crimes 
qu'ils ont commis ? » Qui? tout homme raisonnable 
et sensible , tout ami de l'humanité. Mais ce n'est 
pas de cela q.u^'il s'agit, et je ne sui^ nullement 
tenté d'entamer ici une discussion intempestive. 
« Tant nous avons fait de mal ! poursuit l'auteur; 
tant nous avons perdu les plus belles causes et les 
fltis belles choses («)î » Et il ajoute, dans une 
note sur les belles causes et les belles choses que 
nous avons perdues : « Cette vérité est bien sen- 
sible aux représentations des tragédies de Corneille.. 
Le spectateur demeure presque froid aujourd'hui 
aux scènes sublimes des Horaces et de Cinna, Der- 
rière totis ces mots adraiirables , Quoi ! vous me 
pleureriez mourant pour mon pays ^ etc., on ne voit 



(i) Eh ! qu'y a-l-il de plus raisonnable que ce que dît ici 
fauleur? Qu'on 5etle4es yeux sur Saînt-Domingue, 
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plus que du sang^^ des crimes et le langage de (a 
tribune de ]a Convention (i). »> 

Aveugle et passionné jeuue homme! dites, dite$ 
encore que vous n'êtes point animé par Tesprit de 
parti ! Ëh ! qu'est-ce donc qui a desséché dans votre 
cœur la fibre généreuse qui frémissoit doucement 
au mot de patrie, àTidée de mourir pour elle, et aux 
ver$ républicains de Corneille ? Vous n'êtes point 
animé par Tesprit de parti ! et désormais, dès qu*on 
exprimera devant vous ces sentimens si nobles, si 
doux, « naturels à l'homme, vous ne verrez plu? 
que du sang, des crimes et un langage de tribune! 

Du sang ! Ah ! voyez du moins celui de ce_ milliou 
de Français, versé pour une cause dont on ne pourra 
pas plus, dans l'avenir, obscurcir la beauté que nier 
la justice; versé pour empêcher l'invasion et l'asser- 
vissement de la France ; pour y fonder la liberté , 
la couvrir d'un éclat que rien n'effacera dans la mé- 
moire des hommes,, et conquérir enfin une glorieuse 
paix. 

Des crimes! Hélas! sans doute, et de bien funestes 
pour cette cause même qu'ik ont ternie et compro- 
mise, mais que l'équitable histoire ne confondra 
point avec eux. Mais , ne confondez- vous pas vou§- 
même , avec ces crimes, le r^nver^enaent du trône 
et la fondation de la république (2) ? 

La Convention et sa tribune , la^ tribune de la 
Convention et son langage ! dites donc , si vous 
voulez être juste dans votre aversion (3) pour elle, 

(i) Il ne s^aglt pas d*un sentiment , m^is d'un fôit. 

Note des Edit. 
(a) C'est {)Qur la tcoisième fois que le critique se sert ds 
pareilles armes. 

Noie des Edit 
(3) Eh ! pourquoi l'auteur raimeroit-il ? 

Note des ÉdiL 
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le langage qo^y parlèrent souvent les factiçns qui 
l'oppnmoient , et dont le feu y étoit alimenté sans 
cesse par Tintrigue et Tor de l'étranger. . . . 

Yeut*on savoir à quoi tiennent ces incurables 
préventions ^ ces saillies ( i ) involontaires d'un 
esprit de parti qu'il est plus aisé de nier qu'il ne 
Test de s'en guérir? on n a qu'à lire le livre V qui 
traite de la chevalerie ; on y vefça quels profonds 
regrets l'auteur donne à ces institutions guerroyantes, 
il les passe toutes en revue, et il admire tout : esprit , 
usages, mœurs, amours , fêtes , tournois, chevauchées 
par monts et par vaux, cartels, défis, galanteries dans 
les châteaux , où l'on sait bien ce qu'il advenoit quel- 
quefois aux chevaliers et aux dames ; contes et devis 
gaillards des Troubadours, mélange bizarre de 
superstitions , de faits d'armes et de voluptés : tout 
cela étoit du bon temps, du temps de la sainte igno- 
rance; tout cela lui plait , l'enchante y etluiparoit 
surtout infiniment chrétien. 

Une autre erreur pu il semble être tombé , c'est 
d'imaginer que la révolution française a détruit la 
chevalerie, qui étoit assurément détruite depuis 
long-temps (2) ' . ^ . , . . 

La philosophie et l'histoire ont reconnu les grands 
services rendus au genre humain par la religion 
chrétienne, surtout pour l'aider à sortir de ref- 
froyable barbarie oii il tomba dans ces siècles qui 
séparent en quelque sorte les temps anciens des 



(i) 'Le critique vient de faire une saillie de troi$ pages 
contre Vaçeugle et passionné jeune homme. 

Note de FEdit, 
^ ( a) Où i'âtfteur semblê-t^il être tombé dans cette erreur 
bîiarre P 

Note d4 VEdii. 
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temps modernes. La récapitulation de ces bienfaits 9 
par laquelle M. de Chateaubriand termine son 
ouvrage, en exagère quelques-uns, et seroit sus- 
ceptible d'examen dans plusieurs* de ses parties. Par 
exemple, le bien que quelques papes ont fait aux 
lettres et aux arts est incontestable; mais est-ce 
comme chefs d'une religion qu'ils l'ont fait? est-ce 

{)ar des moyens religieux qu'ils sont devenus ce qu'il 
àlloit qu'ils fussent pour faire ce bien aux lettres et 
aux arts, et qu'ils se sont maintenus?. . . • 

En convenant des services dont les progrès de 
l'agriculture, la multiplication des hameaux, l'em- 
bellissement des villes , sont redevables aux ordres 
religieux, on pourroit faire à leur ^jet les mêmes 
questions. L'aisance qui se répandoit autour d'eux, 
l'abondance et l'hospitalité généreuse dont on joùis- 
soit dans les abbayes , dans les grands monastères , 
tout cela est encore indubitable: le monde; le siècle^ 
avoient fort à s'en louer; mais le christianisme, la 
morale , l'exemple ? L'auteur lui même croit-il en 
donner une bonne iilée quand il nous ditqoe « les* 
dames niontéés sur leur palefroi , les preux cher- 
chant aventures , les rois égarés à la chasse , frap- 
()oient, au milieu de la nuit ^ à la porté des vieilles 
abbayes, et venbient partager l'hospitalité qu'on 
donnoit à Pobscur pèlerin ? M . ... . . • 

Enfin , l'influence que le christianisme a exercée 
sur la civilisation et sur la législation de l'Europe , 
ne peut être méconnue; malgré la différence des 
temps 4 s'il rentre dans son esprit et dans son carac- 
tère primitif, il peut encore en exercer sur les 
mœurs : mais l'auteur ne craint-il pas d'altérer cette 
vérité, et de la faire méconnoîtreà force d'exagé- 
ration, quand il dit que /^ dernier des chrétiens y 
honnête homme, est plus moral que le premier des 
philosophes de V antiquité ? 
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Je n'ai d'humeur que contre moi-même de m'étte 
occupé si long-temps et avec talit d'attention de cet 
ouvrage, non qu'il n'en valût la peine sous plus 
d'un rapport ; mais je pouvois , comme tant d'autres y 
me tirer d'affaire avec quelques phrases tranchantes , 
quelques citations altérées ou tronquées , quelques 
bonnes ou mauvaises plaisanteries. Mécontent , peut-* 
étte par m^ faute , et du plan de ce livre , et de sou 
exécution, et des idées qui ne sont presque jamais « 
du moins à mon sens , justes et naturelles, et même 
du style, quoique dans plusieurs parties , et surtout 
dans la partie descriptive , il ait un degré de mérite 
que je me suis plu à reconnoître ; persuadé qu'avec 
le talent de Tanteur, et même avec ses principes 
religieux , on pouvoit être utile aux hommes, et les 
porter à la vertu , sans prendre à tâche de les re- 
plonger dans ce que des hommes pieux regardent 
eux-mêmes comme de misérables superstitions (i); 
intimement convaincu que si la religion a fait du 
bien, et s^ elle peut en faire encore, la superstition 
n'a jamais fait et ne fera jamais que du mal, je me 
suis vu forcé , par cette véracité dont rien ne me 
corrige, à choquer peut-être l'opinion de quelques 
lecteurs, et, ce qui me seroit plus •pénible , exposé 
à blesser, contre mon penchant et mon intention» 
un homme d'esprit, que je n'ai jamais eu que des 
motifs d'estimer, sans en avoir aucun de m'en 
plaindre ^(a). 

Je suis plus iâché pour lui qu'il ait publié cet 
ouvrage, qu'il ne peut l'être de ma critique, et que 



(i) Toujours le but de TouTrage méconnu. L'auteur a cher-* 
chë seulement à défendre la religion contre les raillerie» d« 
rimpiété. 

Hôte des Edit 
(a) Voilà un singulier aveu après une telle critique. 
^9t$des£4U. 

5. 8 
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Je tie le serois pour moi^ si Pon me dëmontroîf 
qu'elle est fausse d'un bout à l'autre. On peut se 
consoler de s'être trompé sur im ouvrage , lorsqu'on 
a été de bonne foi; mais j'ose prédire à M. de 
Cbateaubriaifd, que, si quelques suiTrages séduisans 
lui font maintenant illusion sur le succès de son 
livre, il regtettera beaucoup un jour de s'être avancé 
si à découvert et si loin ( i ) dans une route où ni 
ia véritable piété, ni la raison ne peuvfetit le suivre ; 
et que, danë peu d'années^ il sera peut-être moins 
content de cette éclatante publication que je ne le 
suis moi-même. 

G. 



(i).C6 sont àes paroles mystérieuses que le critrque entend 
sans doute mieux que nous : mab, quelles que soient les espi^ 
rartces dont H se flatte y 1 devroit savoir qu'un chrétien , 
même dans la persécution , ne regrette pas d'avoir con fessé 
la religion de ses pères et cherche a la défendre. 

Noie des E dit. 
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ExTRAit d^urie Brochure m-8^ de î6€ pag. , 
attribuée à un homme célèbre , et qui 
parut en Tan XI ( 1800 ) , sous ce titre : 

Notes critiques. Remarques et Réflexions sur le 
Génie du Christianisme , pu Beautés de la Reli- 
gion chrétienne. 

Quelques dévots à roreille chatouilleuse pour^ 
roient trouver une impiété , rien que dans ce titre : 
Beautés de ta religion chrétienne. Quoi donc \ dirdietit- 
ils, considérer la religion comme un objet d'agré- 
ment , la livrer à la poésie , cette profane si décriée 
par les objets de son culte , dé ses hommages et dfe 

ses chants peut-être même parle choix de ses 

favoris! Et de quel droit la poésie oserojt-elle efi 
examiner les beautés? de quel droit' cette prostituée 
4q Babylone oseroit-elle porter Sur là vierge du 
sanctuaire le même œil dont ces femmes viles et 
flétries examinent les beautés qu'elles rencontrent, 
dans l'espoir de trafiquer de charmes iiouVéaux de- 
puis qu elles ont perdu les leurs ? Quoi \ Tou 

soutiendra que la vérité est favorable au mensonge , 
et Ton dira que les arts sont meilleurs juges que le 
jugement , et l'on constituera ces avocats du diable 
les défenseurs officieux de sa céleste ennemie! Y" 
pense-t-on? Mais seulement dire que la religion a 
des beautés, c'est dire qu'elle a des défauts : car on 
ne relève des beautés que dans ce qui est imparfait; 
et la religion étant d'origine céleste , et iion d'ins-- 
titution humaine, elle ne saurolt avoir des beautés^ 
parce iqué la be^^^lé est de- son esseûcé, aiftsi qufc 
toute perfection (i). 



(i) Pour celtt ^Ii^clioii I que les critiques opposés au 

8. 
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Toungj poète, et poète sublime, en même tempi 
^ne prédicateur, s'est emparé des grandes abstrac- 
tions de réternité et de l'infini , en opposition avec 
le temps et la mort. Il a orné ces grandes idées de 
tout le pittoresque de sa touche sublime , et personne 
n'a mieux prouvé combien la partie morale et méta- 
physique du christianisme étoit poétique. Peintre de 
l'invisible , c'est l'infini qui devient l'horizon de ses 
vastes tableaux. La mort fournit les ombres, et l'es- 
pérance les clairs t là , toutes les pensées sont des 
objets, les passions sont des torrens; le temps, un 

fleuve; la Divinité, un soleil; l'éternité, un océan 

Mais Toung parle p^u de nos dogmes, vestiges 
encore reconnoissables des grandes idées de Pyiha- 
gare et de Plato^; et c'est à ces génies surnaturels 
que nos poëtes cnrétiens, en dernière analyse, 
doivent leurs grandes et mystérieuses beauté^. 

Gessner est plus poëte et plus intéressant dans son 
Premier Navigateur que dans la Morl'd'Abel ( i )._ 
• •, • • ••■••••••••• 

Je. vais suivre M. de Chateaubriand dans sa 
marche, pour ne.m'arrêter qu'aux différentes idées 
et aux diné^entes phrases qui me paroitront exiger 
des reAiarques; et comme ceci n'est point une 
satire , mais une .critique , je relèverai les beautés 
comme les défauts , à césure qu'ils se présenteront ; 
mWachant quelquefois aux expressions , nfiais sur- 
tout au fond des choses, pour discuter les questions 
avec l'auteur. Il'est digne de la critique ^ et encorf 
plus par son talent que par son ouvrage. 

GénU du Ckfhtianisme ont éternellement répétëe , çoyex E» 
Défense de Fauteur à la fin de ce volume. 

Note des Edit. 
(i) Qu'est-ce que les critiques auroîent dit du Génie dm 
Christianisme , si on y trouyoît un pareil style et de pareiU 

NoitdisEdU. 
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« L'enfance, dit~il dans son enthousiasme snr 
les choses mystérieuses , n'est si heureuse que parce 
qu'elle ne sait rien , et la vieillesse n'est si misé- 
rable que parce qu'elle sait tout. ». {Voy, tam. /, 
//V. /, chap. 2. ) 

Mais si l'enfance savoit tout, elle jouiroit bien 
mieux de son bonheur qu'elle ignore , et qui existe 
beaucoup plus dans l'imagination des hommes que 
dans une réalité déjà trop éloignée d'eux pour qu'ils 
se la rappellent d'une manière juste et précise; et, 
s'il reste une consolation à la vieillesse ^ n'est-ce 
pas dans son expérience et dans ses souvenirs ? 

On regrette , d*après mille morceaux charmans , 
que cet auteur, trop souvent emporté dans la lune 
par je ne sais quel hippogryphe, y laisse son bon 
sens, au lieu d'en rapporter celui des autres. On 
craint de le voir insensiblement passer des rébus, 
des énigmes, des emblèmes et des figures, à âes, 
hiéroglyphes désespérant, et pe|*dre uiîe si belle 
imagination dans les nuages d'un genre de mysti- 
cité, dont M"* de Scudery eût été susceptible si 
elle eût écrit sur 1^ religion , ou dans les tôveries du 
livre des erreurs et de la vérité qu'on doute encore 
que M. de Saint-Martin lui-même ait jamais entendu. 

Par exemple, le chapitre sur l'Incarnation est 
terminé par une inlage sublime. 

« Marie est comme la divinité de Finnocence , 
delà foiblesse et du malheur, etc. » 

On ne peut rien voir de plus gracieux, de plus 
touchant et de plus vrai que cette image. 

Dans le chapitre sur l' Extrême-Onction , il dit , 
en peignant la mort du chrétien : « Pour lui , le 
calcul par le temps finit , et il ne date plus que de 
la grande ère de V éternité. » 
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Voilà comme Tabus des mota ajnène la confusion 
des idées, et le sacrifice de toute justesse. M. de 
Chateaubriand ne peut résister à une expression qui 
lui paroit pittoresque; il Tàdopte , il la saisit sans 
examiner si elle est juste ou non , si c'est un dia- 
mant ou un stras. 11 affectionne certains mots , et se 
laisse toujours prendre à leur clinquant , ainsi qu'une 
alouette au miroir ( i ) \ ^ . 

<t l<a gourmandise et la paresse sont des incli- 
nations honteuses et solitaires, qui trouvent en elles- 
mêmes leurs principales voluptés. » ( Tom» /, //V. /> 
chap. I. ) 

Ce n'est pas là une bonne raison de les blâmer : 
car Dieu se plait aussi en lui-même, et le sage, à 
son exemple, est souvent seul comme le soleil. 

La pudeur des ombres n'est pas une expression 
qu'on puisse passer à M. de Chateaubriand. On 
peirt dire les ombres de la pudeur, mais non la 
pudeur des ombres : car les ombres cachent, mais 
ne se cachent point. 

L orgueil^ ce ince qui se nourrit de çerfus^ est 
une superbe expression. 

. Le chapitre sur la Foi contient de fort belles 
choses et de grandes vérités. Il est sûr qu'il faut de 
la foi pour tout, que le doute absolu paralyseroit le 
genre humain , et qu il faut avoir un degré de foi 
en soi-même et dans ses forces, pour tenter une 
entreprise quelconque. Mais cette sorte de foi qui 
concerne les choses de ce monde, hors du premier 

(i) Celle expression , Vert de f éternité , n'csl pas de Tau - 
teur ; c*esl le mol d*un îllu2>lre supplicié anglais, en remet- 
tant sa montre au bourreau. 

M. de Chateaubriand fait observer dans sa Défense ♦ cette 
inadvertance des critiques . qui ont souvent cru cju'il se livroit 
^ son imagination , loi'squ'il ne faîsoit que traduire ou citer. 

Noie des £diK 
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insHnct, tient à upe connoissance acquise par une 
expérience plus ou moins sûre , ou seulement à une 
opinion née de quelques apparences. l\ n'en est pa» 
de même de celle qu'on peut avpir popr 1^ religion. 

n Sans doute elle fut révélée par le ciel, celte 
religion qui fit une vertu de Tespérance. » ( Tom. /, 
//V. //", chap, 3.) 

Voilà une idée consolante et sublime , qui est en 
même temps un sentiment doux et profond. 

Pour prouver la réprobation du serpent, Vauteur 
fait un portrait charmant de ce reptite. ( Tom. I^ 
//V. ///, chap, 2.) Il lui attribue toutes sortes de 
facultés et de charmes refusés aux autres animaux. 
Comment une plus grande variété de couleurs, une 
plus grande facilité de mouvemens seroient-elles 
des punitions du rôle qu il a joué dans le Paradis 
terrestre (i )? 

Citoyen des déserts , n'est pas une expression que 
Ton puisse passer à l'auteur , puisque citoyen vient 
de cité. {Voyez tom. 7, //V IF^ chap. 2.) 

« L'homme est suspendu dans le présent entre 
le passé et Tavei^ir, xon^me sur un rocher entre 
deux gouffres , etc. » - 

Voilà une belle comparaison, et les images qui 
suivent sont d'un beau caractère de poésie mélan- 
colique. Je regrette que les bornes d'une critique pe 
me permettent point d'insérer tous les beaux mor- 
ceaux que je rencontre; mais il ne faut lire ces notes 
qu'avec l'ouvrage de M. de Chateaubriand. 

(i) Le cnti(]iie afleçt); ici de se méprendre : il est clair que 
Fauteur n'a voulu peindre que cet animal |ruse ( çalli^ior 
emnctis aaimaatÙus ) dont parle i'Ëciiture. 

Nota des EdU. 



Digitized by 



Google 



C 120 ) 

Le cbapitre sur rAstronomie ( iom. 7, /iV. fO e$t 
fort beau, et rappelle ces beaux vers de M. Rossetj 
dans le poëme de TAgriculture : 

Le ciel derint un lirre , où la terre étonnée 
Lut , en lettres de feu 9 Thistoire^de Taunëe. 

La description du déluge est de la plus grande et 
de la plus poétique beauté. ( Tom. /, //V. ir^ chap.i^.) 
On n'y peut reprendre que le bâillement de la 
terre (i) qui lui fait avaler tout ce déluge. L'auteur 
ensuite, par des rapproChemens trop subtils d'objets 
qu il croit propres à nous retracer les souvenirs de cet 
immense désastre, prouve ^ue l'esprit, en tontes 
choses, a la faculté de voir tout ce qu'il veut, sans 
y t router une sôKde raison de croire ce qu'il par- 
vient- à se figurer. En général, on peut toujours 
reprocher à Fauteur de raisonlier trop poétiquement. 

La manière ' dont; il envisage l'ensemble de 
r Univers (to/7i* /, /iV. V^ çhap, a) d*un seul coup 
d'œil, est grande et si)perbe. L'Univers présenté 
toujours le même à tous les instans, réunissant tous 
les contraires, tous les degrés, toutes les nuances, 
sont (a) des idées grandes et majestueuses. 

Ce chapitre {le 7* du liv. F) rappelle Tidyllc 
de M"* Deshoulières sur les oiseaus. o\ la prose de 
Fauteur a presque autant de poésie que les vers de 
cette idylle, les vers, de leur côté, ont peut-être 
plus de raison que la prose de M. de Chateaubriand. 

M. de Chateaubriand se permet trop souvent des 



(x) ExpressioD corrigée. 

Noie iès Edii. 
(21) Il faut BST une idée. En relevant cette înattentioA , 
nous marchons sur les paâ du critique. 

N^iedêsBdU. 
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lonctions de mets încohérens. {Tom /, 7/V. F^ 
chap. 10.) Il veut toujours réveiller notre attention. 
Tantôt il aime à relever les grands objets de la 
nature par des comparaisons prises des inventions 
de la société , ou des recherches du luxe , ou des 
édifices des hommes, et par là il croit les agrandir 
encore; tantôt il cherche dans certains mots, ou 
pompeux, on poétiques, ou bizarres, un charme 
vague qu'il croit y voir, ou une grandeur indéter- 
minée quMl vent saisir. Quelquefois une ex^pression 
aventurière brave la surprise qu'elle cause , dans 
l'espoir de plaire par la surprise même. Quelquefois 
Uniterme vulgaire relève encore la pompe d'une 
phrase : quelques sylld>es dures font ressortir l'har- 
monie d'une autre. Quelques objets sévère^ ou 
quelques teintes sombres font mieux valoir le briU 
laiit de certaines touches et l'éclat de ses belles 
peintures. Il ne fait qu'aborder its grandes idées 
sans les suivre , et que glisser sur leur profondeur. 
Des mots étrangers les uns aux autres s'assemblent 
perpétuellement dans son style; personne n'entend 
mieux l'art de varier et de régler le cortège des 
épithètes : il sent l'accord secret du son d'un mut 
avec le sens d'une idée ou la teinte d'une image, 
et il s'en sert habilement^ Enfin toutes les sortes 
de contrastes de tonâî, d^ objets, d'expressions et de 
couleur», sont mêlées dans ses tableaux. On ne 
pourroit assez admirer son talent, s'il n'abusoit 
d'une imagination qui souvent l'égaré , et si , à force 
de recherches , il ne tomboit souvent dans un go4t 
précieux et faux. 

Dans la peinturé d'une nuit passée au milieu 
de l'Océan, se trouvent ces paroles: « L'infini 
dans le ciel et sur les flots! » (Ttow./, /#V. F^ 
âhap, 12.) 
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L'infini peut être dans le ciel, mais il ne peut 
£tre sur les flots. 

Plus bas : « Dieu est représenté penché sur 
l'abîme, d'une main retenant le soleil aux portes 
de rOccident, de l'autre élevant la lune dans 
rOricnt, et prélant, h travers Timmen^ité, une 
oreille attentive à la foible voix de sa créature. » 

L'idée de Dieu est bien rapetissée dans cette 
image. Il semble que Dieu ait Toreille dure, et 
qu'il ait de la peine à entendre notre foible voix , 
lui qui doit entendre la plainte du ciron,*le soupir 
de la mite, et la prière de l'être irapercepïible à 
nos yeux,. que la goutte insensible renferme dans sa 
foule ignorée. * . 

Tous les chapitres subséquens m'ont paru plus 
satisfaisans que les^ autres. Us renferment de belles 
idées, de grandes beautés et' même de superbes 
morceaux. , ^ 

«• Dans le culte abominable de 1 athéisme, les 
Couleurs humaities' font fumer l'encens; la mort 
est te sacrificateur , Tautel un cercueil , et le néant 
la divinité. »> ( Tom. /, //V. f7, chap. 5. ) • 

Le culte de Tathéisme est une expression d'iia 
genre bizarre. Au reste , léthéisme croit moins au 
néant que la religion, caf il croit à Tétemité de 
chaque parcelle de la matière , tandis que la religion 
dit que le mande est sorti du néant, et que Dieu a 
créé tout de rien. 

« Qu'on imagine un être parlait puisant sans 

cesse en Dieu de nouvelles connoissances et iie 
nouvelles perfections, etc. »> 

Si cet être est parfait, il ne peut puiser de nouvelles 
perfections. A cela près, ce morceau superbe cou- 
ronnè à merveille le premier volume , et se termine 
parnne phrase qui peint parfaitement k béatiti^ck 
céleste» 
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« Persuadet-vous enfin qne le prédestiné a 
la conviction intime que 'son bonheur ne finira 
point, etc. » 

Après avoir voulu prouver Dieu par la poésie. 
Fauteur veut montrer que la religion est poétique 
Çtom. 11^ liv, /) : il appelle les fictions au secours 
des mystères, et fait, pour ainsi dire, la mythologie 
du christianisme. 

« Dans un livre qui traite du génie de cette 
religion, comment pourrions-nous omettre Tin- 
fluence de ce génie sur les lettres et sur les arts? 
influence telle, qu'elle a pour ainsi dire changé 
Tesprit humain, et cré^ dans l'Europe moderne des 
peuples tout différens deç peuples antiques. » 
{.Chap. l^pag, 2.) 

Il nie semble que cette différence n'est point à 
l'avantage des peuples modernes. 

« Toute espèce de tons, même le ton comique^ 
toute harmonie poétique , depuis la lyre jusqu'à la 
trompette, trouvent place dans l'épopée. «(Idem^ 
pag. S.) 

Je ne vois pas comment le ton comique pourroit 
cadrer avec le ton épique ( i ). 

« Le goût est le bon sens du génie. >? {Ch. 40 
Je crois que c'est plutôt un tact, qui manque 
souvent au génie , comme la délicatesse à la force ^ 
parce que c'est une qualité trop petite pour lui. 
Jean- Jacques Rousseau a dit, dans la Nouvelle 
Héloïse, que le goût étoit le microscope du juge- 
ment^ parce qu'il met les plus petits objets à sa 
portée. Cette définition est peut-être plus juste, 
quoiqu'un peu recherchée. Il est sûr que sans le 



(0 EtleTherfitederiUade? 

Noie des EiU. 
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goût Ton stégare. C'est le fil d'un fabyrmtlie, dont le 
génie est plus souvent l'Icare que le Dédale. 

« Le mélange que le Camoëns a fait de la hbïer 
et du christianisme, nous dispense de parier du 
merveilleux de son poëme. » {Chap. 5. ) 

La même raison auroit pu le dispenser de parler 
de Milton et du Tasse. 

« 11 y a de belles choses dans je Messie. Les 
deux amans f ressuscites par le Christ,, oiïrent un 
épisode que la mythologie n'auroit pu fournir. Nous 
ne jious Rappelons point de personnages arrachés au 
tombeau chez les anciens, si ce n est Alceste et 
Hérès de Pamphilie, dans le dixième livre delà 
Réj)ubriqne de Platon. » 

L'auteur oublie Eurydice, que Pluton rendoil 
aux vœux d'Orphée, et qui marchoit déjà vers la 
lumière, quand son époux, en la regardant, la 
replongea dans les ténèbres (i). 

<t Gessner a laissé, dans la Mort d'AbéI, un 
ouvrage d'une dpuce et tendre majesté, il seroit 
sans défaut, et prouveront beaucoup en faveur du 
christianisme, s'il n'avoit pas cette teinte moutoti* 
ïiière que les Allemands ont donnée aux sujets tirés 
des Ecritures : Hs ont presque tous péché contre 
une des plus grandes lois de l'épopée, la vrai-- 
semblance'des mœ;irs , et transformé les rois pasteur» 
d'Orient en innocens bergers d'Arcadie. » 

Cependant le caractère de Caïn n'est pas d'une 
teinte trop moutonnière , et il n'y a pas trop d'in- 
nocence dans son fait. Adam lui-même est plein de 
grandeur et de noblesse. D'ailleurs, si quelque chose 
peut approcher dfe l'innocence des bergers d'Ar- 
cadie, c'est sans contredit la simplicité des Patriarches. 



(i) Elle n'en étoit pas sortie. 

Ifêie des Em^ 



Digitized by 



Google 



Le portrait que M« de Chateaubriand fait de 
Voltaire, est fort ressemblant et fort beau. (CA. 6.) 
Mais il ajoute : « L'élégance de sa vie, ses belles 
manières, son goàt pour la benne société, et surtout 
«on humanité , Fauroient vraisemblablement rendu 
un des ennemis les plus violens du règne révolu- 
tionnaire. ». 

Je ne sais si cette opinion est fondée. Voltaire 
étoit vain; il étoit courtisan de toute autorité, 
excepté des plus foibles; il auroit flatté la puissance, 
n'importe oà il Teût vue. Sa vanité auroit joui de 
voir renverser les rangs qui lui étoient supérieurs, 
€t sa fausse philosophie eût approuvé ce nivellement 
chimérique , si on lui avoit surtout rendu de son 
vivant autant d'hommages qu'après sa mort; alors 
même ses opinions véritables eussent eu bien de la 
peine à y résister. Jean^-Jacques^ an ^contraire, 
qui n'avoit point de vanité , mais beaucoup d'orgueil, 
eût frémi en voyant dans quels désastres Tabus 
qu'x)n fiiisoit de ses principes précipitoit Thumanité. 
L'homme qui écrivit, la plus heureuse révolution ne 
pourroit racheter une goutte de sang innocent versé 
pour elte^ n'eût point été partisan d'un renverse- 
ment quelconque. Je crois plutôt que son humeur 
contrariante lui auroit donné le besoin de fronder 
hautement les maximes qu'on suivoit hautement : 
pour âbaiidonner ses idées, il lui eût suffi de le« 
voir adopter par la foule, et il se seroit contredit 
lui-même .pour continuer de contredire les autres. 
Ses vertus et ses défauts se seroient donc également 
opposés à la barbare exécution de ses vertueux sys-- 
tèmes ; et , pour peu qu'avec tout cela les révolution- 
naires voulussent encore lui rendre quelque hom- 
mage, il devenoit leur plus violent ennemi. Il 
auroit fait au moins comme l'abbé Raynal . et selon 
toute apparence, sans être plue écouté. 
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M. de Cbateaabriand "reproche à Voltaire les 
contradictions ; mais elles étoient autant dans les 
choses dont il parloit, que dans les idées qu'elles 
lui feisoient nattre, et la plupart du temps le 
septicisme convient ausâi bien à Tbistorien qu'au 
philosophe. 

« F'ox in ttaraa ûuditaeit^ dit Jérémie ; /?/i»- 
raius et ululûtus fnultus; Rachel plorans filios suos^ 
et noluit consolari quia non sunt. Une yoix a été 
entendue sur la montagne avec des larmes et de 
grands gémissemens ; Rachel déplore la perte de ses 
fils 9 et rien ne peut la consoler, parce qu'ils ne 
sont plus. ( Tonu 11^ ^t^. //, chap, 6. ) 

J'ai vtt ces paroles de Jérémie mieux rendues. Il 
ne faut rien changer à de si sublimes paroles. 

^ Quel bruit entetids- je dans, Rama? des cris et 

des gémissemens!.. Cest Rachel qui pleure ^s 

enfans, et elle ne veut pas se consoler, parce qu'ils 
né sont plus, (i) » 

Et elle fie çeut pas se consoler , est bien supé- 
rieur à rien ne petA la consoler, 11 réhd littéralement 
le noluit consolari^ qui est sublime. Une mère tient 
à son désespoir, quand c'est tout ce qui lui reste de 
ses enfans. Ce noluit cofisolari 'XtàoviAt, encore la 
beauté du quia non sunt* 

u Lorsque la veuve d'Hector dit dans Racine : 

Qull ait de ^e% aïeux un soureuir modeste ; 

Il est du saog d* Hector.... mais il en est le reste , 

qui ne rcconnolt la chrétienne? C'est le deposuii 
polentes de sede tout entier. L'antiquité ne parle pas 
de cette sorte ; car «lie n'imite que les sentimens 

(i) L'auteur a changé sa traduction. 

Note des Edit^ 
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natureb : or , les sentimens exprimés dans ces vers 
de Racine, ne sont point purement dans la nature: 
ik contredisent^ au contraire, la voix du coeur. 
Hector ne conseille point à son fils d'avoir de ses 
aïeux un souvenir modeste ; en élevant Astyanax 
vers le ciel, il dit : O Jupiter, etc. » 

Au lieu de voir TEvangile partout, comme ce 
curé qui voyoit des clochers dans la lune, comment 
M. de Chateaubriand n'at-il point vu que la diffé- 
rence des VGtux d'Andromaque à ceux d'Hector 
tient à la différence de situation, €l peut-être 
même un peu à k dillërence du sexe ? 

Toute cette partie de l'ouvrage de M- de 
ChsLiedtnbriaàià {les Caractères) , est peut-êtr« une 
des plus intéressantes et dés mteut traitées. Ici, 
les fantôknes de son imagination s'écartent un peu 
pour faire place à ufie critique éclairée, à un style 
plus simple, à des observations pour la plupart 
justes, à des reibafquès quelquefois très-fines, à deê 
aperçus souveiit heureux. ^ Sa famille idéale de 
modèles, qu'on peut appeler la iamille du vrsâ 
beau, est extl^mement attachante. Il montre tout 
à tour le père^ là mhie , le fils, la fille , les époux 
primitifs; il parcourt tous les tons de l'octave 
entière de la nature, et les rend tels, que son plus 
Kaut poitit ûe perfection dût les offrir à celui de 
Tart. 

L'auteur est bien bon de voir dans la Phèdre de 
Racine une épouse chrétienne ( tem. 11^ iit^. HI^ 
chap, 3), et plus passionna que DidQU, parcç 
qu'elle est chrétienne. D'abord Phèdre, par la 
nature seule.de sa passion, doit être plus passion^ 
née que la xeîùe de Carthage^ m^t^esse île. so« 
cœur, et JUbr4 é^sn disposer. 
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« Mais, dit M, de Chateaubriand, la crainte deê- 
; flammes vengeresses, et rëtemité formidable de 
notre enfer, percent à travers tout le rôle de cette 
femme criminelle, et surtout dans la fameuse scène 
de jalousie qui , comme on le sait , est de Tinvention 
du poète moderne. L'inceste n'étoit pas une chose 
si rare et si monstrueuse chez les anciens pour 
exciter de pareilles frayeurs dans le cœur du cou- 
pable. » Et tout en disant eela, il ajoute que Sophocle 
fait mourir Jocaste au moment oii elle apprend son 
crime involontaire (i). 

« Il reste à parler d'un état de lame qui, ce 
me semble , n'a pas encore été bien observé, etc. » 
(Tom.Il^ liif.IHy chap. 9.) 

Voilà une peinture plus belle qu^exacte. Tant 
que le cœur est plein , le monde ne peut paroitre 
vide. On a beau savoir que d'ordii^aire les hommes 
sont trompés par les charmes qui nous séduisent, 
chacun se croit privilégié, chacun croit sentir et 
inspirer ce que personne n'a senti, n a inspiré 
avant lui. Tant que le cœur conserve des désirs, 

Tesprit garde des illusions , si ce n'est sur les 

autres , au moins sur soi-même ; et quand on lés 
perd, c'est que le cœur est usé. D'ailleurs, à 
mesure que la vie se retire de nous , on apprend 
à regretter même jusqu'aux peines que. naguère on 
déploroit le plus, les premiers et les plus sensibles, 
les plus doux et les plus cruels de nos maux, ceux 
qui nous ont coûté ou qui nous ont valu le plus de 
larmes. Cet état bizarre est parfaitement rendu par 



(i) Citation infidèle. Voici le texte de M. de Chateau- 
briand: i$ïifi9/iS^r/^^i/ M^tf/y/- y^r^j/^ au moment où elle 
mp^ni sou grime ^ Euripide la fait piçre long-temps aj^res. 

Kote é€s Ed'U. 
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ces deux vers d'un poëte qui malheureusement u^a 
chanté que pour ses amis et pour4ui- même : 

Il regrette à la fin ces pleurs et ces soupirs 

Que Ton croit des tourmens.. . et qui sont des plaisirs* 

Cet épisode {Renéy liv, IK^ iom, II) est touchant ; 
la teinte en est sombre et tendre , le style harmo- 
nieux, mais habituellement trop recherché (i). 

Du reste, cette histoire porte bien l'empreinte 
de cette mélancolie à la fois énergique et tendre^ 
' vague et constante , qu'amènent dans un cœur sen- 
sible les passions indéterminées d^ jeune âge. A.lors^ 
loin de voir les choses ce qu'elles sont , nous les 
voyons ce que nous sommes; alors le romanesque 
de notre iinagination s* empare de toutes les idées, 
comme notre sensibilité s'identifie à tous les objets; 
alors les sentimens prêtent leurs ailes aux pensées ^ 
tandis que pliis tard cette exactitude qui demande 
toujours des preuves et des faits , cette rectitude 
qui yeut tout soumettre au compas et à la règle ^ 
rappellent le bâton du vieillard qui veut assurée 
chacun de ses pas tremhlans. 

La peinture de la nuit du départ est d'un grand 
effet. ♦ 

« La poésie que nous appelons descriptive^ dit 
M. de Chateaubriand, a été inconnue de toute 
l'antiquité. » ( îio/w, //, //V. /^, chap. i.) 

C^est bientôt dit. Je ne sais si le titre de chrétien 

. donne le droit d'être tranchant, mais je crois que 

personne n'a jamais dit ni pensé pareille chose (2). 



(i) Le critique sera seul de cet avis. JRené passe chez tout 
les connoisseurs pour le morceau le mieux écrit de Fou-^ 
▼rage. No/if des Edit, 

(2) Voyez ci-après le jugeiAient de M. de Fontanes sur 
toute cette que^UQH* ^9U des £dit. 

5> 9 

» Digitizedby Google 



(i3o) 

Vous avez beau grouper les Propkèles sur les 
nuages, et les nuages sur le papier;, vous avez 
beau enrôler les Confesseurs, recruter les Saints 
et ranger les Saintes en bataille : à moins que vous 
ne fassiez tomber le soleil et les étoiles, je doute 
du succès de votre opéra. Les Saintes, quoi que 
vous eïi disiez, seroient de pauvres déesses, et vos 
Pâcômc, vos Jérôme, vos Chrysostorae, vos Boni- 
fece, vos Bonaventure, vos Polycarpe, de pauvres 
héros qui feroient , je pense, meilleure figure à la 
procession qu'au Parnasse. 

Le tableau et le doux contraste qui terminent 
ce chapitre^ font regretter que Fauteur se laisse 
trop souveti't écarter par son imagination de la ligne 
du bon goût, que personne, quand il veut, ne sait 
mieux sentir 

« Chez les Grecs, le ciel finissoit au sommet de 
rOlympe , et leurs Dieux ne montoient pas plus 
haut que les vapeurs de la terre. » Ç^Chap, 8. ) / 

Puisque Jupiter, ainsi que M. de Chateaubriand 
Ta dit dans son chapitre sur F Allégorie, désignoit 
TEther, pourquoi dit-il à présent que les Dieux de 
la fable ne s'élevoient pas plus haut que les vapeurs 
de la terre ? 

Le fils de Dieu^ se dévoue à toutes les misères, à 
tous les outrages, à toutes les soufirances et à la 
mort, poul* le3 insectes habitans d'un grain de sable 
qui flotte dans l'immensité. On ne nous dit point 
s'il en a fait autant poiir les habitans de Jupiter, 
de Saturne et d'Uranus, planètes bien autrement 
grandes que la nôtre , et pour la fourmilière de 
mondes qui (pour parler le langage d« M. >de 
Châiteaubriand ) paUkttent\ i ) le manteau royal de 

' (i) Il cf t bien étrange que le critiquç |>réte «es phrases è 
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t éternel Wonarque de P Univers, Il faut espérer que 
le reste des êtres vaut mieux que nous , et croire que 
la terre seule étoit assez corrompue pour avoir be- 
soin de ce divin secours. 
^ . . . 

n Ni le Dante» ni le Tasse , ni Milton n'est 
parfait dans la peinture des lieux de douleur. » 
{Chap. i3.) 

Us sont encore bien moins parfaits dans celle du 
Paradis. 

Mous négligeons de relever les fautes gramma- 
ticales (i). 

ce Nous nous contenterons d'observer que Dieu 
qui voit la lumière, et qui, comme un homme 
content de son ouvrage, s'applaudit lui-même, et 
la trouve bonne, est un de ces traits qui n'est 
point dans l'ordre des choses humaines. » {Tome 11^ 
liç, yi^chap. 2.) , 

Comment nn homme content de son ouvrage 
n^est-il point dans Tordre des choses humaines ? 
J'en appelle à l'auteur (2). 

En parlant de la Bible et d'Homère ( chap. 3. ) , 
l'auteur ajoute : « Considérons ces deux grande 
monumens qui, comme deux colonnes solitaires, 
sont placés à la porte du Génie, et en forment le 
simple péristyle. » 

Il oublie encore une colonne dont le chapiteau 
devroit, au lieu de feuilles d'acanthe, être entouré 
de pommes de pin; c'est Ossian. 

M. de Chateaubriand : ceiSe-ci ne s'^est jamai» trouvée dans 
le Génie du Christianisme» 

Noie des Edit, 
(i) Il n'y en a point ici. 

Note des Edii. 
(a) Le critique est-U de bonne foi dans son obiecdcHi \ 
Note d fis £ dit. 
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La fin de ce chapitre est superbe; elle attetnf 
presque le sublime dont elle traite : en tout , ce 
parallèle de la Bible et d'Homère est juste , beau et 
fort bien fait j à l'exception de quelques remarques 
trop minutieuses dans le début. 

<c Le Dieu fort pour qui la durée des siècles est 
à peine comme une nuit rapide. » (^Chap, ^,) 

Celui qui réside dans le point infini de Tétemité y 
ne peut avoir aucun point de comparaison avec la 
durée des siècles. M. de Chateaubriand rapetissa 
Dieu en voulant nous en donner une plus haute 
idée. 

« Lorsque le yîolent zéphyr , etc. » 

On ne s'attend pas à trouver au zéphyr cette 
violente épithète : d'après cela il faut dire aussi 
V aimable aquilon^ et Ton ne risquera pas de tomber 
dans les lieux communs (i ). 

<c Ce qui prouve que le christianisme parle plus 
au génie que la fable y c'est qu'en général nos grands 
maîtres ont mieux réussi dans les fonds sacrés que 
dans les fonds profanes, w {^Tom, lllylh. /, chap.l^. ) 

On pourroit prononcer là-dessus si les grands 
peintres s'étoient également exercés sur l'un et 
l'autre fonds , ce qui n'est pas. Le ternes où ils ont 
vécu mettoit leurs talens au couvent. Je ne sache 
que l'Albane, dont le génie voluptueux consulta les 
poètes au lieu des prêtres, et^ne puisant ses sujets 

(i) Le critique a déjà été sévèrement releyé pour cette 
t>ein9rque. {VojezXwtl du Mercure , inséré ci-après^. i44-) 
Toute rantiquité « et surtout Homère y que M. de Chateau- 
briand imite ici , ont donné le nom de zéphyr au vent d'oc- 
cidemt ou vent At^^ tempêtes. On ne trouve que deux fois dans 
r Iliade et dans l'Odyssée entières , zéphyr employé dans le 
•ens que lui attribuent les modernes^ L'épîthète de çiolent est 
Iradoite littéralement d'Homère mêmef. 

KetcdesEdit. 
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que dans les fables de la Grèce , se montra fidèle à 
la patrie des beaux-arts (i). 

L'architecture, quoj qu'en dise l'auteur, est 
peut-êlre l'art pour qui la nature a le moins servi 
de modèle à l'homme. Les arbres et les rochers ne 
pouvoicnt lui donner qu'une idée bien confuse et 
bien éloignée d'un vaste et superbe édifice. Combien 
d'idéal dans la conception de son ensemble ! 

« Tantôt ces tours paroissent coiffées d'un bonnet 
de nuages. »» {Chap. 8.) 

"Voilà une mode nouvelle (2). 

« Lorsqu'on n'a point de religion, le cœur est 
insensible, et il n'y a plus de^beaulé; car la beauté 
n est point un être existant hors de nous. C'est dans 
ie cœur de l'homme que sont toutes les grâces de la 
nature. » (Tom. III ^ lit^. II ^ chap, 2.) 

Ici l'auteur oublie son enthousiasme pour Ossian 
qui fut sensible sans religion ( 3 ). . . . . . 



(i) Autre erreur. Plusieurs grands peintres se sont exercés , 
dans les deux genres , et surtout le Maître , Raphaël y dans 
cette galerie , connue sous le nom de la Famesine , pour la 
mythologie , et aux chambres du Vatican pour le christia- 
nisme. Malgré la beauté des fresques de la Famesine y celles 
du Vatican sont encore supérieures. 

Note des Edii. 

(a) C'est la traduction d'une expression de Shakespeare ' 
dans la tempête. M. Deliile a dit , coiffé de perdure,,.. Voyez 
la Défense du Génie du Christianisme. 

Note des Edii, 

(3) Où l'auteur parle-t-il de son enthousiasme pour Ossian? 
Nous avons va au contraire qu'il étoit du nombre des incré- 
dules sur Ossian. 

Voyez sa lettre à M. de Fotftanes , sur la seconde éditioq, 
de l'ouvrage de madame de Staël. Mercure , N^. i3, du prcr 
mier uiçQse an 9. 

Note des Edii. 
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m C'est cette tristesse évangélique qui en est VAme^ 
comme parle la Bruyère. » ( Tome lll^ livre IF. ) 

Cette tournure n'est pas française. Parier ne se 
dit qu'en général : // parle comme la Bruyère; 
mais quand on cite un passage de son livre , il faut : 
comme dit la Bruyère. A force de vouloir frapper 
ou surprendre jusque dans les expressions les plus 
indiiïérentes, on risque d'outrager la langue autant 
que le sens (i). 

Le chapitre qui termine ce livre ( le chap, 5 du 
liif. IV ^ font, ni)^ et le morceau qui termine ce 
4^hapitre, sont dune grande beauté. Les remarques 
de l'auteur sur le style de J. J. Rousseau et de 
M. de Buffon, où il croît reconnoître l'influence du 
christianisme , sont par trop ingénieuses. Mais^ous 
croyons comme lui que l'athéisme appauvrit le 
cœur , dépossède en entier l'imagination , et désen- 
chante à jamais la vie; il nous enterre tout vivans, 
et flétrit rame en lui niant son existence. Point de 
sensibilité sans religion, est peut-être trop fort : 
mais point de sensibilité sans Une religion secrète 
et vague , seroit fort juste. 

« Il y a deux sortes de mines très-distinctes : 
l'une , ouvrage du temps ; l'autre , ouvrage des 
hommes. Les premières n'ont rien de désagréable, 
parce que la nature travaille auprès des ans. Font- 
ils des décombres ? elle y sème des fleurs. Entr'ou- 
vrent-ils un tombeau? elle y place le nid d'une 
cx)lombe. » {Tome III^ liv. F^ chap, 3.) 

Ces oppositions sont charmantes ; mais le temps 
n'est que la nature , et sans la nature point de temps , 

(i) On a cité Bossuet au crilinue. Comme parle Job , dit 
cet orateur , dans l'oraison funèore de madame Henriette. 

NottéesEdit. 
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paisqa^îl n^est que la succession des cboses et des 
erres. La nature a aussi ses ruiues ; les rochers se 
pulvérisent, les monts s'écroulent , et les forêts se 
renversent. 

La description poétique des ruines de la Grèce 
{chap, 4)) où M. de Chateaubriand fait un si 
charmant usage de Tantique mythologie , derroit le 
convaincre de la supériorité de la fable en fait.de 
poésie. Certainement tout le christianisme ne lui 
eût jamais fourni ce tableau , vraiment digne à la 
fois de TAlbane par la grâce, et du Poussin par la 
mélancolie. 

Le début HAtala {tom,. lïL) surprend par la 
magnificence et ta nouveauté des descriptions d'une 
nature variée, abondante et peu connue. 

La rencontre' du premier rayon du soleil avec 
THostie élevée par le âiissionnaire , est trop heu- 
reuse pour ne pas paroitre un peu tU^ée. Mais si 
rima^e est petite , l'idée est ingénieuse et belle ; et 
la peinture de cette Messe sauvage surprend et plait 
par la nouveauté du contraste. 

Le suicidée d'Àtala qui, pressée par Tamour de 
Chactas . et son propre amour, s'empaisonne de 
crainte d'y céder, et préfère à son bonheur d'im- 
moler même son âme au repos de celle de sa mère, 
est sublime en fait de sentiment , et peut s'appeler 
\\TK criifae céleste. 

« Si, en abordant sur les rivages de l'Europe, 
voire oreille eût été frappée de ce long cri de dou- 
leur x|ui s'élève de cette vieille terre. » 

Je regrette ce que l'auteur a cru devoir 
retrancher de cette phrase. Il y avoit dans la 
première édition : 
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« Gefle vieille terre, qui n'est que la cendre de» 
morts , pétrie avec les larmes des vivans. » 

Quoique cette idée ne fftt pas neuve, la manière 
dont elle étoit exprimée W paroit pittoresque et 
frappante. C'est dans te genre A'Young^ et cette 
autre rappelle le genre de Bossuet : 

« Les reines ont été vues pleurant comme de 
simples femmes, et Ton s'est étonné de la quantité 
^ de larmes que contiennent les yeux des rois. » 

«< Oui, cette lune qui brille à présent sur nos 
têtes , se lassera d'éclairer les solitudes du Kentucki ; 
oui , le fleuve qui porte maintenant nos pirogues 
^spendra le cours de ses ondes , avant que mes 
larmes cessent de couler pour Atala. *» 

Cet oubli de la fragilité humaine par la vébé« 
mence du sentiment, cette force de la douleur à qui 
son intensité persuade que Té^emité lui appartient , 
est une beauté fort naturelle et cependant neuve. 

« Ame de mon fils, charmante âme! ton père 
fa créée jadis sur mes lèvres par un baiser. » 

Yoilà une idée ravissante. 

En tout, cette hi^oire est du plus grand intérêt : 
les tableaux qu'elle offre sont d'une teinte mélan- 
colique et douce, ou d'un coloris chaud et vigou- 
reux. Le style fourmille d'expressions originales et 
de tours hasardeux. On y retrouve à la fois des tons 
d'Ossian, d'Young, de Bossuet et de Bernardin de 
Saint-Pierre. L'auteur a bien choisi ses modèles. 
• On est même fâché qu'il se soit cru obligé de coi^ 
riger son roman ; car on y a perdudes traits regrettables. 

On s'étonne que Chacta^, à la mort d' Atala, ne 
s'attache point tout de suite à la religion de son 
amante , et que le père Aubry , au lieu de le con- 
vertir, lui recommande de se faire chrétien quand 
il en trouvera l'occasion, tandis quil ne pouvoit 
c'en présenter une meilleure ; mais peut-^étre y-a-t^l 
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plus de dignité au missionnaire à ne pas compro- 
mettre la religion avec Tamour, de crainte que les 
illusions de Tan n'eussent plus de pouvoir sur le 
cœur du Sauvage que les vérités de Tautre; peut- 
être aussi est-ce mieux entendre le cœur humain 
que de différer la conversion de Chactas , et de 
montrer que le salut de son âme ne peut même le 
distraire de la mort de son amante. 

On reproche à Fauteur d'avoir présenté la religion 
qu'il vouloit faire valoir, par son côté le plus défavo- 
rable, qui est Vabus qu^ou en peut faire. Mais il lui 
oppose si bien les solides vertus qu^elle fait naître, 
il montre si bien que cet abus ne tient qu'à l'igno- 
rance, et il en résulte tant d'intérêt et de si grandes 
beautés , qu'on ne peut s'empêcher d'imposer si- 
lence aux mauvais plaisans. 
. • > 

Ce livre {le liv. L du ton, IF) est plein de belles 
descriptions de nos fêtes et de nos cérémonies reli- 
gieuses; mais M. de Chateaubriand n'est pas le pre- 
mier qui se soit aperçu que le christianisme pouvoit 
être poétique, et qui en ait décrit les pompes. M. Le- 
mierre, d'après l'exemple d'Ovide , a peint nos céré- 
monies dans ses Fastes , et ce charmant ouvrage , qui 
est peut-être le chef-d'œuvre de cet auteur, est aussi 
le moins connu et le moins cité. La dureté de quelques- 
uns des vers de M. Lemierre a trop empêché de 
prendre garde à la beauté des autres. 

« On diroit que l'ancienne Egypte ait craint que 
la postérité ignorât un jour ce que c'étoit que la 
mort, et qu'elle ait voulu, à travers le temps, lui 
faire parvenir des échantillons de cadavres. » (Tom. IF^ 
liv. 11^ chap, I . ) 

Le mot A' échantillon , foime ici une disparate , 
parce qu'il est d'un autre ton que le reste. L'idée 
du contraste que l'auteur vouloit produire , est fort 
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belle; maïs ce mot à' échantillon rapetisse nne 
grande chose d'une manière trop frivole pour pro- 
duire d'antre effet qu'une discordance. 

Les contradictions ne sont pas dts contrastes^ 
a dit Tabbé Delille dans ses Jardins. Si au lieu 
à' échantillons , il avoit mis des modèles de cadavres ^ 
ridée seroil la même, et il n'y auroit point de 
cacophonie. 

« Ces vaillans hommes > antique honneur du 

nom français faisoient des miracles de vaillance 

pour l'Eglise, lei^rdame et leur patrie. » (CA. 7.) 

Le mot patrie n'étoit point en usage du temps 
des chevaliers. On sent qu il est antique et moderne ^ 
mais point vieux. Alors, au lieu de la patrie, on 
avoit son pays , son ordre et son roi ( i ). 

M. de Chateaubriand trouve que le musée mor- 
tuaire des Augustins manque son effet, parce que 
ces tombes violées sont privées de leurs funèbres 
dépôts. En effet, ces tombeaux ont perdu pour 
ainsi dire leur âme en perdant les grands hommes 
qu'ils renfermoient, et le souvenir qu'ils en rap- 
pellent n'est plus qu'une ombre qu'on croit voir 
errer autour d'eux. Cependant la réunion de ces 
sarcophages, devenus des cénotaphes, a quelque 
chose d'imposant, et peut servir de frontispice à 
l'histoire. On aime à errer dans ce cimetière des 
siècles, et à suivre les classifications de cette 
lugubre chronologie. 

Ce livre (celui des Tombeaux) est plein de belle» 
descriptions et de rêveries profondes ; mais Tauteur 
a tort de croire que le christianisme l'emporte sur 
l'antiquité en fisiit de funérailles. 



(i) Obseryation iuste : ce passage est corrigé. 
Note des Edit. 
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Autant nous sommes de l'avis de Taiiteur lorsqu'il 
regrette les couvens , autant nous nous en éloignons 
lorsqu'il tente de soutenir les vœux. {f^oy. tome IF^ 
liç. m. ) 

Jetons maintenant un' coup d'œil général sur 
Fensemble de cet ouvrage. 

Il a le défaut de n'avoir point d'unité dans son 
but ni dans son caractère. Si Fauteur vouloit prouver 
seulement que le christianisme est poétique, il 
devoit s'attacher uniquement à sa draperie , sans 
vouloir hasarder des hypothèses sur ses mystères et 
ses dogmes ; s'il veut prouver la vérité du christia- 
nisme , ou s'il en veut faire le panégyrique , il est 
inconvenable de le vanter sous le rapport littéraire. 
Une religion n'a pas besoin d'être poétique pour 
être vraie ni pour être bonne. On n'avoit point 
encore imaginé d'appeler en témoignage la poésie , 
qui se donne elle-même pour'une menteuse ; jamais 
on ne s'étoit avisé d'appuyer des idées métaphysiques 
,sur des beautés poétiques, et de vouloir donner à 
la vérité le charme des fictions pour égide, comme 
ces enchantemens plus forts que toutes les armes : 
ces moyens sont bons dans TArioste; niais, dans un 
ouvrage sérieux, il faut autre chose. M. de Chateau- 
briand raisonne comme une lyre. N'as-tu pas honte , 
disoit le roi Philippe à son fils Alexandre, n'as-tu 
pas honte de jouer si bien de la flûte? 

Si c'est un ouvrage d'imagination, l'auteur a tort 
de ne pas se tenir uniquement dans la littérature , et 
de faire quelques incursions dans la métaphysique ; si 
c'est un ouvrage de raisonnement , il a tort de re- 
courir à la poésie, qui se pique de n'avoir pas le 
sens commun. Enfin, l'auteur est trop raisonneur s'il 
veut être poëte , et trop poëte pour vouloir être 
logicien. On peut lui dire ce que César disoit à un 
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lecteur : Si tu chantes , tu lis, et si tu lis , tu chantes. 
Le cardinal de Bemis a eu le toit contraire dans 
son poëme de la Religion vengée. Il n'a fait que 
raisonner; et, ceptes, ses vers contiennent des rai- 
sonneniens plus forts que ceux de notre auteur , 
qui regarde des rêveries comme des argumens. 

M. de Chateaubriand encadre la partie des arts 
entre celle des mystères de la doctrine et celle des 
cérémonies du culte; il prend par .Jérusalem pour 
aller en Grèce > et ensuite à Rome, où par bonheur 
tout chemin mène. L'ouvrage montre sans cesse 
que l'auteur vaut mieux , et le sujet n'a l'air que 
d'un motif de belles phrases , comme ces vieux airs 
que prennent les musiciens pour y faire mille varia- 
tions nouvelles. Que de regrets donne un si grand 
talent, quand on le voit se perdre dans ces cata- 
combes! Tout peut se soutenir mais se prouver! 

c'est différent. Malgré toute la poésie de l'auteur, 
on se persuadera difficilement que notre religion est 
plus poétique que la poésie , qui est presque syno- 
nyme 4^ mythologie^ et les Muses auront de la peine 
à prendre le Calvaire pour le Parnasse. L'auteur 
profane le christianisme^ quand il le fait entrer en 
lice avec l'idolâtrie ; il offense également la religion 
et la poésie en les Comparant ensemble (i) 



(i) Pour cette objection , par laquelle on feînt toujours de 
méconnoitre le but de TouTrage , payez la Défense de l'aur 
t«ur ài la fin de ce trolume. 

Note des £dU, 
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Extrait au Met cure ^ sur les Notes précéderUcs. 
( Mois de yentose an 1 1 • ) 

On attribue cette nouvetie critique du Génie du 
Christianisme à uu homme célèbre. On croit y 
découvrir son goût nouveau pour la métaphysique , 
$on érudition* profonde, et son style léger; le ton 
des remarques est décent, et l'on y rend souvent 
justice aux talens de M. de Chateaubriand; mais il 
est un peu difficile de deviner le but de Tauteur de 
cette critique : si elle étoit destinée pour la première 
édition du Génie du Christianisme^ elle vient trop 
tard ; si elle étoit faite pour la seconde , elle paroît 
trop tôt. 

Quelques passages de ces remarquées et réflesions 
suffiront pour faire connoître comment l'auteur loue 
et critique. Il suit M. de Chateaubriand livre par 
livre , chapitre par chapitre , et donne son opinion 
«ur ce livre ou ce chapitre. 
• •• .-• . •••••••••« 

En voilà assez sur la partie de Téloge : quand 
on est loué de la sorte par un ennemi , on peut se 
consoler de ses critiques. 

Et dans ses critiques même Tauteur des remanques 
n'est ni aussi juste, ni aussi heureux que dans ses 
éloges. D'abord il oublie presque entièrement, 
comme tous les critiques de son opinion, le qua- 
trième volume si désagréable aux esprits philoso- 
phiques, et qui est pourtant le chef-d'œuvre de 
l'ouvrage. H ne parle point de la partie sérieuse du 
Génie du Christianisme^ de ces preuves métaphy- 
siques de l'existence de Dieu, qui n'ont jamais été 
plus clairement et plus fortement présentées; il ne 
4iit rien des lectures immenses^ et dans tous les 
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genres Y que suppose cette vaste composition,-^ il 
revient sur les massacres des Péruviens, et passe 
sous silence le fameux morceau de Robertson, cité 
par M« de Chateaubriand. Il évite d'indiquer les 
chapitres sur Tinfluence du christianisme dans les 
lois civiles, criminelles et politiques ; chapitres si 
diffi^rens des autres par te style, la couleur» le 
raisonnement, et qui donnent une haute idée de 
rétendue et de la flexibilité de Tesprit de Fauteur 
à\x Génie du Christianisme. M. de Bonald, qui se 
çonnoit en ces matières , disoit que ces chapitres 
yaloient seuls un gros livre. Il soutenoit que le pas- 
sage suivant eut été remarqué dans l Esprit des Lois. 

« Ceux qui raisonnent çur l'antiquité, et qui 
voudroient nous ramènera ses institutions, oublient 
toujours que Tordre social n'est plus ni ne peut être 
le même, etc. » {T^me IF^ pag, 384) 

Ces idées graves, ces vue^ neuves et profondes, 
se retrouvent k chaque page du Génie du Christian 
nisme^ et c'est ce qu'aucun critique n'a fait re- 
marquer. 

« L'auteur des réflexions dit qu'on ne sauroit 
trop admirer le talent de M. de Chateaubriand , s'il 
p'abusoit d'une imagination qui souvent s'égare, 
et si, à force de recherche, il ne tomboit souvent 
dans un goût psrécieux et faux. » 

Le style de M. de Chateaubriand n'est point 
recherché, il pécheroit plutôt par Texcès contraire. 
Aucun auteur, depuis le siècle de Louis XIV, 
n'avoit ramené, dans ses ouvrages, autant de tours 
et d'expressions naïves. Les défauts de son style 
sont surtout éminemment opposés au ton précieux. 

Que diroit donc le sévère critique du style 
précieux^ si ron rencontroit dans les écrits de 
M. de Chateaubriand ces phrases que Ton trouve 
dans les remaxqu$s? h Les tombeaux ont perdii 
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pour ainsû dire leur âme, eu perdant les grands 
hommes quUls renfermoient, et le souvenir qu'ils 
. en rappellent n'est plus qu'une ombre qu'on croit 
voir errer autour d'eux. Cependant la réunion de 
ces sarcophages, devenus des cénotaphes, a quelque 
chose d'imposant, et peut servir de frontispice à 
1 histoire. On aime à errer dans ce cimetière des 
siècles, et à suivre les classifications de cette lugubre 
chronologie. ( Ci-devant pag, i38.) Ailleurs, c'est 
Vurne du mort qui, dans l'antiquité, sert de lacry" 
matoire aux viçans ( i ). « 

Ailleurs encore, c'est la poésie et la raison qui ne 
vont guère ensemble , parce que ce serait atteler un 
papillon ayec une tortue , etc. 

Mais voici des remarques bien plus curieuses. 
L'auteur du Génie du Christianisme^ citant une 
phrase empruntée , ajoute : Comme parle ta Bruyère* 
« Cette tournure n'est pas française, dit le critique ; 
parler ne se dit qu^n général : // parle comme la 
Bruyère, Mais quand on cite unptssage de son livre, 
il faut , comme dit l-a Bruyère. A force de vouloir 
irapper ou surprendre jusque dans les expressions 
les plus indifférentes , on risque d'outrager la langue 
autant que le sens. » (^Ci-devant pag, i340 

Le critique qui croit naïvement que M. de 
Chateaubriand veut toujours frapper et surprendre 
par la nous^eauté des tours ^ fait, sans le savoir, le 
procès au grand Bossuet. On lit partout dans les 
oraisons funèbres , comme parle Job, comme parle 
Jérémie ^ comme parle saint Ambroise ^ saint Augus-^ 
tin , comme parle le Prophète, Un lecteur ordinaire 
peut ignorer cela , maî^ un critique ! 

(i) Celte expression se trouve à la page i55 de la brochure , 
dans un des passages «que nous avons cru devoir supprimer ; 
0vjr4s TAvis en tête de ce volume. 

NQtidtiMdit, 
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Un autre dëfavt de mémoire ( car je n'ose le catac- 
tëriser autrement ) est bien plus remarquable encore. 
M. de Chateaubriand, cherchant à traduire un mor- 
ceau de la Bible en style homérique j commence une 
comparaison par ces mots : 

« Lorsque Je violent zéphyr , etc. » 

Là-dessus le critique s'égaye : « On ne s^attend pas, 
dit- il, à trouver au zéphyr cette violente épithète; 
d'après cela il faut dire, V aimable aquilon. » 

N'est-il pas étrange qu'un homme qui prend en 
main la férule du maitre, ignore ce que sait le 
moindre écolier? Zéphire étoit le vent d'occident 
chez les anciens, et ils le mêlent presque toujours 
aux tempêtes. L'auteur du Génie du Christianisme , 
qui vouloit en cet endroit imiter le style homérique, 
pouvoit-il mieux faire que de donner au zéphyr Tépî- 
thète que lui donne Homère lui-même ? 

Zephymm turbîdum vel sonorutn. 

Dans le même endroit, Achille implore les deux 
vents violens^' Borée et Zéphire , pour allumer le 
bûcher de Patrocle : Duos orabat çcntos Boream et 
Zephyrum. 

J[)ans le quatrième livre , Zéphire souffle sur \h 
mers et noircit la surface des ondes, vers 347- Dans 
le premier livre de TEnéide, Neptune gourmande 
les vents qui ont excité la tempête. Eurum ad se 

Zephyrumque çocat. Le çuos ego auroit dû au 

moins rappeler > ce passage au critique. Zéphire, 
dans le second livre des Géorgiques , élèt^e en tour^ 
biUon les sables de V Afrique. Multœ Zephyro tur^ 
benturarenœ^ vers 106. Enfin, si cette littérature 
est trop ancienne poui: le critique , il eût dû trouvée 
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2éphirê^ employé comme vent des tempêtes, dans 
les Saisons de M. de Saint-Lambert 

Toutes ces critiques du Génie du Christianisme^ 
qui se renouvellent sans cesse , qui toutes roulent 
sur une trentaine de phrases ou d^expressions répré-^ 
hensibles , éparses dans quatre volumes de beautés , 
prouvent seulement Timpression profonde que la 
lecture de cet ouvrage a laissée dans Pesprit des 
hommes de tous les goûts et de toutes les. opinions. 



Chênedollé. 
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Extraits Critiques du Génie du Christianisme , par 
M. de Fontanes, insérés dans le Mercure. 



- Premier Extrait. {Floréal an lo.) (i) 

Cet ouvrage long-temps attendu , et commencé 
dans des jours d'oppression et de douleur, paroît 
quand tous les maux se réparent, et quand toutes 
les persécutions finrssent. Il ne pouvoit être publié 
dans des circonstances plus favorables. C'étoit à 
l'époque où la tyrannie renversoit tous les monu- 
mens religieux, c'étoit au bruit de tous les blas- 
phèmes , ei pour ainsi dire en présence de l'athéisnie 
triomphant, que l'auteur se plaisoit à retracer les 
augustes souvenirs de la religion. Celui qui , dans 
ce tempS'là , sur les ruines des temples du christia* 
hisme, en rappeloit Tancienne gloire, eût il pu de- 
viner qu'à peine arrivé au terme de son travail , il 
verroit se rduvrîr ces mêmes temples sous les aus- 
pices d^un grand homme? La prédiction d'un tel 
événement eût excité la rage ou le mépris de ceux 
qui gouvernoient alors la France, et qui se vantoient 
d'anéantir par leurs lois les croyances religieuses que 
la nature et Thabitude ont si profondément gravées 
dans les cœurs. Mais , en dépit de toutes les menaces 
et de. toutes les injures , l'opinion préparoit ce retour 
salutaire, et secondoities pensées du génie qui veut 
reconstruire l'édifice Social. Quand la morale effrayée 
déploroit la perte du culte et des dogmes antiques, 
déjà leur rétablissement etoit médité par la plus 

(i) Le premier extrait avoit procédé les critiques de 1» 
Décade • insérées ci-devant page 92. 

Xfoie des Edit. 
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haute sagesse. Le nouvel orateur du christianisme 
%fa retrouver tout ce qu'il regrettoit. Du fond delà 
solitude où son imagination s'étoit réfugiée, il en- 
tendoit naguère la chiite de nos autels. Il peut assister 
maintenant à leurs solennités renouvelées. La reli^ 
gion , dont la majesté s'est accrue par ses souffrances ^ 
revient d'un long exil dans ses sanctuaires déserts, 
au milieu de la victoire et de la paix dont elle affer- 
mitl'ouvrage.Toutes les consolations raccompagnent; 
les haines et les douleurs s'apaisent à sa présence. 
Les vœux qu'elle formoit depuis douze cents ans 
pour la prospérité de cet empire seront encore en- 
tendus, et son autorité confirmera les nouvelles 
grandeurs de la France , au nom du Dieu qui , chez 
toutes les nations, est le premier auteur de tout 
pouvoir, le plus sûr appui de la morale, et par con- 
séquent le seul gage de la félicité publique. 

Parmi tant de spectacles extraordinaires qui ont, 
depuis quelques années, épuisé la surprise et l'ad- 
miration, il n en est point d'aussi grand que ce 
dernier. La tâche du vainqueur étoit achevée;, on 
attendoit encore l'œuvre du législateur. Tous les 
yeux étoient éblouis , tous les cœurs n étoient pas 
rassurés; mais, grâce à la pacification des troubles 
religieux qui va ramener la confiance universelle , 
le législateur et le vainqueur brilleiït aujourd'hui du 
même. éclat. 

Ainsi donc l'historien Raynal avoif grand tort de 
s^écrier , il y a moins de trente ans , d'un ton si 
prophétique : « // est passé le temps de ta fondation y 
de la destruction et du renouvellement des empires ! Il 
ne se trouvera plus Vhomme devant qui la terre se 
iaisoit! On combat aujourd'hui avec la foudre pentr la 
prise ds quelques villes ; on comàaitoit autrefois 4wec 
npéepour détruire et fonder des royaumes. L'hisiotre 

10* 



Digitized by 



Google 



( M») 

êes peuples modernes est sèche et petite, sans que les 
peuples soient plus heureux. » 

Avant la fin du siècle, il a pourtant paru cet 
bomme dont la force sait détruire, et dont la sagesse 
sait fonder! Les grands événemens dont il est le 
moteur, le centre et l'objet, semblent si peu con- 
formes aux combinaisons vulgaires, qu^on ne de- 
vroit point s'étonner que des imaginations fortement 
religieuses crussent de semblables desseins dirigés 
par des conseils supérieurs à ceux des bommes. 

Plutarque<» dans un de ses traités philosophiques, 
examine si la fortune ou la vertu firent l'élévation 
d'Alexandre ; et voici , à peu près, comme il rai- 
sohnc et décide la question (i). 

« J'aperçois, dit-il, un jeune homme qui exécute 
les plus grandes choses par un instinct irrésistible , 
et toutefois avec une rsdson suivie. Il a soumis, à 
l'âge de trente ans , les peuples les plus belliqueux 
de l'Europe et de l'Asie. Ses lois fe font aimer de 
ceux qu'ont subjugués seâ armes. Je. conclus qu'ù^ 
bonheur aussi constant n*est point l'effet de cette 
puissance aveugle et capricî^pe qu'on appelle la 
Fortune. Alexandre dut sésr'^ï^ès à son génie et à 
la faveur signalée des Dieux. "Ou si vous voulez, 
ajoute encore Plutarque, que la Fortune ait seule 
accumulé tant de gloire sur la tête d^un homme ^ 
alors je dirai, comme le poète Alcman, que la 
Fortune est fille de la Providence, » 

On voit par ces paroles, combien étoient religieux 
tous ces graves esprits de l'antiquité. L'action de 
la Providence leur paroissoit marquée dans tous les 
mouvemens des empires , et surtout dans l'âme des 
héros. « Tout ce qui domine et excelle en quelque 
chose ^ disoit un autre de leurs sages, est (t origine 

(i) Plutarquc , Œuprc^ moraliu 
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céleste (i). Le rëtablissement du culte national leur 
eût paru Taffaire la plus importante de TEtat. Ce 
mén^e Plutarque déjà cité, nous apprend, dans la 
vie de Solon , que ce grand législateur appela près 
de lui le célèbre Epiménide, qui avoitla réputation 
d'entretenir commerce avec les Dieux. Les discordes 
civiles et la peste avoient ravagé la ville d'Athènes : 
Epiménide la purifia par des sacrifices expiatoires , 
et ce ne fut qu'après la célébration des fêtes ordon- 
nées, que le peuple respecta les lois de Solon. 

Cette sagesse religieuse , qui fut celle des plus 
beaux siècles dont s'honore Tesprit humain, n'a 
paru de nos jours qu'une méprisable superstition à 
des esprits inattentifs ou médiocres. Ik ne savent 
pas , sous les formes du culte extérieur , jpénétrer 
le fond des vérités étemelles qui maintiennent Tordre 
de la société. Mais leur politique étroite et faussé 
n'est déjà plus, et les maiçimes des temps héroïques 
renaissent sous Tinfluence d'un guerrier et d'un 
législateur digne d'eux. 

Ôii accueillera donc avec un intérêt universel le 
jeune écrivain qui ose rétablir l'autorité des ancêtres 
et les traditions des âges. Son entreprise doit plaire 
à tous, et n^ alarmer personne ; car il s^oecupe 
encore plus d-attacher Vâme , que de forcer la con- 
viction. Il cherche les tableaux subllme$ plus que le^ 
raisonnemens victorieux : il sent et ne dispute pas ; 
il veut unir tous les cœurs par le eharme des mêmes 
émotions, ^t non séparer les esprits par des contro- 
.verses interminables : en un mot, on diroit que le 
premier livre offert en hommage à la religion renais- 
sante , fut inspiré par cet esprit de paix qui vient de 
rapprocher foutes les conscieiices. 

-On sent trop que le plan d'un pareil ouvrage doit 

Il II ■ ' ■' m 

(i) Vie d*AIexandre, par Plutarque. 
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différer suivant Tesprit des siècles, le genre des 
lecteurs et les facultés de Fécrivain. Le zèle et le 
talent peuvent prendre des routes opposées pour 
arriver au même but. 

Le génie audacieux de Pascal vouloit abattre 
rincrédule sous les luttes dii raisonnement. Sûr de 
lui même, il osoit se mesurer avec Torgueil de la 
raison humaine , et quoiqu'il sût bien que cet orgueil 
est infini, Tathlète chrétien se sentoit assez fort 
pour le terrasser. Mais le seul Pascal pouvoit exécuter 
le plan qu'il avoit conçu , et la mort Ta frappé mal- 
heureusement au pied de Tédifice qu'il commençoit 
avec tant de grandeur. Racine le fils s'est traîné 
foiblement sur le dessin tracé par un si grand maître. 
11 a mêlé dans son poëme les méditations de Pascal 
et de Bossuet. Mais sa ^muse , si j'ose le dire , a été 
comme abattue en présence de ces deux grands 
bommes, et n'a pu porter tout le poids de leurs 
pensées. Il ébauche ce qu'ib ont peint ; il n'est 
qu'élégant lorsqu'ils sont sublimes; mais il n'en est 
pas moins un versificateur très-habile ; et , plus 
d'une fois, on croit entendre dans les vers du poëme 
de la Religion , les sons affoiblis de cette lyre qui 
nous charme dans Esther et dans Athalie. 

L'auteur du Génie du Christianisme n'a point 
suivi la même route que ses prédécesseurs. 11 n'a 
point voulu rassembler les preuves théologiques de 
la religion , mais le tableau de ses bienfaits; il appelle 
à sonseéours le sentiment, et non l'argumentation. 
Il veut faire aimer tout ce qui est utile. Tel est son 
plan , comme nous avons pu le saisir dans une pre- 
mière lecture faite à la hâte. C'est ainsi qu'il s'ex- 
plique lui-même : 

« Nous osons croire, etc. » {Foyez tom. l^pagj 
xxà 14.) 

Les espérances que donne ce début ne sont point 
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trompeuses. A quelque page qu'on s'arrête, on est 
touché par d'aimables rêveries, ou frappé par de 
grandes in^ages. II ne faut jamais oublier que cet 
ouvrage est moins fait pour les docteurs que pour les 
poètes. Ceux qu'avoient prévenus les plaisanteries 
de l'incrédulité moderne , s'étonneront de leur erreur, 
eu découvrant les beautés du système religieux. Elles 
^ont toutes développées par Tauteur. 

Il considère, dans sa première partie, les mys- 
tères du Christianisme. Plus une religion est mysté- 
rieuse , et plus elle est conforme à la nature hu- 
maine. Notre imagination aime surtout ce qu'elle 
devine , et croit découvrir davantage , quand elle ne 
voit rien qu'à demi. Il montre ensuite les sacremeqs 
institués pour les divers besoins de l'homme , depuis 
la naissance jusqu'à) la mort. C'est par. eux que le 
chrétien communique sans cesse avec le ciel , et qu'il 
voit tous les préceptes de la morale sous des images 
sensibles. Bravons de froids sarcasmes, et ne craignons 
point de citer, en présence d^nne philosophie dédai- 
gneuse , ces descriptions si nouvelles et si touchantes. 
Voici , par exemple, comme l'auteur peint le sacre- 
ment de Textrême-onction. 

( Foyez eu iom. /, le ehap. XI ^ pag, 90 et suiç,) 

Les peintres avôient souvent représenté ces scènes 
religieuses; et même les sacremens du Poussin sont 
au nombre de ses chefs-d'œuvre. Les hommes les 
moins crédules aiment ces images dans la peinture ; 
elles doivent donc leur plaire aussi dans une des- 
cription éloquente. 

Continuons le développement de cet ouvrage , et 
que les lecteurs songent qu'un tel sujet a son lan- 
ga^c propre et ses expressions consacrées. 

Les mystères sont les spectacles de la foi. Les 
sacremens expliquent par des bienfaits visibles les 
propriétés cachées des mystères. En dernière analyse 
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fous les dogmes rëvélés ne servent qu'à confirmer 
i;eux de Timinortalité de Tânie et de Texistence dç 
Dieu , qui ne seroient point suIBsanlment attestés par 
les merveilles de la nature. Cependant Tauteur est 
loin de négliger les preuves qui se tirent des kar- 
monies du ciel et de la terre ; on croit même que 
cette partie de son ouvrage est une de celles qui 
aura le succès le plus universel. Il a du moins un 
avantage réel sur ceux qui décrivent ordinairement 
la nature. Au lieu des livres et des cabinets , il a eu 
pour école et pour spectacles , les mers, les mon- 
.tagnes et les forêts du Nouveau-Monde. De là vient 
peut-être la richesse et la naïveté de quelques uns de 
ses tableaux, dessinés devant le modèle. 

Mais si le christianisme , à travers la sainte obs- 
curité de ses mystères, frappe si puissamment Tima- 
gination , quels effets ne doit-il pas encore aux pompes 
de son culte extérieur ! Ici les tableaux se succèdent 
en foule , et le choix seroit difficile. 

Tantôt Tauteur remonte à l'antiquité desfêtes chré- 
tiennes; tantôt il peint leur caractèjre sublime on 
tendre , joyeux ou funèbre , consolant ou terrible , 
qui se varie avec toutes les scènes de Tannée et de 
la vie humaine auxquelles il est approprié. Il suit 
les solennités religieuses dans la rille et dans les 
champs, dans les cathédrales fameuses et dans 
réglise rustique, sur les tombes de marbre qui rem* 
plissent Westminster ou Saint-Denys, et sur le gazon 
qui couvre les sépultures du hameau. 

Les rits du christianisme sont souvent tournés en 
ridicule, et ceux du paganisme, au contraire, ins- 
pirent le plus vif enthousiasme. Cependant les plus 
belles cérémonies de l'antiquité se conservent encore 
dans notre religion, qui les a seulement dirigées vers 
une fin plus digne de l'homme. Tel est , par exemple , 
le jour des Rogations. 
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Ce jour rappelle absolument la fête de Tantique 
Cérès, qui rassembla, dit-on, les premiers hommes 
en société, autour de la première moisson. TibuUe 
a décrit en vers^barmans cette pompe champêtre, 
comme elle existoit chez les Romains. On trouve 
aussi la même description dans le Génie du Christia- 
nisme. Les gens de goût ne seront peut-être pas 
fâchés de comparer quelques traits des deux tableaux , 
et de juger ainsi Tesprit de deux cultes séparés par 
dix-huit siècles. 

Tibulle ins^ite Sabord Cirés et Bacchus à ceindre 
leurs fronts d'épis dorés 'et de grappes rougies, U veut 
(jue les champs reposent oi^ec le laboureur, 

Bacche , -veni , dulcisqiie tuis et cornibus uva 

Pendeat; et spîcis tempora cînge, Ceres. 
Luce sacra requiescat humus y requiescat arator, etc. 

Et pourquoi commande-l-il ce repos sacré? parce 
que tel est V usage antique , 

Bitus ut à prisco traditus exstat avo. 

Remarquez bien, que les chantres aimables de 
l'amour, comme les plus sages législateurs , attestent 
aussi les pratiques du vieux temps. 

Au reste, Tibulle est un casuiste très-sévère. îl 
veut qu'on vienne avec un cœur chaste aux fêtes 
publiques. Il repousse d'un ton indigné tous ceux qui 
la veille n'ont pas oublié Vénus, 

Vos (luoque abesse procul jubeo , discedite ab arîs, 
Qujeis tulit besterna gaudia nocte Venus. 

Il nous apprend ailleurs que dans ces grandes 
solennités. Délie se condamnoît à la retraite. Il la 
peint consultant tous les jours les prêtres d'Isîs, les 
devins juifs, les augures latins : il parle autant delà 
piété crédule que de Tamour de sa maîtresse; et 
c'est pour cela qu'il la chérissoit peut être. Dans 
tous les temps et dans tous les pays , le culte de 
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r Amour est un peu superstitieux ; quand il cesse de 
rêtre, tous ses enchantemens sont finis. 

<f Dieu de nos pères, s'écrie le poëte, nous 
purifions nos champs et nos pasteurs. Ecartez tous 
166 maux de nos foyers! » 

Diipatrii ! purgamus agpos , purgamus agrestes : 
Vos mala de nostris pellite limitibus. 

Mais pour mériter la faveur des Dieux des champs , 
il a soin de reconnoitre et de chanter les bienfaits 
dont ils ont déjà comblé les hommes. 

«' Ces Dieux instruisirent nos ancêtres à calmer 
leur faim par des alimens plus doux que le gland 
des forêts , à couvrir une cabane de chaume et de 
feuillage, à soumettre au joug le$ taureaux, et à 
suspendre le chariot sur la roue. Alors les fruits 
sauvages iiirent dédaignés. On greffa le pommier, 
et les jardins s'abreuvèrent d'une eau fertile, 
etc. etc. >» 

Hîs TÎta maebtris 
pesuevit quernâ pellere glande famem. 

Illi etiam tauros primi docuisse fenintur 
Servitium , et plaustro supposuisse rotam. 

Tune victus abîere feri , tune insita pomus , 
Tuoc bibit irriguas fertilis hortus aquas. 

Cette harmonie est pleine de grâce. Les vers de 
TibuUe retentissent doucement à l'oreille , comme 
les vents frais et les douces pluies de la saison qu'il 
décrit. Mais tant de gravité religieuse ne dure pas 
long temps. Le poëte élégiaque reprend bientôt son 
raractère. 11 place le berceau de l'Amour dans les 
champs , au milieu des troupeaux et des cavales in- 
domptées. De là, il lui fait blesser l'adolescent et le 
vieillard ; et cédant de plus en plus au délire qui 
l'emporte, il peint la jeune fille qui trompe ses sur^ 
feillanSf et qui dune main incertaine et iun pied 
suspendu par la crainte , cherche la route qui doit la 
cênduire au lit de son amant. 
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Hoc cluce , custodes furtim transgressa jacentes , 
Ad iuvenem tenebris sola puella venit , 

Et pedibus praetentat iter suspensa timoré , 
Explorât cscas cui manus antè vias. 

Ce petit tableau est achevé , mais le culte de la 
chaste Cërès est déjà bien loin. Quand Tibulle 
écrivit ces vers, Délie sort oit vraisemblablement 
de sa retraite pieuse et revenoit auprès de lui. Le 
poëte au moins se hâte de faire descendre la troupe 
des Songes, et 1^ Sommeil avec ses ailes rembrunies. 

Postque venit tacitus fuscîs circumdatus alîs 
Somnus , et incerto Somnia nigra pede. 

Nous avons vu les jeux de Timagination de Tibulle; 
voyons maintenant les graves tableaux du christia- 
nisme , et jugeons s'ils n'ont pas aussi leur charme 
particulier. 

( Foyez au tom. IF^ le chap. FUI, pag. 3g et 
suiçantes,) 

L'esprit du christianisme n'a til pas mis dans 
cette dernière peinture, outre l'avantage moral, 
quelque chose de plus tendre et de plus attachant ? 
Quelle institution dans les villages romains pouvoit 
ressembler à celle de ce bon curé, qui veille entre 
le tenpie du Dieu vivant et la demeure des morts ? 
La marche religieuse dans ces chemins ombragés^ et 
coupés profondément par la roue des chars rustiques ^ 
n'est-elle pas d'une grande vérité? N'aime-t-on pas 
ces voix inconnues qui s^ élèvent dans le silence des 
ùoisj et qui semblent être celles des génies ministres 
de la fécondité? Ne réve-t-on pas délicieusement à 
la voix de ce rossignol qui chante les beaux jours, 
non loin des çieillards qui regardent un torr beau? 
Je ne crois pas qu'on attribue ces jugemens aux 
illusions de l'amitié. J'en appelle à tous ceux qui, 
ayant reçu plus de lumière que moi, voudront 
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examiner sans aucun esprit de secte et de prévenu 
tion. 

Nous avons abandonné la marche de Tauteur, 
pour admirer ses beautés. Il faut la reprendre et la 
suivre jusqu'au bout. 

Si la religion est auguste et touchante dans ses 
mystères et dans ses cérémonies, elle Test bien plus 
encore dans les dévouemens magnanimes et dans les 
vertus extraordinaires qu elle inspire. C'est là que 
le sujet donne de nouvelles forces à la voix de 
l'auteur; il peint la religion occupée à placer en 
quelque sorte, sur toutes les routes du malheur, des 
sentinelles vigilantes, pour l'épier et le secourir. 
Ici la sœur hospitalièfe veille an besoin du soldat 
mourant. Ici la sœur grise cherche l'infortune dans 
les réduits les plus secrets. Non loin les sœurs de 
la miséricorde reçoivent dans leurs bras la fille 
prostituée , avec des paroles qui lui laissent le repen- 
tir, et lui permettent l'espérance. La piété fonde 
lès hospices , dote les collèges , dirige avec gloire 
tous les travaux de l'éducation; protège, dans les 
monastères , les arts qui fuient devant les Barbares ; 
conserve et explique les vieux manuscrits déposi- 
taires de tout le génie des anciens, sans lesquels 
nous serion^ si peu de chose ; parcourt l'Europe 
en versant les bienfaits; défriche partout les terres 
arides, et, en multipliant les moissons, multiplie 
enfin le peuple des campagnes. Mais voici un plus 
grand spectacle. Du fond de leurs cellules, des 
hommes intrépides volent à de saintes conquêtes. 
Ils courent à travers tous les dangers , jusqu'aux 
extrémités de la terre, et se la partagent pour gagner 
des âmes, c'est-à-dire pour civiliser des hommes. 
Les uns s'exposent aux feux des bûchers , parmi les 
hordes errantes du Canada; leurs vertus subjuguent 
les Barbares^ et maintiennent après un siècle, dans 
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ces contrées qui ont passé son$ le joug de l'Angle- 
terre, le respect et l'amour du nom français. Ceux- 
ci descendent sur les sables où fut Carthage, pour 
redemander k un peuple féroce, des captifs quils 
n'ont jamais vus, mais qu'ils regardent comme leurs 
frères; ils ont même quelquefois poussé Théroïsme, 
jusqu'à prendre la place du prisonnier que leurs dons 
ne sursoient pas à racheter. Ces héros d'une espèce 
toute nouvelle , poussent encore plus loin , s'il est 
possible, l'enthousiasme de l'humanité. Ils s'enferment 
dans des bagnes infects. Ils veillent près du lit des 
pestiférés , et s'exposent mille fois à mourir pour 
consoler des mourans. Enfin, les miracles des an- 
ciennes législations se renouvellent, et le génie de 
Lycurgue et de Numa semble être redescendu après 
trois mille ans dans les bois du Paraguay. 

Je ne puis me refuser encore an plaisir de citer 
quelques fragmens sur les missions des jésuites 
dans ce pays, qu'ils gouvernèrent avec tant de gloire. 

« Arrivés a Buenos- A fres y etc. » {Foy.tom.IF^ 
pag, \%% à i85.) 

Il n'est pas besoin de faire sentir le charme et la 
nouveauté de ces peintures; mais il est bon d'observer 
qu'à l'égard du gouverneflient paternel des jésuites, 
le défenseur du christianisme ne dit rien que Mon- 
tesquieu ne confirme ^ et que Raynal , dans ces der<^ 
niers temps , n^ait été contraint d'avouer. Je rap- 
porterai les propres mots de ce dernier. 

« Lorsqu'en 1768, les missions du Paraguay 
sortirent des mains des jésuites , elles étoient arrivées 
à un point de civilisation le plus grand peut-être 
où on puisse conduire les nations nouvelles. On y 
observoit les lois. Il y régnoit une police exacte. 
Les moeurs y étoient pures. Une heurquse fraternité 
y unissoit tous les cœurs. Tous les arts de nécessité 
y étoient perfectionnés ; on en connoissoit plusieurs 
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d'agréables. L^abondance y étoît universelle, etc. 
etc. (i) » 

En développant Tinfluence des vertus du christia- 
nisme, sur les sociétés quil a renouvelée.*;, Fauteur 
s'est aperçu que cette religion a plus on moins im- 
primé son génie dans toutes les littératures modernes, 
et qu'elle y a porté de nouvelles richesses, dont on 
peut faire encore un heureux emploi. Cette obser- 
vation a fait naître une espèce de poétique chré- 
tienne , qui peut être considérée comme la seconde 
partie de cet ouvrage ; mais il y a tant de points de 
vue à saisir et tant de questions délicates à traiter 
dans un pareil sujet , qu'on en rendra compte une 
autre fois. 

Le christianisme a donné de nouveaux (reins et 
de nouveaux aiguillons au cœur humain. Cest sous 
ce point de vue que l'auteur envisage dans les arts , 
et surtout dans la poésie des peuples modernes , les 
effets de toutes les passions. Lui-même a voulu 
peindre leur vague et leur inconstance dans le cœur 
d'un jeune homme qu'il appelle René^ et qui ne sait 
où fixer ses inquiétudes. Ce roman est compris dans 
les études poétiques, de la dernière partie. On ^ 
retrouve tout le talent qu'on aime dans Atala. On 
parlera des études poétiques, dans un second extrait 
de cet ouvrage , qui paroît avec tant d'éclat et sous 
de si heureux auspices. 

(i) Histoire philosophique des Deux Indes, tom. ÏV, 
pag. 3a3 , édilion de lydo. 
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Second Extrait. (Fructidor an lo.) (i) 

s 

Quand un talent original paroit pour la première 
fois, il jette toujours un grand éclat. Ses ennemis 
ne sont point encore rassemblés , et leur voix ne 
peut imposer silence à Tenihousiasme. Mais quand 
ce même talent agrandi se développe dans une com- 
position plus vastp et plus difficile , ses juges de- 
viennent plus sévères, et ses succès sont plus disputés : 
c^est que la haine a eu le temps de prendre ses me- 
sures, et de protester contre Tadmiration publique. 
Tous les écrivains faits pour obtenir la gloire, sont 
condamnés à cette épreuve nécessaire , qui doit plus 
les enorgueillir que les décourager : ils doivent sur- 
tout s'attendre à de longs combats, s'ils ont attaqué 
le système d'une faction dominante; car on leur fait 
expier alors, et la supériorité de leur talent, et Tau* 
dace de leurs opinions. 

Ces remarques s'appliquent naturellement à Tau- 
teur du Génie du Christianisme, Les beautés A'Atalay 
son premier essai, ont été vivement senties. La sévé- 
rité des censeurs , en relevant avec amertume quel- 
ques défauts si faciles à corriger, n'a pu affoiblir 
l'effet de cette production , d'un genre tout nouveau. 
La critique a donc réuni tous ses efforts contre le 
second ouvrage du même écrivain , et cette fois elle 
a pu se promettre quelques avantages, puisqu'elle a 
pour auxiliaires toutes les opinions anti-religieuses 
de ce dix-huitième siècle, qui, d'un bout de l'Eu- 
rope à l'autre, et surtout au milieu de la France, 
a déchaîné tant d'ennemis contre le christianisme. 

On a d'abord attaqué le plan suivi par l'auteur. 

(i) Ce second extrait ne parut qu'après les critiques de la 
Décade. 

Ifotc dis Edit. 
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Plusieurs de ceux qui u'avoient jamais jugé naé 
dogmes religieux que sur les bouffonneries du docteur 
Zapata et des aumôniers du roi de Prusse (i) , ont 
tout à coup changé de langage. Ils ne contèrent 
plus à la doctrine et aux pompes de Téglise romaine 
leurs effets touchans et sublimes; ils conviennent que 
réioquence et la poésie en peuvent tirer de puissantes 
émotions et de riches tableaux. Mais après cet avea 
remarquable , quelques-uns prenant le ton d'un zèle 
au moins équivoque , ajoutent qu'il ne faut pas déve- 
lopper avec trop d'éclat les beautés poétiques du 
christianisme , de peur d'ôter à ses dogmes et à sa 
morale leur importance et leur gravité. Ils affectent 
dé craindre' que l'imagination ne répande à la fois 
ses enchantemens et ses erreurs sur une doctrine qui 
doit édifier plutôt que plaire. 

Parmi ces critiques, il est sans doute quelques 
hommes vraiment pieux et de bonne foi : c'est à eux 
surtout qu'il faut répondre. J'ose croire que leur 
sévérité sera désarmée après quelques réflexions que 
je leur soumets. 

Les argumens théologiques , les savantes contro- 
versés, les instructions édifiantes, pouvoient suffire 
à des siècles éminemment religieux. Des traités 
austères, tels que ceux de Nicole et ^Abadie^ 
étoient lus avec empressement par les mêmes hommes 
qui goûtoient le mieux le génie et les grâces de 
Racine et de La Fontaine , leurs contemporains. Alors, 
dans les cercles de la ville et parmi les intrigues de 
la cour, dans le sénat et dans l'armée, on agitoitles 
mêmes questions que dans l'Eglise. Il ne faut point 
s'en étonner : la religion chrétienne , à cette époque , 
sembloit à tous l'objet le plus important. Le petit 

(i) Voyez la collection des Œuvres de Voltaire} et sa Biblt 
expliquée y etc. 
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nombre de ceux qui osoient l'attaquer dans ses pre<> 
niiàres bases n'obtenoit que le mépris ou Thorreui^» 
Le nom du Dieu qui Tavoit fondée imprimoit une 
^ égale vénération à toutes le^ sectes rivales dont elle 
étoit la mère,' et qui combattoient dans son sein. Ces 
sectes, divisées sur quelques points^ s'accordoient sur 
les dogmes fondamentaux. Leurs disputes avoient 
en conséquence ce-caractère et ces mouvemens pas- 
sionnés que mettent toujours dans leurs débats les 
membres d^une famille divisée. Rappelez-vous ea 
en effet les anecdotes de ces jours célèbres, voyex 
dans le palais de la duchesse de Longueville les re- 
doutables chefs de Port-Royal méditer de nouvelles 
attaques contre les jésuites rassemblés à Yersailles, 
sous la protection du P,^ Lachaise. La France étoit 
attentive à ces querelles , et se décidoit pour Tun ou 
pour l'autre parti. Apprenoit-on que le ministre 
Claude et Tévéquc^ de Meaax étoient en présence , 
on contemploic avec curiosité Tapproch^ des deux 
athlètes, et tous lest cœurs s'intéressoient au dé- 
poûment du combat : car la renommée publioit que 
le prix du vainqueur devoit être la conversion de 
quelques personnages fameux. Le salut de Turenne 
(on parloit ainsi dans ce temps-là), le salut de 
ïurenne étôit attaché peut-être à cette grande con- 
férence : et ne sait-on pas que la dévotion de cet 
illustre capitaine devint aussi fameuse que sa valeur, 
et qtie ses soldats racontoient ses actes de piété 
comme ses victoires? 

Ma^s ce n'étoit pas seulement au s^n de la France 
que les esprits étoient si fort émus par ces spectacles 
et ces luttes ^héologiques : ce goût étoit celui de 
TEurope entière. Leibnitz et Newton, dignes tons 
deux de se disputer les plus belles découvertes de 
la géométrie moderne, s'honoroient d'inscrire leur 
nom parmi csux des défenseurs du christianisme* 

5., II 
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Leibnitz en Tonloit réunir toates les communions; 
Newton , en éclairant les ténèbres de la chronologie , 
confirmoit celle de Moïse. Si<, par exemple, on voyoit 
paroltre un Kvre tel que V Histoire des Variations ^ 
toute la république chrétienne etoit émue. Rome 
jetoit des cris d'admiration et de joie , tandis que 
des bords de la Tamise et du fond des marais de la 
Hollande on entendoit s'élever ks clameurs inju- 
rieuses du calvinisme qui se débattoit sans cesse 
sous les foudres de Bossuet, et qui en étoit sans 
cesse écrasé. 

Aujourd'hui les plus effrayantes catastrophes nous 
trouvent insensibles; on foule indifféremment les 
débris des trônes et des empires : alors les ruines 
d'un monastère qu'avoient illustré le nom de Pascal 
et les vertus de quelques filles pieuses excitoieni 
nn attendrissement universel. Que dis-je? la peur 
de déplaire à Louis XIV n>mpéchoît point ses favo- 
ris de plaindre et d'honorer le docteur Arnaud, 
exilé par son ordre. Racine et Boileau, tout cour- 
tisans qu'on les suppose, adressoient dos vers et des 
éloges à cet illustre opprimé, et même ils osoient 
les lire devant le monarque , dont la grande âme 
pardonnoit cette noble franchise. Ainsi, les plus 
petits événemens , quand ils tenoient au christia- 
nisme , avoient quelque chose de respectable et dç 
sacré. L'esprit de la religion étoit partout, dans 
l'état et dans la famille , dans le cœur et dans les 
discours, dans toutes les affaires sérieuses, et jusque 
dans les jeux domestiques. En voulez-vous de nom- 
i)renx exemples? parcoures les Lettres ile madame 
de Séçigné. 

Cette femmeîllustre vit dans sa terre des Rochers y 
•n fond de la Bretagne , et loin de tout ce qu'elle 
aime. Elle veut échapper à l'ennui de la solitude, et 
retrouver dans ses leaures le charme des sociétés 
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je Paris, Hé bien ! quels sont les ouvrages que soa 
goùl [iriifère? Elle choisit les Essais de Maraie de 
Nicole. Llïe a pour lecteur son fils, qui revieot de 
l'armée. Ce jeune homme, dont i'esprit et les grâces 
s'éloient fait remarquer île Ninan^ juge très-bien le 
janséniste Nicofe; et dans ces soirées studieuseâ 
qu'il passe à cMé de la plus aimable des mères, il 
oublie les séductions de cette Ckampmêié qu'il avoit 
aimée, i*t dont la voix étoit , dtt*onî aussi tendre 
que [es vers du poète qui fut son maître- Observes 
bien que madame de Séyi^néj dans toutes ses lettres 
à sa fille , parliï avec admira lion des Essais de Murale^ 
et qu'en écrivant à Pauline., sa petite-Bile, elle 
répète avec cette expression vive et heureuse qui 
lui appartient : « Si pqus ri aimez pas ces solides lix- 
iures^ votre goât aura toujours les pâles couleurs* » 
Dans une autre occasion , elle se trouve à Baviile^ 
chez le président de Lamoignon ^ au milieu de la 
scîciéïé la plus polie et la plus éclairée. Quel est 
cclni qu\^lle distingue dans ce choix de la bonne 
corapaj^ftie du plus brillant de tous les siècles? Uu 
homme d un esprit r karman t et d'une facilité fari 
aimable. Je rapporte ses propres expressions. Mais 
devinez quel est cet homme ^ C'est le l^. Bourdiilouev 
Cerles, quand les traites de Nicole et les con- 
versations de Boardaloue font les délices des femmes 
l^es plus renommées par leur esprit et parleur beauté, 
les apoloi^istes du christianisme n'ont pas besoin de 
rele%'er son firix et son éclat auï yeux de rimagi- 
ftation : ii est facile d^attirer Tattenlion et le 
respect, dès qu'on parle d'une doctrine qui fait le 
fonds habituel des pensées et des senti mens de tout 
un peuple. Mais quand cette doctrine, en proie aux 
dérisions d'un siècle entier, perd la plus grande partie 
de son inflaeîïce, il faut, pour ta rétablir» apprendre 
«l'abord au vulgaire que ce qu'on lui peignit comme 

lî. 
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ridicule est plein de charme et de mafesté. Qaait^ 
on défigorera la religion sous tant d'indignes traves- 
tissemens, on doit venger sa beauté méconnue, et 
l'offrir à Tadmiration. Lorsqu'on ne cessa de montrer 
le christianisme comme un culte inepte et barbare 
qui a long temps abruti les peuples , n'est-il pas 
juste de prouver que les peuples lui doivent les plus 
beaux développemens de la civilisation? 

C'est la tâche importante que M. de Chateaubriand 
s'est imposée. Il a su la remplir avec gloire. Le 
genre de ses adversaires a déterminé le choix de 
ses armes. Fort de son talent et de sa cause , il rend 
à l'incrédulité tous ses dédains , et lui reproche sur- 
tout d'avoir affoibli les facultés de l'esprit humain, 
qu'elle se vante d'avoir agrandi. 

« Il y a eu, dit-il, dans notre âge , etc. » {^oyez 
iom. III ^ pag. 167 ^ 168.) 

C'est ainsi que le talent de l'auteur est profondé- 
ment empreint à chaque page de son livre. Ce talent 
est reconnu de ceux qui le jugent avec le plus de 
rigueur; mais en s appesantissant sur jes défauts 
qu'on remarque dans quelques phrases, ils ont passé 
bien légèrement sur les beautés qui éclatent dans des 
livres entiers. Quand le pinceau est si neuf et sî 
abondant, on pardonne des traits superflus, in- 
corrects ou trop hardis. Que de fois, et surtout dans 
la quatrièipe partie , l'expression égale la grandeur 
du sujet! C'est là qu'elle est touchante comme \é% 
bienfaits du christianisme , et riche comme ses mer* 
veilles. Km reste, cette quatrième partie a réuni tous 
les suffrages ; et dans toutes les autres , on trouve 
un grand nombre de morceaux du même éclat. On 
a déjà cité dans le premier extrait , plusieurs des- 
criptions du culte romain. Ces fragmens suffisent 
pour justifier nos éloges. Il reste à faire connottre la 
partie critique de l'ouvrage , où l'auteur a opposé 
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les cbefs-d'œuvre littéraires des siècles chrëtieRS à 
ceux de l'antiquité païenne, et le génie des Grecs k 
celui des Hébreux. Je choisis le parallèle des beautés 
d'Homère et de la Bible. Ce rapprochement fut 
indiqué plus d'une fois par des hommes pieux ; le 
grave Fleury' lui-même, dans son savant ouvrage 
sur les Mœurs des Israélites ^ semble retrouver quel- 
quefois les crayons d'Homère et la grâce naïve des 
scènes de l'Odyssée. Aussi Fénélon aimoit il beau- 
coup ce livre de Fleury. M. de Chateaubriand , à son 
tour, me parolt avoir saisi des rapports nouveaux 
dans ces deux monumens du premier âge. Voici 
comme il les juge. 

« Nos termes de comparaison , etc. » ( Voyez 
tome 11^ pag. 328 à 336.) 

Il y a dans ces remarques^ si je ne me trompe, 
un mélange d'imagination, de sentiment et de finesse 
qu'il est bien rare de trouver dans les poétiques les 
plus vantées. Les vues critiques de l'auteur, dans 
d'autres, chapitres encore , me paroisseht avoir les 
plus féconds résultats et la plus piquante nouveauté. 
Il prouve très bien que le christianisme , en perfec- 
tionnant les idées morales , fournit à la poésie mo- 
derne une espèce de beau idéal que ne pouvoient 
cônnoitre les anciens. Je crois qu'à beaucoup d'é- 
gards son opinion est fondée. Racine avoue liM- 
même qu'il n'auroit pu faire supporter son Andro* 
maque, si, comme dans Euripide, elle eût tremblé 
pour Molossus^ et non pour Astyanaj,, pour le fils de 
Pyrrhus^ et non pour celui A' Hector. On ne croit 
points diirîl très-bien , qu'elle doive aimer un autre 
mari que le premier (i). Virgile l'avoit déjà senti 
confusément, et dans le troisième livre de I Knéide 
il cherche à sauver, autant qu'il peut, l'honneur 

(i) Vojes la préface d'Andromaqu«. 
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d'Andronûique. Elle rougit et baisse les yeux dei^anl 
Enée, qui débarque en Ëpire. 

Dêjecii pultum , ei démisse poce locuia est , etc. 

Puis, d'une voix embarrassée, elle raconte que le 
"fils d'Acbille, en la quittajit pour Hermione, Fa 
fait épouser au troyen Hélénus. 

Me/amuiam ^famuio^ue Helemo irmnsmisH iaiendûm^ete* 

Mais 9 en dépit de cette rougeur et de cet em- 
barras que lui donne Virgile, la veuve d'Hector ne 
paroit point as^z justifiée à J. B. Rousseau , qui la 
cite auprès de la matrone d'Ephëse , dans une ode 
charmante: 

Andromaque y en moins d*un lustre. 
Remplaça deux fois Hector. 

Racine Vest bien gardé de suivre en tout les tra- 
ditions connues. Chez lui Andromaque ressemble 
précisément à ces venves des premiers siècles chré- 
tiens, où ridée d'un second mariage eftt semblé 
profane, et presque coupable ; à ces Paules et à ces 
Marcel les ^ qui, retirées dansnn cloître, indifférentes 
à tous les spectacles du monde , et toujours vêtues 
de deuil , ne regardoient plus que le tombeau de 
réponx à qui elles avoient promis leur foi , et le ciel 
où leurs premiers nœuds dévoient se rejoindre éter- 
nellement. Il est donc vrai que le caractère de la 
veuve d'Hector, en prenant les couleurs sévères du 
christianisme, devient plus pur et plus touchant que 
dans l'antiquité mSme. 

Sous Tempire d'une religion qui commande au 
désir tant de sacrifices, il doit y avoir plus de luttes 
entre le devoir et les passions. Dès lors le génie qui 
les observe saura peindre avec des traitsplus déchi- 
rans les combats du coeur, ses foiblesses et ses. re--. 
mords. Ain^ donc, à génie égal, un poëte élevé, 
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corama Racine, dans la plus se vèrc école ducbris- 
lianisme , peindra le repentir de Phèdre criminelle^ 
avec une énergie que ne peuvent inspirer les dogmes 
d'une religion moins réprimante. Les orages d'une 
âme pieuse et tendre à la fois, qui est tour à tour 
partagée entre Dieu et son amant , une Héloïse que 
les souvenirs de la volupté poursuivent dans le sein 
de la pénitence, une Zaïre éprise de Tobjet que son 
culte lui ordonne de haïr, le cloitre et le monde, 
les illusions de la terre ^t les menaces du ciel, tous 
CCS contrastes si dramatiques sont des beautés^parti* 
culières au cbristianisme. Il douQe non- seulement 
des nuances plus fortes à la peinture des passions 
déjà connues, mais il les enrichit encore de caractères 
absolument nouveaux. 

Ceux qui savent étudier dans les mœurs des 
peuples et des siècles le caractère des différentes 
littératures, les critiques dont le coup d'œil a quelque 
étendue, avoueront sans doute cette influence de nos 
opinions religieuses sur le talent de nos plus illustres 
écrivains. Mais peut-être on ne trouvera pas la même 
justesse djins toutes les observations de M. de Cha- 
teaubriand, ou du moins quelques-unes ne seront 
admises qu'avec des restrictions nécessaires. On lui 
accordera difficilement que les machines poétiques 
tirées du christianisme puissent avoir le même effet 
que celles de la mythologie. 11 est vrai qu il ne se 
dissimule point les objections qui se présentent contre 
ce système. 

M Nous avons à combattre, dit-il, un des plus 
anciens préjugés de Técole. Toutes les autorités sont 
conlçe nous , et Ton peut nous citer vingt vers de 
TArt poétique qui nous condamnent. »» Après, cet 
aveu, il compare sous le point de vue poétique, le 
-ciel des chrétiens à Tolympe , le tartare à notre enfer, 
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nos anges aux dienx subalternes du paganisme, et 

nos saints à ses demi-dieux. 

On nepeut sans doute assigner de bornes au génie. 

Ce que Ëoileau jugeoit impraticable sera peut-être 

tenté quelque jour avec succès. Milton , à qui le goût 

fait tant de reproches , montre pourtant jusqu'à quel 

point la majesté des livres saints élève l'imagination 

poétique. Mais est-ce assez pour justifier Topinion 

de ceux qui 

Pensent faire agir Dieu , les saints et les prophètes , 
Comme les dieux ëclos du œrreau des poètes ? 

En effet, si Milton est sublime, ce n'est point 
quand il peint la Divinité re|K)sant dans elle-même, 
et jouissant de sa propre gloire au milieu des chœurs 
célestes qui la chantent éternellement. Alors le poëtc 
est gêné par la précision des dogmes théologiques ^ 
et son enthousiasme se refroidit. C'est dans le carac- 
tère de Satan qu'il s'est élevé au-dessus de lui-même» 
On en devine bientôt la raison. C'est que Satan 
déchiré par Forgueil et le remords > par les sentimens 
opposés de sa misère présente et de son antique gloire , 
a précisément, et même à un plus haut degré, toutes 
les passions des Dieux de la mythologie. C'est un 
sujet rebelle qui rugit dans sa chaîne ; c*est un roi 
détrôné qui médite de nouvelles vengeances; en un 
mot, c'est, avec des traits plus hardis, un Encelade 
frappé de la foudre , un Promethéc qui défie encore 
Jupiter sur le roc oùl'enchaine la nécessité. Quelques 
traits de ce personnage avoient été indiqués dans les 

Îirophètes, mais d'une manière assez vague pour que 
'auteur moderne^ en le peignant, eût toute la liberté 
nécessaire à l'invention poétique. Satan , tel qu'il est 
conçu par Milton, ne prouve donc rien contre ces 
vers de Boileau : 

De la foi d'un chrétien les mystères terribles, 
D^omemens égayés ne ««nt point susceptibles^ 
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Betnarquez bien cette expression d*omemen$ égayés. 
Boileau Ta placée encore plus haut, en parlant de 
Teffet heureux des fables anciennes dans la poésie 
épique. 

Ainsi y dans cet amas de nobles fictions ^ 

Le poëte s' égayé en mille inventions, 

Orne, élève, embellit, agrandit \ovXe& choses, 

£t trouve sous sa main des fleurs toujours écloses. 

Mais ces fleurs ne croissent que sur les autels 
d'une religion douce et riante. La majesté du chris- 
tianisme est trop sévère pour souffrir de tels orne- 
mens. Si on veut / embellir^ on la dégrade. Comment 
agrandir ce qui est infini ? Comment égayer une 
religion qui a révélé toutes les misères de Inomme? 
P'ailleurs, le christianisme a des traditions précisei^ 
et des dogmes invariables , dont ne s'accommode point 
un art qui ne vit que de fictions. Si la mythologie fut 
si favorable aux poètes, c^est qu'elle étoitpoiir eux la 
source étemelle des ingénieux mensonges. Homère, 
Hésiode, Ovide, racontent souvent^ avec des cir- 
constances très-diverses , les généalogies et les aven- 
tures de leurs dieux. La variété de leurs récits favorise 
singulièrement Vessor et l'indépendance de l'imagi- 
nation. Ces dieux qu'elle enfanta se prêtent à tous 
9es caprices, et se multiplient inéme quand il lui 
plaît. Long-temps après Homère, Apulée raconte la 
fable de Psyché; soudain Vénus a une rivale, et 
rOlympe une déesse de plus. On sent que dételles 
licences sont interdites dans une religion oii tout doit 
inspirer le respect et combattre les sens, où les faits 
et la doctrine sont immuables comme la vérité. 

Mais si la gravité du christianisme ne peut des- 
cendre jusqu'aux jeux de la mythologie, celle-ci, 
au contraire, prenant toutes les formes du génie 
poétique dont elle est la fille, peut imiter les effets 
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niajestaeiix du christianisme (i). Je suppose qu'on 
eût un poëme épique de Platon, qui, comme on 
sait, voulut dans sa jeunesse , ê.lrc le rival d'Homère, 
et qui ne fut le premier des philosophes qu'après 
avoir essayé vainement d être le premier des. poètes. 
Croit on qu'il n'eût pas su introduire dans les fictions 
mythologiques quelques unes de ces idées sublimes 
qui sembloient presque chrétiennes aux premiers 
rères de TEglise (2)? El ce que Platon na pas 
fait y ne fut-il pas exécuté plus d'une fois par Fénélon? 
L'Elysée, par exemple, tel quil est peint dans le 
Télémaque, n'appartient point au système du paga- 
nisme, mais à celui d'une religion qui n'admet qu'une 
joie sainte et des voluptés pures comme elle (3), 
Âf . de Chateaubriand Tobserve lui-même avec d'autre» 
critiques. On retrouve , en effet , dans cette des- 
cription, les élans passionnés d'une âme tendre qui 
portoit Tamour divin jusqu'à l'excès; mais ce mor- 
ceau n'est pas le seul où l'auteur a répandu Tesprit" 
du christianisfne. Je n'en indiquerai qu'un autre 
exemple. 

Le fils d'Ulysse , séparé quelque temps de Minerve, 
qui le conduit sous la figure de Mentor, est seul 
dans rile de Chypre, en proie à toutes les séductions 
de Vénus et de son âge ; il est prêt à succomber. 
Tout à coup, au fond d'un bocage , paroit la figure 

(i) On peut douter de cela , surtout dans Téloquence «I 
dans la poésie ciramatîque. 

Noie des Edii. 

(2) Sans doutf un beau gënîe comme Pbton auroît pu spî- 
rîtualîser la myttiologie ; mais sa divine im^mtion , en at- 
teignant aux grandes idées métaphysiques , seroit , par cela 
même, sortie de Tordre à^% idées mythologiques , elle seroit 
devenue presque chrétienne. L'auteur auroit donc pu récla- 
mer en sa i'aveur Texempie que ie critique veut citer contre 
lui 

Note des Edit 

|S) Voyez la note suiyant^i. 
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austère de ce même Mentor, qui crie d'une voix 
forte à son élève : Fuyez cette terre dangereuse. Les 
accens de la divinité cacbée rendent au cœur amolli 
du jeune bomme son courage et ses vertus. Il se 
réjouit de retrouver enfin Tami qu il regrette depuis 
si long^ temps; mais Mentor lui annonce qu'il faut 
se quitter encore , et lui parle en ces mots : 

« Le cruel Métophis, qui me fit esclave avec vous 
en Egypte , me vendit à des Arabes. Ceux-ci étant 
allés à Damas en Syrie , pour leur commerce , vou- 
lurent se défaire de moi , croyant tirer une grande 
somme d'un voyageur nommé Hazaël, qui cbercboit 
un esclave grec. Hazaël m'attend; adieu, cber Télé- 
maque , un esclave qui craint les dieux doit suivre 
fidèlement son maître. » 

Il y a des beautés de plusieurs genres dans cet 
.épisode. Tout le monde remarquera sans peine que 
Minerve ne vient point secourir Téléraaque quand 
il est captif aux extrémités de l'Egypte, ou quand 
il combat Adraste au milieu de tous les dangers. 
C'est contre la volupté seule qu'elle accourt le^ 
défendre ; c'est alors qu'il en a le plus grand besoin. 
Une telle allégorie est belle , sans doute ; mais le 
reste cacbe des vérités plus sublimes encore. La fille 
.du maître des dieux, la sagesse divine elle-même se 
soumet sans murmure à tous les opprobres de la 
servitude , et les ennoblit par une pieuse résignation. 
]N'est*ce pas déguiser, sous des noms mythologiques, 
ce qu'il y a de plus élevé dans la théologie chré- 
tienne (i)? et quelles plus grandes leçons peuvent 
être données au roi que veut instruire Minerve ! Elle 
lui apprend le respect qu'il doit à tous les hommes, 

(i) Oserons-nous faire remarquer que ces exemples sont 
plus en faveur du système que soutient Fauteur , que favo- 
rables à Topinion du critique ? 

ihiedesEdii. 
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en les montrant tous égaux devant le ciel, et surtout 
en acceptant elle-méoie les plus viles fonctions de 
la société. Mais lorsqu'elle réprime avec tant de soin 
Torgueil de la puissance sonvehdne, voyf z comme 
elle apaise les ressentimens séditieux dp la mau* 
vaise fortune , en inspirant à Tesclave la crainte des 
dieux qui récompenseront sa fidélité. Peut-on ex-^ 
pliquer sous des images plus heureuses , toute Thar- 
monie sociale , et les devoirs réciproques des diver» 
états qui Tentretiennent? Ah! sans doute ces ins- 
tructions puisées à la source du prat et du btau^ sont 
dignes d'avoir pour interprète Minerve uiéme, c^est- 
à^ire rintelligence qui gouverne Tunivers. Com- 
parez à cette morale , si utile et si touchante , les 
maximes d'éducation qu'a trop répandues le style 
véhément et passionné de J. J. Rousseau; lisez, sans 
prévention , Emile et Télémaque , et jugez la philo- 
sophie des deux siècles, indépendamment de tous 
les autres mérites de Fénélon. 

On peut conclure de ces reflexions que , dans le 
merveilleux de Tépopée, tous les avantages poétiques 
sont en fa veut des fables anciennes, puisqu'elles sont 
toujours plus riantes que le christianisme , et peuvent 
quelquefois être aussi graves que lui. 

M. de Chateaubriand fait encore d'autres reproches 
Il la mythologie , et Ion ne dira pas qu'il les con- 
damne par défaut d'imagination , car il en prod'gue 
touteà les richesses dans le morceau suivant : 

« Le plus grand et le premier vice de la mytho- 
logie, etc. » ( Foyez tom. 11^ pag, 22 S àii2.) 

Je crois qu'en répandant sur ce chapitre Véclat 
des plus vives images , l'auteur à confondu quelques 
objets qu^l faut distinguer. 

Les esprits tournés è la contemplation religieuse 
doivent sans doute se passionner pour tous les grands 
spectacles qui leur parlent de la puissance divine. 
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Une piété fendre et vive peut accroître encore cet 
enthousiasme qui saisit le poëte à la vue des cieux, 
des mers et des campagnes ; je sais même que certains 
tableaux du christianisme s'associent très-heureuse-* 
ment aux scènes de la nature, et surtout à celles qui 
ont un caractère majestueux, touchant ou sublime. 
Le désert où sont ensevelies Thèbes , Palmyre et 
Babylone, me frappera d'une plus profonde émotion, 
si l'y vois la pénitence et la prière à genoux sur des 
ruines , si, dans quelque décombre de ces villes 
agitées autrefois par toutes les passions, un anacho- 
rète vit en paix avec Dieu, et médite sur la mort 
aux mêmes lieux où tant de grandeurs coupables ont 
disparu. Le solitaire qui attend le lever du solçil sur 
le sommet du Liban me rendra plus sensible à la 
merveille de la lumière et de la création renaissante, 
s'il répète, au retour du matin, le cantique où Uavid 
cëlébroit les œuvres de Dieu sur la même montagne. 
Cest alors que les cieux et le firmament, gui ra^ 
content la gloire de V Eternel (i), auront pour moi 

5 lus de grandeur que ceux où se promène le char 
'Apollon. Mais il ne faut rien exagérer; plus le 
christianisme est sublime, moins il lui faut chercher 
rdes beautés qui ne sont pas les siennes, et dont il 
n'a pas besoin. E&t-il vrai, par exemple, que lui 
seul^ en chassant les Faunes^ les Satyres et les Nymphes^ 
ait rejidu aux grottes leur silence, et aux bois leur 
rêverie; qu'il ait exhaussé le dame des forêts ^ et quil 
les ait remplies d'une divinité immense, etc, etc. ? Mais 
les bois du druïde n'avoient-ils pas ce caractère so- 
lennel et sacré? Ne sait-on pas que l'ancien peuple 
Celte n'avoit que des dieux immatériels et invisibles, 
et qu'il donnoit ordinairement leur nom à l'endroit 
le plus caché des forêts, comme nous l'apprend 

{i) Cmli marrant gloriam Dt'u 
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Tacite? Il n'adoroit qu'en esprit ce lieu plein d*one 
majesté cachée, et n'osoit même y lever les yeux •. 
lucos ac nemora consecrant^ deorunujue nominibus 
appellant secretum illud ^ quod sold reçerentiâ vi^ 
dent{\) (^). Or, malgré tous les anathèmrs que pro- 
nonce M. de Chateaubriand contre la mythologie, 
je pense qu'un homme né avec un aussi beau talent 
que le sien eût pu trouver le même enthousiasme 
et les mêmes rêveries dans ces bois de Delphes, oà 
les antres , les trépieds et les chênes étoient prophé- 
tiques. La Fable ne disoit-elle pas que deux aigles , 
envoyés par Jupiter, et partis des extrémités du 

(i) De moribus Germanorum. 

(*) M. de Chateaubriand ne veut pas prouver ici que la 
religion chrétienne est la source de la poésie descriptive , 
mais que la mythologie détruisoit ce genre de poésie ; et , 
comme le critique, il apporte pour preuve que les peuples 

3ui ne connoissoient pas la mythologie avoient une poésie 
escriptive. Voici les propres paroles de l'auteur : 
« Quant à ces dieux vagues que les anciens plaçoîent dans 
les bois déserts et sur les sites agrestes , ils étoient d*un bel 
effet sans doute; mais ils ne tenoient plus au système mytho- 
logique : Tesprit humain retomboit ici dans la* religion natu- 
relle. Ile que le voyageur tremblant adoroit en passant dans 
ces solitudes , étoit quelque chose ^ignoré , quelque chose 
dont il ne savoit point le nom , et qu'il appeloit la JDmnlÉé 
du lieu,; quelquefois il lui donnoit le nom de Pan, et Pan éloit 
le Dieu universel. Ces grandes émotions qu^inspire la nature 
sauvage n'ont point cessé d'exister , et les bois conservent 
encore pour nous leur formidable divinité. 

» Ënnn , il est si vrai que V allégorie pkrsigue ou les dieux 
de la fable détruisoient les charmes de ta nature, que les 
anciens n'ont poiQ^ eu de vrais peintres de paysage , par la 
même raison qu'ils n'avoient point de poésie descriptive. Or, 
chez les autres peuples idolâtres, qui ont ignoré le système 
mythologique, celte poésie a plus ou moins été connue ; c'est 
ce que prouvent les poè'mes Sanscrits , les contes Arabes , les 
£dda, les chansons aes Nègres et des Sauvages. Mais, comme 
les nations infidèles ont toujours mêlé leur fausse religion (et 
par conséquent leur mauvais goût) à leurs ouvrages , ce n^est 
que sous le chri»t»anisme qu'on a su peindre la nature dans 
sa vérité, » 

KoUdcsEdih 
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monde, en volantavec une égale vitesse, s^^toient ren- 
contrés au milieu de l'univers, dans Tendroit même où 
le temple de Delphes avoit été bâti ? C'éJoit là que la 
divinité, toujours présente, recevoitjes hommages de 
toutes les nations ; c est de là qu'elle jetoit un coup 
d'œil égal sur toutes les parties de la terre soumise 
à son empire. D'aussi belles traditions pouvoient , 
sans doute , inspirer le poëte , et ce lieu chéri des 
Muses étoit , comme on voit , sous l'influence immé- 
diate du ciel. Des crayons vulgaires ont trop usé , 
j'en conviens, les images mythologiques; mais le 
peintre aimera toujours l'attitude de ce fleuve appuyé 
sur son urne couronnée de fruits. Et que d'idées mo- 
rales les anciens savoient attacher à ces emblèmes 
poétiques! Inachus étoit un roi bienicfisant , ami de 
son peuple, dont il étoit aimé. Près d expirer, il 
demande aux dieux de rendre sa mort utile à ses 
sujets. Les dieux exaucent sa prière , ils le changent 
en fleuve, et sous cette nouvelle forme, ses eaux 
versent encore Tabondance au pays dont ses vertus 
avoient fait le bonheur. De telles fables feront tou- 
jours les délices du genre humain. M. de Chateau- 
briand a trop de sentiment et d'imagination pour 
briser Turne dlnachus^ et pour ne pas aimer sa 
métamorphose. 

Quant à lia poésie descriptive , les anciens n'en ont 
jamais fait un genre à part, ils l'ont sagement mêlée 
au tissu d'une composition épique ou didactique. Je 
crois qu'à cet égard ils méritent des éloges, et non 
des reproches (i)..Mais cette question mériteroit un 

(i ) C'est ce que dit Tauteur lui-même dans une de ses notes. 

« Nous ne voulons quVclaircir ce mol descriptifs afin qu'on 
ne rinterprète pas dans un sens différent que celui que nous 
lui donnons. Quelques personnes ont été choquées de notrç 
assertion , faute d'avoir bien compris ce que nous voulions 
dire. Certainement les poètes de Fantiquité ont des raor- 
^aux descriptifs ; il seroit absurde de U nier^ surtout si 1*09 
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article tout entier; et celui-ci est déjà trop long. Aa 
reste, le progrès des sciences naturelles « plus que 
le christianisme, a dû nécessairement agrandir, pour 
les modernes, le spectacle des phénomènes de la 
nature (i). Quand le télescope de Galilée et d'Hers- 
chel recule les immensités du ciel , il faut bien que 
rOlympe s*abaisse; et c'est alors que la Muse de 
répopée , s'égarant avec Newton dans des soleils sans 
nombre et des mondes sans fin ^ s'écrie avec un enthou- 
siasme digne de ces nouveaux prodiges : 

Par-delà tous ces cieux , le Dieu des deux réside. 

Mais si tout le monde n^aperçoit pas également les 
beautés poétiques du christianisme^ personne ne 
conteste ses bienfaits, et c'est en les peignant que 
Fauteur est surtout admirable. On me saura gré de 

donne la plus grande extension à Texpression, et qu'on en- 
tende par là des descriptions de vétemens, de repas, d'armées, 
de cérémonies, etc. etc. ; mais ce genre de description est to- 
talement différent du nôtre : en général , les anciens ont 
peint les mœurs , nous peignons les choses ; Virgile décrit la 
mauon rustique , Théocrite les bergers , et Thompson les bols 
et les déserts. Quand les Grecs et les Latins ont dit quelques 
mots d*un paysage , ce n'a jamais été que pour y placer des 
personnages et (aire rapidement un fond de tableau ; mais ils 
n*ont jamais représenté nument , comme nous . )es fleuves y 
les montagnes et les forêts : c'est tout ce que nous prétendons 
dire' ici. Peut-être objectera-t-on que les anciens avoient 
raison de regarder la poésie descriptive comme l'objet acces^ 
soire « et non comme v^Aiytl principal du tableau ; je le pense 
aussi y et Ton a fait de nos jours un étrange abus du genre 
descriptif; mais il n'en est pas moins vrai que c'est un moyen 
de plus jentrc nos mains, et qu'il a étendu la sphère des 
images poétiques, sans nous priver de la peinture aes mœurs 
et des passions, telle. qi^^elle existoit pour les anciens, i» 

Note des Edit, \ 

(i) Cela est vrai , mais parce que la religion des chrétiens 
ne s'oppose pas à ces connoissanccs physiques , tandis que 
chez les anciens, quoiqu'il y eût certainement de grands piû- 
iosophes et de grands géomètres , la mythologie ou la reli- 
gion des peuples étoit un obstacle invincible à voir la nature 
telle qu'elle est. Note des Edit, 
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dter tnCbre la peinture d'un religieut allant ann^ttcet 
la sentence aux criminels dans les prisons. 

<c On a vu, dit-il f dans ces actes de dévoue -* 
ment, etc. » {Vvjiez iom, IV^ pag^ î47 4 î52.) 
Le lecteur impartial ne trouvera point cpi'on ait 
trop loué l'ouvrage qui renferme de pareilles beautés. 
Les opinions courageusement professées par Tauteuf 
kii obtiendront encore plus d'estime que son rare 
talent. Il est juste en effet que la faveur publique 
^vironne les ^rivains qui remettent en honneur 
les^ principes sur lesquels repose Tordre social. C'est 
ainsi qu'en Angleterre, après les ravages produits 
par les funestes doctrines de Hoàèes^ de Collins et 
de Toland^ on accueillit avec enthousiasme les livre» 
où le docteur Clûrke développa les preuves de l'exis- 
tence de Dieu et de Tjnimôrtatité de Tâme. lies Anglais 
tout pleins encore des souvenirs de la guerre civile, 
et long-temps divisés par les controverses politiques, 
se réunirent tous pour bénir l'écrivain qui leur don<« 
noit des espérances étemelles , et qui venoit enfin 
justifier cette Providence qu'avoient fait méconnottre 
à quelques-lins les succès du crime et le long règne 
de l'anarchie. 

L'empereur Marc-Aurèle, en remerciant les Dieux 
de tous les bienfaits qu'ils avoient répandus sur lui 
dès ses premières années, met au nombre, de leurs 
plus grandes faveurs son peu de goût pour les fausses 
sciences de son siècle. Une grande marque du soin des 
immortels pour moi^ c'est, ajoute-t-il, qu'ayant eu 
une très* grande passion pour la philosophie , je ne suis 
tombé entre les mains d^ aucun sophiste^ que je ne me 
suis point amusé à lire leurs livres ni à démêler les 
çaines subtilités de leurs raisonnemens. Heureux doré- 
navant les souverains et les peuples qui pourront se 
rendre le même témoignage ! A mesure quebs écrits 
des sophistes auront moins de partisans, Tauteur da 
5* xa 
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Çéni$4^ €iriUifMismê en trouvais davanU^. — Aq 
reste , il a déjà eu la double gloire 4e soulever contre 
lui et des critiques obscurs el4e$i;riliq«es distingués. 
Ces damier» spot » à mon «en» t ^^ti^ dont iMoit 
4tre lopins fien Un oivrggie n'e^ point encore 
éprouvé qaan4 il tciompbe des censures de Visé et 
de Sttbiîgny ; itmiis sa gloire est complète ^«and il 
résiste aux dégoâts M Sévigné et aun épigramme» 
de Fottlenelle. 

Il ne mi'^ppaftî^nl point de «Mur^er. le i^g de 
cet outrage,' ffiais d«s Iio«aines dont ^e rctspecter 
Tantonté pensnnt qne le Ginii du Cinstiani^mi est 
i^e production 4*nft caractère . original 4^^ s^& 
beautés fermant vivre , un monititMtnt à îamab lioiio* 
rable pour la main qui îâeva^ et ponr^le commeiH 
cément du jdj^nemidèflie siècle ^i l'^ y^âaitre* 

fîOfllTJ^SCES. 
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Exirait d'un atiicle sur René , inséré ions le Jïïenure 
du li floréal an io. 

Dat^s Te^Ltrait que xu>ns avons d^nné an Génit 
du Christianisme^ nous avons annoncé un second 
«xtrait (i) de /a partie littéraire éi critique de c^ 
ouvrage ; fin attendant que Tauteur dn premierrem- 
plisse sa promesse , on nous saura gré de faire corn- 
noltre l'épisode de René, Cet épisode, qui rappelle 
«tout le talent d'/df/ji[a, et qui même lui est préféré 
par plusieurs gens de go&t , e«t compris dans celle 
partie littéraire. On peut aussi le considérer comme 
un petit ouvrage à part. L'uiieur de Uené a voulu 
peindre cet orage intérieur et cette espèce de fer- 
mentation sourde qui travaille Le jeune homme avant 
que ses passions se soient fixées sur un objet. Dans 
une telle disposition, la solitude d;evient funeste, 
surtout lorsqu'elle n'est pas habitée ayec la religion : 
uloFs la paix et le silence ne servent qu'à redoubler 
l'énergie ualfaeureuse du coeur humain; c'est ce que 
iauteur s'attache principalement à développer. U 
prouve encore , contre les sophistes, qu'il y a teli^ 
circonstances de la vie , où le CG^r trompé dans ses 
aQections, et la vertu fatiguée de ses combats,, ne 
peuvent trçuvfr^e repos que.dans les abris du cloître. 

Le personnage que l'on met eu scène est le 
même René auquel Cbaotas praconte aes aveniurea 
dans AtaU. 

Ce ieiuie faomqie, qui s'étoit macié paui! se 
conformer aux mœurs des Sauvages , patoit leaur 
suBié d'une grande tristesse, et^mènoe nne^vie erranl^ 
dans les iM>is. Chactas, son père adoptif , eit la pèct 

■ " '■ - ■' " ' ' " 'j ' '■ ' > ■■ " ■! ! » 1111 i .Kj f 

(i) Le second extrait Jont il eat ici ^uesliofi i^tsi^ \^ ^i^ 
I39IIM partie de la c^itf qui^ !au*qn yî^^t de lire. 

^ èfûtê dis Eéit 

VU 
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Souël « missionnaire à la Nouvelle-France , vondroient 
conûoitre le secret de son cœar ; mais il résiste à toutes 
leurs prières : enfin il cède; ils vont un jour ensemble 
sur les bords du Meschacebë, et le jeune homme 
commence ainsi : ( Tome /7, pag, 168.) 

Il décrit ensuite les premières sensations de son 
enfance. {Pag. 169, lig. 10, à pag. 171 , lig. i5.) 

Le père de René meurt ; celui ci ab^donné à lui< 
même, et poussé par un vague instinct, se met à 
Toyager. (jPflg^. lyS.) 

Après avoir visité plusieurs -peuples, sans rien 
trouver qui remplisse le vide de son cœur, il revient 
dans sa patrie. Pendant quelque temps il essaie des 
distractions d'une grande ville; mais ses dégoûts qui 
&'en augmentent le poursuivent dans la solitude. 

C'est alors que l'auteur, entrant plus avant dans 
*son sujet , montre le jeune homme aux prise» avec 
toutes les puissances de son imagination. {Pag. 1 86, 
lig. 26, à pag. 191, lig. 6.) 

On n'avoit pas encore , je crois , trouvé des cou* 
leurs aussi vraies pour un état de Tàme tellement 
orageux et indéfini qu'il se dérobe à la pensée même 
de celui qui Tépronve. 

Enfin , René , après avoir consumé inutilement 
ious les désirs de son cœur, arrive au dbmier dégoût 
de la vie : il sdngeoit à s'en délivrer , lorsque sa sœur, 
qui a deviné ce projet funeste , vient le surprendre 
Àam sa retraite. (Pag. 192.) 

Pendant quelques mois qu'Amélie passa avec son 
frère, elle parvint à mettre un peu de paix dans ce 
cœur troublé ; mais un jour elle s'échappe tout à 
coup, laissant une lettre où elle explique sa réso- 
lution. On remarquera sans doute cette lettre à la 
ibis si chaste et si passionnée,* où Taniour semble 
avoir concentré ses accens, et se laisse deviner sous 
Je voile de la* religion. Amélie apprend à son frère 
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qu^elIe va se consacrer ii Dieu dans un cloître; Reitë,^ ' 
surpris d'une telle résolution, part pour Ten détourner., 
( Page ao2 , %. 7 , à page 2o4, Hg» 9 ; etpage 210, 
iig, \/^, à iafin de F épisode^ page 220. ) 

Nous n'avons pas voulu interrompre Tauteur pour 
faire remarquer ses beautés. Il n'est personne qui 
n'ait senti le cbarme douloureux de cette dernière 
visite au thâteau paternel; de cette lettre où Anîélie 
décrit la paix et les consolations qu'elle a trouvées 
au pied des autels , etc. Mais ce roman doit surtout 
plaire aux lecteurs qui conservent quelques souvenirs 
de rage d^inquiétude et des passions naissantes qu'on 
a voulu peindre ; ils y verront leur propre cœur devina 
pour ainsi dire , et jusqu'aux nuances de leur existence 
confuse, fixées dans ces tableaux éloquens. Peut-être 
même que , jugeant ce petit ouvrage d'après le mérite 
de la composition et des difficultés vaincues , ils pré- 
féreront aux amours de Cbactas, les rêveries du 
jeune René. D'ailleurs, la moralité est tout à-fiait^ 
neuve, et malheureusement d'une application très- 
étendue. Elle s^adresse à ces nombreuses victimes de 
Texemple du jeune Wertber , de Rousseau, qui ont 
cherché le bonheur loin des affections naturelles du 
cœur et des voies communes de la société. La brusque 
réprimande du missionnaire donne un gr^^d effet à 
cette moralité , et fait mieux ressortir la triste vanité 
de ces jeunes gens qui se sont imaginé que la bizar- 
rerie étoit inséparable du génie, et qui ont com- 
mencé par la bizarrerie en attendant le génie. 

Au reste, le sujet de René n'est qu'un des points 
de vue de cette partie littéraire dont nous devons 
rendre compte. Elle en offre plusieurs autres qui 
paroitront aussi neufs que féconds; mais leur eiameii 
se rattache aux questions les plus intéressantes de la 
littérature , et il ne faut pas trop se hâter de juger 



Digitized by 



Google 



( l«a ) 

k tésoltit dé {^luiienrs années et travail e! de mé- 
ditâlion. 

Ce seroit pent-éfre le Heu de répondre à (juelques 
personnes qui affectent de regarder le Génie du Chris^ 
fianisme comme un ouvrage de circonstances. Assu- 
rément on n'avoit pas encore vu d'ouvrage de cir- 
constances en cinq volumes; çt une semblable nou- 
veauté devroit exciter au moins quelques doutes « si 
Ton ne savoit que ce livre , dont l'auteur a eu le cou- 
rage de brûler successivement deux éditions, fut 
publié, pour la première fois, à Londres, en 1790* 
On conviendra cependant qu^il est beureux pour 
Fauteur que les opinions de son livre* paroissent 
informes à Tesprif du gouvernement , et que se& 
espérances, à I instant m^me où il les exprimoit, 
2uent été réalisées. 

P. M. 
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Article insère dans le Mercure du 4 thermidor an\ i , 
par M. Guénau^' sur les nomelUs éditions dû 
Gënie du Christianisme. 

Uk homme célèbre a dit du Génie du Christianisme^ 
« que le plus mince littérateur eu corrigeroit aisé^. 
ment les défauts, et que les plus grands écrivains ea 
atteindroient difficilement les beautés (i). » Ce juge- 
ment explique assez bien la fortune de cet ouvrage 
depuis qu'il a^paru; Tadmiration et Tenthousiasme 
qu'il a excités, les critiques de détail et les plaisan-^ 
te ries qu'il a essuyées^ et le zèle également actif 
des. admirateurs et des détracteurs. Au milieu de 
cette controverse 9 qui continue toujours pendant 
que les éditions se multiplient, s'il y a quelque chose 
de parfaitement prouvé et hors de toute discussion , 
c'est le succès de Touvrage ; et il semble, au premier 
abord, qu'il devoit dispenser l'auteur d'en &:rire la 
défense. 

Il avoit suffisamment répondu, anse critiques de 
détail, par les heureux changemensqui rendent cette 
édition SI supérieure aux précédentes; il ne devoit 
point répondre aux plaisanteries , car \e^ plaisanteries 
et les grandes pensées sont dans deux mondes difié- 
reos, et ne se rencontrent jamais. 

Mais l'auteur du 6^/i/< du Christiamsme ambition^ 
noit une autre gloire que celle du talent; et lorsqu'il 
la obtenue., lorsqu'à l'aide de tableaux pleins de 
charme, et de grandeur, il a ménagé une heureuse 
réconciliation entre l'opinion publique et les vérités 
utiles ; lorsque ces vérités, qui étoient hardies au 
moment où elles furent rcrppelées, sont aujourd'hui 
reconnues et respectées de tous les bons esprits ; 
alors , si des hommes également ennemis des lettres 

(0 M. Ncdcer. * "^ 
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et de la société , veulent ternir celte gloire innocente ; 
s'ils emploient contre Tantenr les mêmes moyens 
qn'ib ont de tout temps employés contre le christia- 
nisme, s'ils affectent de se méprendre sur ses véri- 
tables intentions, et qne la critique dégénère en 
calomnie, son devoir Toblige de la repousser; sa 
réputation devient inséparable de la cause qu'il 
défend. 

Telle doit être Tunique défense, tel est aussi 
Tunique objet de celle qui accompagne les nouvelles 
éditions du Génie 'du Christianisme : on n'y trouve 
point le ton de la plupart des critiques littéraires, 
où Tenvie est aux prises avec Tamour-propre ; et 
sans doute on saura gré à M. de Chateaubriand d'a- 
voir renouvelé Texemple de ces discussions franches 
et polies, qui font assez d'honneur aux juges que 
Ton s'est choisis, pour supposer qu'ils s'intéressent 
% la vérité. 

C'est avec le ridicule et la malveillance qn'on 
Tattaque; c'est avec la simplicité et la modération 
qu'il se défend, mais aussi avee les armes d'une 
logique sévère et pressante, une sagesse de style ^ 
et même une sobriété d'imagination, qui, de la part 
de Tauteur du dnieduChristianisme^ est une grande 
preuve de désintéressement. 

On voit donc qu'il adresse cette défehse '^nx 
lecteurs de bonne foi , et c'est dire assez qu elle ne 
persuadera point le plus grand nombre des détrac- 
teurs de son ouvrage.. Après tout , ce n est pas un si 
grand malheur, puisque Ton doit plutôt se prévaloir 
de leurs critiques que les réfuter. Si Ton entre 
dans le fond de ces critiques, on ne peut s'empêcher 
de ^oir qu'elles sont phitAt dirigées contre le succès 
que contre Touvrage lui-même : il auroit fallu , pour 
contenter ces amis sévères. de la vérité, que Fauteur 
eût écrit précisément de manière à n'être point lu; 
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qu'il se fût resserré dans les formes de la scolas* 
tique et de la tKéoIogie ; mais surtout qu'il eût beau- 
coup déclamé contre Thérésie et Tincrédulité : on 
avoit à lui opposer des épigrammes, des bons mots^ 
de fades bouffonneriesyqui se trouvent partout ; et 
c'étoit une grande avance pour des hommes qui^ 
depuis près d'un demi-siècle , se font une loi de les 
répéter avec tout autant de plaisir et de gaieté. 

Peu,t-être même quelques lecteurs trouveront que 
M. de Chateaubriand a trop fait pour éviter ces ana- 
thèmes philosophiques : telle est Textréme difficulté 
de ces temps où le ridicule et la mauvaise foi ont 
établi des convenances plus rigoureuses que cellea 
de la raison , que Ton risque trop souvent d'y sacrifier 
une partie de la vérité, en ménagemens pour la 
yérité. Une critique pieuse, mais impartiale, a pu 
lui reprocher des inexactitudes, des faits hasardés, 
et même quelques tableaux oik les sentimens légi- 
times sont trop voisins des passions dangereuses. 
Mais en relevant des imperfections inévitables dans 
le premier jet d'une si vaste composition , cette même 
critique , lorsqu'elle a été sincère , s'est empressée 
de rendre justice ^ux intentions de Fauteur ; et à 
r époque de dégoût et de sécheresse oignons sommes 
parvenus , lorsque toutes les opinions sont comme 
arrêtées au terme de Findifiérence, lorsqu'on ne 
pouvoit les agiter ^e nouveau sans troubler la paix, 
elle Ta félicité d'avoir intéressé l'indifférence , sans 
réveiller les haines ; de n'avoir défendu la religion 
que par sa beauté, et de n'avoir triomphé , pour 
ainsi dire, que par des enchantemens. 

Ceux donc qui ont blâmé le genre de cette apologie, 
n'ont tenu compte ni des hommes , ni des circons- 
tances ( et c'est ce que M. de Chateaubriand a victo- 
rieusement démontré ); mais il me semble qu'ils n'ont 
pas connu davantage toute l'étendue et toutes les res- 
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âodrces d'mi snjet qui embrasse TUnivers entier , oft 
jnéine TUnivers n^entre qae pour ane partie. 11 est 
impossible en effet de considérer le rliristianisme 
dans tons les rapports qn'il établit, sans reconnoltre 
qne Ton ne pent séparer sa force de sa beanté , ses 
preuves de ses bienfaits , sa morale de son culte; eu 
un mot j ce qu'il a de sensible , de ce qu'il a d'in- 
tellectuel. 

Si je hii demande des preuves sur Texistence d'un 
Dieu, premier fondement de toute morale et de toute 
croyance, il me renvoie aux merveilles delà nature 
et à la magnificence de Touvrage qui atteste la sagesse 
et la toute puissance de l'Ouvrier. Si j'examine se» 
dogmes et ses mystères qui fixent la légèreté de l'es^ 
prit en accablant la raison, il me montre les sacre- 
mens qui en appliquent les bienfaits, les solennités 
et les cérémonies touchantes de son culte , qui en 
expliquent les intentions. Si je recherche ce qu'il a 
fait pour le bonheur des hommes et pouf la conso- 
lation de leurs maux, toute la terre publie ses bien- 
faits ; l'imagination pe peut comprendre tons les 
dévo^emens qu'il a inspirés, toutes les institutions 
qu'il a fondées, tons les maux qu'il a prévus, et les 
inventions de la charité aussi multipliées que nos 
besoins et nos misères» Si je veux connottre son 
influence sur les progrès des arts et de la société, je 
vois le christ ianisine ouvrant les sources de l'anti- 
quité, sans laquelle nous serions si peu de chose, 
conservant la tradition des lettres au milieu des 
sombres révolutions de l'Europe moderne, établis- 
sant insensiblement le droit public qui la gouverne 
aujourd'hui; en un mot, la civilisation avec les arts, 
la politesse et Thumanîté, parcourant fUnivers, 
précédée du flambeau de la religion. 

Veut on enfiû étudier le christianisme dans sesi 
antiquités, dans ses souvenirs, dans toute la suitd 
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êe sén bisfoire, qnî se sert à elle-même de preuve, 
il offre tant ce qui peut charmer l'esprit et agrandir 
la pcnsëe. Son origine , aussi ancienne que le monde t 
nous appelle au berceau d'Eden, où se déclarent 
les destinées du genre humain. L'imagination se piatt 
dans ces lointains , oii Ton découvre les tentes des 
patriarches et leurs troupeaux errans. Un puits, mie 
vallée fertile en pâturage, mérite d'occuper l'histoire 
de ces heureux temps de simplicité. Ces vénérables 
pasteurs qui saluoient de loin le Messie par leurs 
désirs, fixent la patrie de leur postérité dans la terre 
promise , en y laissant leurs tombeaux. Les enfans 
des Hébreux repassent ce fleuve chérique leurs pères 
avoient traversé, un bâton de voyageur à la main ; 
ils retrouvent la caverne de Mambré et le chêne des 
pleurs , à l'ombre duquel fut ensevelie la nourrice de 
la tendre Rebecca. BientAt ils deviennent une société 
qui passe par toutes les formes de gouvernement et 
par tous les développemens de la civilisation ; et l'his- 
toire d'un peuple qui reçut à la fois , et pour ton- 
jours, des lois, des mœurs et des usages, offre 
autant de maximes applicables au gouvernement de 
la société, que de préceptes utiles à la conduite de 
l'homme. Ce peuple immuable et pur dans ses tra- 
ditions, au milieu des empires qui se succédoient 
autour de lui, et dont il conservoit les dates ; au 
milieu de ses propres malheurs, an milieu de ses 
prévarications même, marquoit l'espèce de grandeur 
quiluiavoitété promise, et l'intégrité de la doctrine 
qu'il conservoit pour une postérité qu'il devoit mé- 
connoitre. Mais les vérités vont succéder aux figures : 
il se fait une alliance entre les deux testamens ; le^ 
prophéties deviennent l'histoire. L'antique Troie ne 
subsiste plus que dans de beaux chants ; Sion , l'an- 
tique Sion subsiste toujours ; c'est une cité mystique 
placée entre le temps et l'éternité, qui unit les choses 
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delà terre aux choses du ciel , et Phistoîre des homnes 
aux merveilles de la foi. Il se découvre un nouvel 
oidre de choses, plus rapproché des besoins de 
notre cœur, et plus élevé au-dessus des facultés de 
notre intelligence, plus évident et plus incompré- 
hensible : c'est cette alliance et cet enchaînement 
qui frappoit Bossuet d*une admiration à laquelle la 
force et la magnificence de son génie ne pouvoient 
suffire. Pn nous élevant avec lui jusqu'à ces hauteurs 
où il est si grand , la suite de la religion parott comme 
une route mystérieuse que les prophéties éclairent' 
succesnvement , et dont le reste est encore couvert 
de npages prophétiques. 

En un mot, le christianisme, considéré dans sa 
doctrine , dans sa morale, dans ses institutions, dans 
si*s bienfaits , dans ses preuves , dans son histoire , etc. 
offre partout, et avec une richesse inépuisable, de 
saines maximes pour la conduite de la vie ; des sen- 
timenspour le cœur, des tableaux pourTiroagination, 
de simples raisonnemens pour les intelligencQS ordi- 
naires, de hautes considérations pour les esprits 
supérieurs. 

Ces réflexions ont été faites mille fois avant nous, 
et sans doute dans ces temps de contradiction qui 
sollicitent si puissamment Tessor de la vérité, le 
sujet du Génie du Christianisme s'est offert à plus 
d*un esprit. Mais si le germe des mêmes pensées se 
rencontre à peu pris dans tous les esprits , toutes n'y 
deviennent pas également sublimes et fécondes ; et 
après avoir montré le christianisme comme le fonde- 
ment de la seule morale utile aUx hommes , comme 
le lien et le conservateur des sociétés, il n'appar- 
tenoit pas à tous de le montrer encore comme U 
' source de ce qu'il y a de plus élevé et de plus 
délicat dans les arts de rintelligence., 

La religion chrétienne a fait connottre aux hommes 
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de nouvelles vertus ; elle a frappé de ses anatbimes 
des vices qui étoient des vertus anciennes ; en un 
mot, elle a cbangé les mœurs, et par une consé- 
quence liaturelle , elle de voit changer la littérature, 
qui est Timage et comme l'expression des mœurs. 
En opposant plus de résistance aux passions, elle â 
donné plus d'énergie aux accens qni'Ia rappellent, 
et aussi plus de vérité aux scènes qui la représentent; 
car en apprenant à les combattre , elle apprend à les 
connoitre; il n'y a même que ceux qui les combattent 
qui en connoissent toute la puissance. 

Cette idée si simple a fourni à Fauteur une sorte 
de poétique chrétienne. On Ta déjà suivi dans cette 
immense revue de tous les chefs-d'œuvre de Tesprit 
humain, où il compare successivement entre elles 
les productions du même genre, rapproche les détails 
de la composition, oppose les caractères des person- 
nages, et partout fait ressortir les différences ou 
mAme les simples nuances qui séparent les anciens 
des modernes ; quelquefois même, dans les concep- 
tions modernes, sonlève avec un art ingénieux le 
voile de mythologie dont elles sont enveloppées, 
nous montre les inspirations du christîanisitfe dans 
)a conduite de Mentor > ou démêle les soupirs de la 
m^re chrétienne au milieu des gémissemens d'An- 
dromaque. Parmi la foule d'aperçus que présehtecette 
poétique si nouvelle et si pleirfe de tous les germes 
d'invention, on a reproché à Tauteur plusieurs con- 
séquences forcées des principes qu'il avoit si heu* 
reusement établis. Ses opinions sur la poésie descrip- 
tive, en par|iculier , lui ont attiré plusieurs critiques 
également rècommandables par la politesse et les 
talens de leurs auteurs. Mais il n'est plu^^-pernus 
* aujourd'hui de revenir sur toutes ces difficultés qui 
(put été résumées et suffisamment écUircies dans c£s 
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dÎAKrtalieas (i), oà les taiens, le» lombes et la 
p9\iies$e se trouvent réunis à Unàie raatorité d'oa 
ÎQge, et qoe Von reUt toujours comme 4es pages 
chmtitê qai koaoreot les lettres fraaçaises. * 

Cependant, pour nous «n tenir à la poésie descrip- 
tive, il nons semble qme Tautenr avoit asses iadîqiié, 
par ses propres exemples , ce que pent-étre il n'avoii 
pas asse% développé dans la théorie. On ne peut en 
effet parcourir cette suite de tableauc ne il prodifpie 
aveçtani d'abondance les couleurs et les richesses dç 
la poésie , san$ élre frappé de ce caraclice d'imm^n* 
site et de magnificence qu'ils doivent à Finfluence du 
^Aristianîsme; ii est impossible de ie méconaottre 
dans cette description de VaaJd^i nUaye de Saîm^ 
Dcnys^ que les derniers cbangei&ens d^ Tauteur 
pendent presqa'entièrera^nt nouvelle. 

« L'abbaye gothique où se ras^emhloient les grande 
vassaux de la Mart^ ne manquoit p^ de ^(ûre ; les 
trésors de U France étoient à ses p^es, etc. « {T.Jf^^ 

On iinroit pm, sans dçute, «hoisir on autciç 
4il^empl£ de de^ptM>a ^e c^ passage , rà Tanteur 
anime lesscènesde la mort de tout ce qae l'éloquence 
4 de plus drap^ique. Us mines des mowfmeMs ci^ré-- 
Heusy et Us ruitus 4cs temples de la Gr^ee^ noaf 
aiiroûsnt fourpi des ti^leaux pleins de vie et d^ 
candeur ^ comparés à 4fs tableaux pleins d^étre^ 
aUégoriqiiQs^ de grâcos et dç variété* Mais rem- 
barras aujourd'hui seroit d'e^i rappeler nn qui f^ 
fût pasdansla^mépipire des coanoîssenrs. C'est sur^ 
tout dans la soliuide des temples et de$ tombeauip 
chrétiens^ que le talent de l' auteur s'élève ^ ce carac^ 
tère (le tristesse et d'Immeaaîté, qui est la «réritabb^ 

(i) Voyeï icS-devatit page i54 , les extraits 'du Gimie dm 
I^ÛKiiaMàme , par M, et Fwa»aÊM. , . 
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poésie des raines. Peut-élre aussi ces descriptions 
n'ont elles pour nous un intérêt si profond, que parce 
qu'elles réveillent des souvenirs plus récens, et que 
des impressions de douleurs encore toutes vives se 
mêlent naturellement aux magnifiques peintures et 
aux idées imposantes de l'antiquité. 

£t qui ne déplore ce jour où toute une nation 
s'arma dc^ marteau de la destruction contre les mo- 
numens de ses pères 7 Qui ne croit entendre encore 
s'écrouler de toutes parts, ces temples noircis par 
les sièdes , ces vieilles basiliques qui avoient reçu 
Charlemagne , Philippe -Auguste , Henri lY ; et tous 
ces restes de magnincences gothiques ^n hannoniç 
avec le ciel de la Gaule , ses sombres {oréts de chêne ^ 
et la politesse inculte de ses guerriers ? 

Le voyageur n'aperçut plus de loin ces tours con- 
sacrées qui s'élevaient dans les cieux , comme autant 
de, témoignages pour la postérité ; et nos villes ^ 
dépouillées de leurs souvenirs, res^embloient à des 
'Vitles aouvellement bâties au milieu d'un nouveau 
inonde. Les étrangers encore tremblans, qui abor- 
doient sur la terre de France, voyant ces pierres 
sculptées^ Cjes marbres mutilés , et tous ces débris 
des arts dispersés sans honneur; la pierre chargée 
d'épitaph.es, devenue le seuil de rhôtellerie; le char 
de la moisson entrant sous les voûtes du sanctuaire , 
ne pouvpient croire qu'une destruction si grande « et 
qui nous laissait si tranquilles, fût l'ouvrage de nos 
propres mains; et dans le trouble 4le leurs pensées , 
s'imaginoiétit que le inonde avoit été de nouveau 
traversé j)ar ces antiqneslégions accourues des forêts 
de la Pannonie, qui, après avoir rompu l'effort de 
l'enrpire , d'Occident, se montroient gux provinces 
désolées encore toutes couvertes Ae peanx de bêtes 
sauvages» et des lambeaux 4e ta jàourpre romaine, 
AUisXi^^i le temps y dans sa. marche iné:¥itidile , 
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luia détruit jnsqu^anx traces de nos (oreors. Les 
mines même vont périr : Eiiam periire ruina» Le 
toi qui portoit les monumens de nos ancêtres est 
con%erti en places publiques, décorées d'édifices mo- 
dernes; de nouveaux babitans y passent en sifflant^ 
comme sur les villes maudites par les prophètes. Les 
petits enfans s^y réunissent sur le soir, et, dans leurs 
jeux, poussent des cris de joie sur la cendre des 
générations ensevelies. D'autres, plus in^ifférens, 
leur succéderont encore. Un moment de violence a 
£ût rintervalle de plusieurs siècles, et le jeune 
homme qui a été témoin de ct:^ grandes catastrophes, 
est déjà comme un antiquaire et un homme précieux 
pour la tradition. 

Mais nous devons montrer Tauteur du Génie du 
Christianisme sous un autre point de vue. 

Des hommes accoutumés à voir Tintelligence 
humaine rangée par compartimens, et divisée par 
chapitres , ont séparé comme sans retour l'imàgi" 
notion de la pensée, et, de leur pleine autorité, ont 
distribué les dons de penser et d'imaginer, diaprés 
leurs nomenclatures, ou plutôt d*après leurs pré- 
tentions secrètes : comme si toutes les opérations de 
Tintelligence, indifféremment, ne supposoient pas 
le concours et l'ensemble de ces facultés que nous 
avons si vainement distinguées, et qu'il ne (&t pas 
ans^i impossible , par exemple , de séparer Fimagi^ 
nation de la pensée, qu'une action d'un mouvement 
quelconque! Et pourquoi cette messagère^de Tesprit, 
qui devance et prépare le travail de la réflexion, 

fyerdroit-elle son nom lorsqu'elle quitte les scènes de 
a nature et les jeux des passions humaines, pour 
s'exercer sur des êtres abstraits ? Pourquoi celui qui , 
dans un tableau , auroit trouvé ce trait principal qui 
en décide tout l'effet , seroit-^il condamné à ne jamais 
connoitre la justesseidans les rapports des choses , et 
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la vérité dans les convenances morales? Cependant 
c'est d'après cette prévention vulgaire contre nu 
homme à imagination , que Ton a jugé quelques 
opinions de Tauteur du Génie du Christanisme sur les 
sciences exactes. Nous y arrêterons un moment le 

lecteur. 

» 

Depuis quelque temps on dispute volontiers de la 
prééminence des lettres sur les sciences^ et du degré 
d'estime qu^elles doivent obtenir dans Topinion * 
publique. Ces sortes de discussions ne doivent point 
affliger; car elles supposent une rivalité, toujours 
heureuse, lorsqu'elle n'exclut personne. On peut 
donc prouver, tant qu'il plaira, que si Ton excepte 
les hommes de génie parmi les savans (et cette 
exception doit avoir lieu aujourd'hui comme autres 
fois), il y a moins de création dans leur travail , 
moins de participation de leur esprit, si Ton peut 
parler ainsi , qu'une sorte ^d'attention et d'assiduité 
toute mécanique. Les sciences et les mathéma- 
tiques, dit-on communément, dessèchent Timagi- 
nation, c'est-à-dire qu'elles la rendent paresseuse, 
et qu^elles Toccupent sans l'exercer. De là vient que 
la plupart, séduits par. Tattrait assez naturel de ce 
repos occupé , s'engagent volontiers dans l'étude des 
formules et des nomenclatures , et se procurent ainsi , 
par leur mémoire, u^e satisfaction queleur refuseroit 
peut-être un travail plus actif de la pensée» 

On peut démontrer encore que les lettres et les 
arts d'imagination n'exigent un naturel plus exquis 
dans ce^x qui les cultivent, que parce qu'elles sont 
elles-mêmes d'une nature plus excellente ; que les 
méthodes des sciences sont changeantes et sujettes 
à ces réformes que Ton appelle progrès^ parce 
qu'elles ont pour objet un monde créé et fini , 
tandis que les principes des arts d'imagination sont 

5, i3 
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iiiiiDoables, parce qm'ib toat pris daos le cœar de 
jhooiaie qui est infini. 

Certes, si Ja métaphysique est Tesprit de më- 
tbode , il y en avoit plus autrefois qu'aujourd'hui. 
Jadis on élevoit le jeune homme dms Tadmiralioa 
des modèles anciens. L'étude de Pantiquité remplis- 
soit presqu'entièrement les longues années du pre- 
mier âge; et cet emploi d^nn temps si précieux étoît 
fondé sur ies raisons qui subsistent toujours. Car 
Tamour du beau et le goût du naturel s'insinuent 
dans rintelligence plutôt par une suite d'impressions , 
que par un effort d'attention et de mémoire , et le 
succès de ces impressions demande une fraîcheur 
dans rimaginatiofi et des intervalles de repos, qui 
supposent nécessairement un long espace de temps. 
Quoi qu'il en soit , les hommes que préparoi t cette 
éducation heureuse, savoient unir Penthousiasme , 
la beauté des senti mens, et toutes les richesses de 
rimagination, à cette sévérité de raisonnement et à 
cette force d'eQsemMe qui assurent une vie durable 
à leurs ouvrages. De nos jours on a cru pouvoir se 
passer de tout, avec la science de Condiflac, et 
l's^ialyse 9 détruit jusqu'à Isr méthode. 

Peut-être expliquera - 1 - on simplement la déca- 
dence des lettres par la nécessité des temps, qui fait 
succéder les sciences aux arts d'imagination , comme 
l'âge if^ à U jeunesse. Ce,tte oipinloo est commode 
mmf 1^ pfires^ des écrits. Cependant s'il falloit 
f'adnveltre sa^s res^trictijO^, elle w seroit qu'une 
ai^tre déclamation contre les sciences. Sans doute 
on ne peut nier la supériorité de Térudition sur la 
sciejice poi^ féconder le tarent et TimaginatioQ ; je 
veux 4ire , des (vérité^ de ten^ps et de loœurs sur 
les vérités de fait et de démonstration. Cependant 



Digitized by 



Google 



le champ des sciencef n'e&t pQ}irt stérile pour Ie$ 
lettres. Si les talens inédibcr^^ y dégénèreRt , si lii 
pémoiire 6mb|irras^e dans le$ Bomenclatures et les 
méthodes arrête 1^ marche de Tesprity les imagi^ 
Bâtions vigoureuses, sea^ables à ces eauK qui de^ 
viennept plps vives ^ pl^s purçs k mesure qu'elles 
ont traversé plus d'obstacles , peuveut retirer de 
rétude et des sci^çes, de^ rapports intéressans^ 
des cottleujrs ^uv#Ues et des h^monies heureusesT 

Encore uae fois, ce n'est point parce qu§ 
l'histoire naturelle s'est enrichie de faits et de dé- 
couvertes nouvelles, que l'on voit tant de poëme$ 
didactiques et descriptifs, doQt les tableaux le dis-^ 
putent aux définitions de Linné; px>ésies dépouillées 
de tout intérêt huoiain, théâtres déserts, représen- 
tations sans drame ; mais c'est qu'on a perdu de vu^ 
les véritables rapports de Thomme^dans TUnivers, 
et qu'on s'est accoutumé à ne plus le considérer que 
comme un objet d'histoire naturelle. Ce n'est point 
parce que les«mathématiques sont parvenues à un tef 
degré de considération , qu'il n'est plus permis de 
les ignorer, q^e l'éloquence a perdu son onction et 
son pouvoir ; mais c'est parce qu'on a méconnu des 
vérités qui , pour n'être point mathématiques, n'eni 
sont pas moins certaines; c'est parce que l'on a 
voulu combattre la vérité 9vec l'image de la vérité. 

V Mais , dit M. de Chateaubriand , il se faut pas^ 
croire que notre sol soil épuisé : ce beau pays de 
France , pp^r prodiguer de nouvelles moissons , n'a 
besoin que d'être cultivé à la manière de nos pères ^ 
c'est une de ces terred peureuses où régnent les 
génies protecteurs d^ hommes et ce souffle imn 
qui, selon «Platon , décèlent les climats favoraUç» 
k la vertu. « Celui qui donBe:dea espérances si 
coBsolantfs les a justifiées, et mantise le piemîeff 

i3 



Digitized by 



Google 



( «96 ) 

tout ce que peut le talent, en s'appuyant sur des 
principes plus heufenl. 

Il ne nous appartient pas de marquer la place du 
Génie du Christianisme : ce soin regarde la posté- 
rité, qui se venge presque toujours lorsqu^on devance 
ses arrêts. Si Ton recueille cependant les suffrages 
éclairés que cet ouvrage a mérités depuis sa publi- 
cation, on peut assurer que cette place ne sera pas 
sans bonneur. Partout on y retrouve ce caractère de 
magnificence et de sensibilité , de tendresse et de 
grandeur, qui est le caractère distinctif du talent de 
son auteor. Mais il se montre avec plus d'avantage 
encore dans ces descriptions si éloquentes, dont 
l'intérêt est varié à chaque instant par d'agréables 
rêveries, par des rapports inattendus^ et par ces 
expressions sorties du cœur, qui donnent presque 
du mépris pour les saillies de Tesprit. Toutefois ce 
plaisir n'est poin^ stérile pour l'esprit, comme l'ont 
prétendu des hommes qui comptent les idées ^ et qui 
prennent pour telles les tournures sèches et ambi- 
tieuses des penseurs modernes. Les (elles images, 
les sentimens profonds sont inséparables des fortes 
pensées; mais elles sont perdues pour ceux qui 
n'aiment ni les sentimens profonds, ni les belles 
images, et disparoissent alors au milieu des richesses 
d'une élocution abondante, comme les hardiesses 
d'expression se dissimulent dans les artifices d'un 
style savant. 

On a reproché avec plus de raison à l'auteur du 
Génie du Christianisme , des incorrections , des négli- 

f pences, et quelques expressiotis qui sont triviales 
orsqu'elles né sont pas sublimes. En général, il 
s'abandonne plutôt aux inspirations de son talent et 
à la beauté de son sujet , qu'il ne se précautionne 
contre la critique ; et il nous semble qu'il remplit 
tvec mpins de succès cer intervalles de la compo- 
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siHon j dont runiqne intérêt consiste dans un certain 
degré d'élégance et de précision qui s'acquiert par 
le travail. On sent, d'ailleurs, qu'un essor aussi élevé 
entraine des chutes et des inégalités nécessaires, et 
qu'il n'est pas possible de parcourir du même pas une 
carrière aussi étendue. Sans doute , pour oser la 
mesurer tout entière, il falloit une imagination 
agrandie par le spectacle des catastrophes de la 
société, et des scènes magnifiques de la nature. Sem« 
blable à ces vents féconds et puissans qui apportent 
de nouveaux germes et de nouvelles semences , elle 
a fourni des couleurs et des images à la poésie , des 
aperçus nouveaux aux talens qui se nourrissent d'i- 
mitations ou d'emprunts , des pensées favorites à ceux 
qui aiment à vivre avec eux-mêmes; en un mot, 
elle a favorisé, par les influences les plus heureuses, 
ce retour salutaire de l'opinion publique, qui se 
lassoit depuis si long-temps dans des voies égarées. 
• •••• ••••• « 

D.M. 
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ts&ûit tes Atmaiès Unitaires et marêlès^ I* cahier^ 
an 1 1 , pur M. tûbki de Boulogne. 

Pbit d'onvrages ont en un plas brillaftt succàs, et ont 
dit une plus gmde tentation que le Génie du Chris-- 
tianisme^ toit que Ton te dëg^Ate intensiUement det 
ourrages marqués au tcean de rimpiété, soit qu'un 
tttjet aittti piquant ait riveilieiit intéressé la curiosité 
pnblique , toit plutAt que lanleur ait imprimé sur 
eette production un caractère d'originalité dont i! 
n'a trouvé nulle part le modèle. Ce n'est pas que Ton 
n'ait parlé avant lui des beautés morales et mémo 
poétiquet dn christianisme ; ce n'est pas que plusieurs 
écrivains n'eussent fait observer qve la religion est 
la source de la sensibilité et du véritable entbou- 
tiatme^ qu'il y a en die qaelque ohose d'auguste et 
de superbe qui donne de la banleuf aux pensées , aux 
paroles de la magnificmce ; qu'elle est Tâqie des vrais 
talens, comme elle est la passion des grands cœurs) 
que plus le génie s'approche d'elle, et |ilus il atteint 
la perfection ; qu'elle seule peut véritablement l'ali- 
menter, tant par la sublimité des spectacles qu'elle 
présente, que par l'héroïsme des sentimens qu'elle 
inspire; et que sous ce rapport, les arts ne lui 
doivent pas moins que les vertus, la science que la 
Onorale, les lettres que les gouvememens« Mais déve- 
lopper cette idée générale avec autant d'agrément 
que de profondeur , la suivre sous toutes ses faces , 
l'appuyer de tous tes secours de l'érudition et de 
toute l'autorité de l'histoire ; en faire un corps d'ou- 
vrage où tout s'enchaine mutuellement et tend au 
même but; l'appliquer à tous les genres de talens, à 
tous les genres de beautés , à tous les genres de ser- 
vices ; suivre tous ces rapports secrets et toutes ces 
affinités harmonieuses qui se trouvent entre nos 
affections et notre croyance, entre les mystèret du 
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c«ur et les mystères de la foi, éifnWâF pureté da 
goût et la pureté de la morale , entre h perfection 
du g^nîe et la perfection des vertus , ént^e les pra- 
thptf srde Tliomme chrétien et les devoirs de l'homme 
social ; prouver par un enchuîîiemént s^nteitu de faits 
et de principes, d^exemples éf de précepfes , que le 
c^iristiârnsnie esft émtnenkment la^ retigiit^n dé Tora-^ 
teur, du poëte, de Farnî tendre, de réponse chaste 
et fidèle, du grand capiYaine , du grarid législateur et 
du grand politique ; qu'elle est aussi utile a celui ^ui- 
obéit qu'à celui qui conMande, it celui qui veut mé- 
diter qu'à celui qutVeut agir, au cotiiemplaftîf qu-àf 
l'artiste; que Thoiftme enfin tient àDiéU* p^ toute» 
ses faicultés, et que* le sentiment rfellgicur retentit, 
pour ainsi dire , jiitfqu^à là dernièreibrè de son coeur : 
voilàf ce (]ur est neuf et original, ce qui appartient 
véritablement au talefitdk Af. de £hatlp<aubrfand,ét 
ee qui fait &e son livrer uh ouvrage qtii , diras soii^ 
gfuré, ne peuf être comparé qu^à Itii'-mêfflè. 

Cependant plusieurs personnes religieuses se sont 
eifarouchée^'oe cette manière trop Humaine depi^- 
^nter le cbtistianism^. Elles- ont craint' que son 
auguste majcfsté n'en f&t blessée, qufe Tantorité de 
sespreuVes essentielles n'en (ÛtaffoîWie, et^ que son 
véritable esprits bien supérieur à'ioiZj^^ii/^, ne dls- 
parât devant sér bbaulés. Nous leur avons entendu* 
dire que 1- Evangile n'est nullement une poétique; 
qu'on ne fait point un cours de religion comme un 
cours dfe littérature ; qu'il faut apprécier le christia- 
nisme par ses effets divins, et non par ses effets 
dramatiques; qu'il prend sa source dé plus haut; 
qu'on doit juger de sa beauté, non' par la sensibilité 
et l'imagination, mais par 1^ sublimité de sa morale, 
et la véritable profondeur de ses dogmes; que , vu 
sous ce dernier rapport, il n'a point de génie], et 
quç ce mot profane parott le dégrader en l'assimi^ 
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tant de trop près à un don purement naturel, on it 
une passion purement mondaine. 

On peut répondre à ces personnes^ dont les scra« 
pules sont d'ailleurs respectables, que ces nouveaux 
rapports sous lesquels Fauteur présente le christia- 
nisme, sont plutôt une manière de Tenvisager que 
de le prouver; qu'il le suppose déjà prouvé; qu'il 
ne le prouve ainsi que par une surabondance de droit; 
qu^il ne prétend pas nous donner ses beautés poétîçaes 
et morales^ comme des preuves rigoureuses, mais 
seulement comme des preuves subsidiaires dont sa 
vérité et sa certitude n'ont nullement besoin; qn^ si 
l'on ne fait pas un cours de religion , comme un cours 
de littérature, on peut faire un cours de littérature 
pour faire aimer la religion; qu'au surplus ou peut 
parler sans inconvénient du Génie du Christianisme ^ 
quand ce génie se nuintre tout fécond en immenses 
bienfaits et en magnifiques chefs d'œuvrç, et qu*il 
n'est pas même indigne de lui de se passionner , lorsque 
c!est pour ce beau, ce grand et ce sublime, dont ïl 
est, à la fois, et le principe et le modèle. 

Et certes, c'est une asse^ belle poétique que 
celle où Ton montre que cette religion, appelée 
barbare par les sophistes, a cependant tiré l'Eu- 
rope de la barbarie; que cette religion mona- 
cale a cependant plus fait de bien, avec ses moines^ 
que la philosophie avec tous ses académiciens, 
et qu'une poignée de missionnaires a plus con- 
tribué au progrès de la civilisation que n'auroit 
pu le faire une armée de mathématiciens et même 
de chimistes; que cette religion, si dure et si inhu-^ 
maine, a cependantformé en Europe tous les établis- 
$emens d'humanité ; que cette religion, tout occupée 
d'un autre monde, a cependant mieux que toute autre 
calculé les vrais intérêts de celui-ci; que cette religion 
^ humble;^ si ignorante, si remplie de minuties et dâ 
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petitesses, ^ cependant rempli ce monde des plus 
illu€tres producjtions du génie ; que loin d'en contenir 
Tessor, elle Tinspire et Tagrandit; que Pimagination 
y puise ses plus toncbans tableaux , le sentiment ses 
émotions les pins exquises, Tintelligence ses plus 
hardies conceptions; et qu'enfin, également pleine 
d'attraits et de lumières, toute vivante d'espérance 
et d'amour , elle enchante à la fois et la vie et la mort. 

C'est une assez belle poétique que celle où , par 
une opposition toute naturelle, l'on montre encore 
que, puisque cette religion, tant ridiculisée jusqu'ici , 
est néanmoins la seule belle, la seule aimable, la 
seule digne de respect; cette philosophie tant prônée 
comme la mère des talens^ le principe du goût, et 
la source des plus hautes pensée», ne peut donc être 
par elle-même qu'une triste raisonneuse , aussi morte 
pour l'imagination que pour la vertu, aussi dénuée 
des véritables grâces que des véritables consolations, 
aussi froide que ses calculs , aussi décharnée que ses 
abstractions; qui, disséquant tout , tue tout; et qui, 
aussi pauvre et mesquine dans ses créations , que dé- 
solante par son néaùt, doit énerver l'esprit en attié- 
dissant le cœur, et sentir d'autant moins, qu'elle 
affecte de penser davantage. 

Nous conviendrons, si l'on veut, que Bossuet, 
accoutumé à s'élever jusqu'aux sommités des clioses , 
et nourri de la substance la plus exquise et du suc 
Je plus pur de la religion, y a vu un autre génie et 
d'autres beautés. Mais de ce que , pour prouver le 
christianisme , il a pris une autre marche , plus ana- 
logue à son génie et à son siècle, il n'est pas dit qu il 
n'eût pas applaudi au zèle de M. de Chateaubriand, 
qui, se trouvant 'dans d'autres circonstances, prend 
pour combattre un autre terrain ; qui , à de nouveaux 
maux apporte de nouveaux remèdes , oppose à de 
nouveaux dangers de nouvelles précautions, et avec 
de nouveaux ennemis se sert de nouvelles armes. 



Digitized by 



Google 



( 202 ) 

C'est ce qne Tantear a si bien dëyeToppë dans sa 
défense, ouvrage dans lequel son talent se montre 
dans an noureau jour, et où Pon voit qu^il ne sait 
pas moins discuter que peindre. C'est là qu'il justifie 
victorieusement ce nourcan genre d'apologétique ^ 
imparfait sans doute pour des théologiens , étranger 
peut-être à des âmes {)ieuses , mais trè^utité aux 
gens de lettres et aux gens du monde , pour lesquels 
principalement il a travaillé, et qui, amorcés pbur 
ainsi dire par le charme de la matière et la variété 
des tableaux qu'il fart passer sou^ leurs yeux, par- 
viendront d'autant plus peut-être à goûter les fruits 
du christianisme , qu'ils auront su auparavant eu 
admirer les fleurs. 

Nous savons 'méAe que cet innocent artifice, si 
Ton peut s^exprimtîr ainsi, n'a pas été înffuducux; 
nous savons que s'il If a pas fait beaucoup de con- 
versions, il a produit beaucoup d'amendeshonorablés ; 
nous safvons qu'il a déjà Êiit taire beaucoup d'injustes 
préventions, et qu'il a réconcilié avec la religion cer- 
tains mondains aussi firivoles qu'ignorans, qui la 
regardoient jusqfu'ici comme Tapanage dés sots, et qui 
convienneitt aujourd'hiii qat Fon peut être bon chré- 
tien et avoir le sens commun , sans préjudice même 
de l'esprit. Nous savons qu^il a obtenu des critiques , 
même lesplusi acharnés, des aveux mémorables qu'ils 
' n'eussent pas feifs Certainement il y a dix ans , et qui 
n'ont pu être arrachés que par la force de la vérité. 
L'un nous a dit : « ta philosophie'^ T histoire ont rr- 
connu ces grands services rendus au genre humain par 
la religion chrétienne^ surtout pour l'aider à sôrKr 
de cette effroyable barbarie où il tomba dans ces 
siècles qui sépatent en quelque sorte les tehips an- 
ciens des temps modernes. » L'autre s'est écrié : 
Quel cœur assez ingrat pourroit nier les immenses bien- 
faits du christianisme t Nous pourrions A\tt sans doute 
au premier, (^^iitV histoire a bien reconnu ces services, 
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mais que Ikphihs^Mé s^est obstinée à Icfs mtt ; qaa 
Vhistoirt en fournit dès prenyesà chaque pi^, mais 
que la phihsophii n'a cessé de mentir imperturbable- 
ment à rhistoîre : nous pourrions dire an second ^ que 
ces cœurs ingrats sont Voltaire , Diderot, Helvétins, 
Ilaynal, et ions leurs adeptes, qui n'ont cessé de nous 
donner le christianisme comme niie reli^on ^uvage,^ 
ennemie des arts et de la raison , et la plus grande 
calamité qui ait pesé sur l'espèce humaine. Mais ne 
cherchons pas à diminuer le mérite de leurs aTenx., 
et contentons nous d'en prendre acte , pour les leur 
opposer, â jamais il leur prenoit envie d'insulter 
encore à la religion de^NewtM et de Descartes, de 
Bossuet et de Pascal. 

Quatre parties divisent eet oiivrage. La première 
traite des dogmes et de la doetrine, dans leurs rap* 
ports avec le cœiir^ Veépric el la constitution- de 
Vhomme ; c'est la métaphysique de la religion. 

La seconde et ki t^î^ème trsâtent des rapports da 
chrisliai)îsme avec les beaut'-arts, Téloqueiice et la 
littérature : c'est la poétique de la religion. 

La quatrième tr«le du culte et de tout ce qui ré* 
garde le clergé : c'est , pefnr aûisidire, la partie civile 
et politique 4e la religion. 

Celle-ci est sans doute la ^h» intéressante, parce 
qu'à une plus grande abondance de tableaux, elle; 
réunit une ph» gran<k sobriété d'imagination; que 
tout y est en faits, qu elle laisse par conséquent 
moins de vague aux pensées, moin» d'surbitraire 
aux raisonnemens, et que d'ailleurs le Géme du 
Christianisme s'y rapporte pins directement au culte 
catholique , qui est le vrai chri^ianisme. C'est là 
surtout que l'auteur nous le montre comme un bien^ 
fait universel, tout .éclatant de ses services, t^ont 
rayonnant de ses bonnes œuvres; parlant aux sens 
par ses cérémonies, au coeur par ses prières; utile 
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aux paavres par ses secours, aax malheureux parseif 
consolations, aux ignorons par ses instructions, aux 
arts par ses monumens et ses temples, aux sciences 
par ses institutions monastiques , et enfin aux sociétés, 
même politiques, par Tinfluence heureuse de ses en- 
seignemens, par ses admirables fondations, et ses 
confraternités de bienfaisance dont lui seul a offert le 
modèle. Nous rendons grâces principalement à l'au- 
teur , de son article sur les missions, dont il nous ar 
dépeint les merveilles avec autant de charme que de 
vérité. Personne n'a mieux célébré que lui la gloire 
de ces apôtres des Indes, de la Chine, des Antilles 
et du Paraguay ; personne n'a mieux fait ressortir 
l'héroïque dévouement et les incroyables travaux 
de ces hommes presque divins , non moins pro- 
digieux par leurs talens que par leurs vertus; 
qui, plus grands en réalité qu'Orphée ne le fut 
en mensonge, ont enchanté les forêts, et civilisé* . 
les nations, non par le charme de leur voix et le son 
de leur lyre, mais par le pouvoir de leurs vertus et 
l'ascendant de leur doctrine. On est forcé surtout de 
se prosterner en idées devant cette création sublime 
du Paraguay, sorti, pour ainsi dire, du néant, à la 
voix de quelques jésuites; et dans un sentiment mêlé 
d'admiration et d'attendrissement , on ne peut s*em- 
pêcher de s'écrier avec M . de Chateaubriand*: « C'est 
pourtant un culte bien étrange que celui-là , qui réunit , 
quand il lui pialt, toutes les forces politiques à tout es 
les forces morales, et qui crée, par surabondance de 
moyens, des gouvememens aussi sageë t]ue ceux des 
Minoset desLycurgue. L'Europe ne possédait encore 
que des constitutions barbares , formées par le temps 
et le hasard , et la reKgioi} chrétienne faisoît revivre 
au Nouveau-Monde tous les miracles des législations 
antiques. Les hordes errantes des sauvages du Para-' 
guay sefixoient , et une république évangélique sortoif. 



Digitized by 



Google 



( noS ) 

à la parole de Dien, da plus profond des déserts. » 
Une des plus atroces Galomnies que le fanatisme 
philosophique ait inventées contre les missionnaires , 
c^est d^avoir favorisé Poppression des Indiens, et de 
leur avoir apporté des chaînes , en leur apportant la 
foi. De là ces éloges affectés' qu'ils n'ont cessé de 
donner à Las^ Casas, afin de faire entendre que lui 
seul protesta contre les cruautés dont fut souillée la 
conquête du Nouveau-Monde. L'auteur réfute victo- 
lieusement cette accusation insensée , et la confond 
sans réplique par toute Tautorité dé l'histoire. Il nous 
montre les tribunaux du Mexique et du Pérou, re- 
tentissant des plaintes des missionnaires. Il prouve 
que personne n'a élevé la voix avec plus de force et 
de courage en faveur des esclaves et des pauvres 
Indiens; qu'eux seuls ont réclamé les -droits sacrés 
de la nature contre la tyrannie et la rapacité des 
blancs, non comme nos déclamateurs modernes, 
mais comme de vrais amis de l'humanité , sans nuire 
ni aux {propriétés y ni à l'ordre public. « Nous ne 
prétenddiis pas ^ disoient-ils aux Colons , nous opposer 
aux profits que vous pouvez faire avec les Indiens 
par des voies légitimes ; mais vous savez que l'in- 
tention du roi n'a jamais été que vous les regardiez 
conune des esclaves, et que la loi de Dieu vous le 
défend. » Il cite à ce sujet le célèbre historien de 
Charles- Quint, Robertson, dont le témoignage est 
d'autant plus irrécusable , qu'il itoit ministre pres- 
bytérien, et qu'il rend ici aux prêtres catholiques 
l'hommage le plus éclatant , en prouvant que ce n'est 
pas Las'Casas seul , mais son ordre tout entier, et le 
reste des ecclésiastiques espagnols, qui réclamèrent 
constamment contre les - exactions et les violences 
dont l'Amérique fut le théâtre, et qui, dit- il, sont 
encore aujourd'hui regardés par les Indiens comme 
leurs défenseurs naturels , auxquels ils ont toujours 
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recovrs pour repousser les exactions et les iriolêBces 
auxquelles ils sont encore exposés. 

Ce passage de Robertsoa , sur lequel la philosophie 
a gardé le plus profond silence , est formel ^ et son 
opinion est d autant plus décisive qu il 1 appuyé de 
toutes les preuves qui 1 ont déterminée : il faut le 
lire dans Touvrage même , oi I auteur n'a rien oublié 
pour le faire valoir. Cependant, dites auiourdhut 
aux admirateurs ies lueas^ et autres romans de ce 
genre ,' que ces cûaveriisseurs n'ont pas fait égorger 
au nom de Dieu les Indiens qui ne vouloient pas 
apprendre leur catéchisme , et vous verrex comme 
vous serez reçus. 

On sai( que le Gouvernement s'intéiresse aujour- 
d'hui au rétaUisscnent des missions françûses, et il 
est incontestable que , sous les seuls rapports d» 
commerce et de la politique , elles méritent toute son 
attention. De là TaccueM que les Anglais ont foit à 
nos missionnaires, et les secours considérables qu'ils 
leur ont donnés dans le dessein où ils sont de nous 
enlever em£0Xt^ s'il étoit possible, cette branche de 
prospérité et 4e communication lointaine. « Si la 
Chine nous est aujourd'hui fermée, dit Tauteur, si 
nous ne disputons pas aux Anglais l'empire des Indes , 
ce n'est pas la faute àt% jésuites qui ont été sur le 
point de nous ouvrir ces vastes régions. «» 

Et en iiarlant des missions de la Nouvelle-France : 
« Tels (ureot, ajouter-t*il, les peuples que les mis- 
sionnaires entreprirent de nous concilier par la 
religion , etc. ¥ ( Tome IF^ pag. 2 1 5.) 

Mous regrettons de ne pouvoir mettre sous les 
yeux de nos lecteurs cette multitude de tableaux 
dont tout l'ouvrage n'est , pour ainsi dire , qu'une 
galerie ; ceut principalement où 1 auteur rappelle les 
différens grands hommes que la religion a produits , 
et où, par une analyse aussi savante qu'ingénieuse da 
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leur esprit et de leur caractère, il montre leur 
supériorité sur tous ceux dont la philosopbie se vante. 
Que de traits briilans dans les chapitres sur la légis-' 
lation et la politique^ sur les scUnces exactes^ la 
chimie et V histoire naturelle! Que d'idées riches dans 
le chapitre intitulé : Que serait aujourd'hui Véiat de 
la société si U christianisme n'eût pas paru sur la 
terre? et dans cet autre , où il prouve que V incrédu- 
lité est la principale cause de la décadence du goût et 
de la dégéniration du génie. Nous nous contenterons 
d'en citer quelques-unes. ( Tome III ^ pag. 1 54 à 
pag. 1 55 jjiga. 5 ; — même page , lig, i5 à pag, 1 56 ; 
— pag, iSS^lig. 5 à %, 12 ; — pag, 1 62 , lig. i3 , 
^pag, 164.) 

C'est surtout par son talent de peindre que Fauteur 
excelle , et aos lecteurs s^eu convai;ncront par sa 
descriptionde Suint-IXenys, (TomelF^ pag, 84 à 88. ) 

Ce morceau, à quelques incorrections près, né 
déparerait pas les ^uits dYoung, C'est le génie du 
poëte anglais, c'est le génie des oraisons funèbres 
de Maiavu et de Condé ^ qui Pont inspiré. Nous 
pourrions en citer une (bule d'autres non moins 
briilans, et si nous ne le faisons pas , ce ne peut être 
que par le défaat d'espace et l'embarras du choix. 

On a beaucoup critiqué le style, le plan et la con- 
texture de cet ouvrage ; nouvelle preuve de la sen- 
sation qu'il a faite : et on ne peut nier qu'il n'ait 
donné à cet égard quelque prise à la censure ; qu'il 
eût pu ^re laieux fondu, et que, phis resserré , il 
n'en eût été que plus fort; qu'on y rencontre trop 
souvent des f^^sées inexactes, des expressions aven- 
turées, des endroits même qu« le goût désavoue : on 
peut encore lui reprocher de n'avoir pas toujours mis 
dans $i^ discuss^oas toute la gravité que demandoit 
rimportance d« son sujet, et de manquer quelquefois, 
en parlant des g^ystères, non-seulement de pi;édsion, 
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nais même de dignité. C'est ainsi qu'à propos de la 
Trinité, il parle du nombre trois qai n'est point 
engendré, et qui engendre tontes les autres fractions , 
et que les grâces ont pris pour leur terme ; qu'à propos 
de rincamation, il nous montre la Vierge qui inter- 
pose sa beauté entre notre niant et la majesté suprême; 
qu'à propos des raisonnemens qu'il fait sur la Ré^ 
demption , il dit : a Vous ne trouverez là ni con- 
substantialitéynico'égalitéyniunionhypostatique, etc. 
car le christianisme n'est point composé de ces choses ; » 
proposition dont l'obscurité est le moindre défaut (i). 
flous pouvons en dire autsmt des épisodes de René 
et A*Atala ; faors-d'œuvre qui sont d'autant plus dé- 
placés, qu'ils s'accordent difficilement avec l'austé- 
rité des mœurs chrétiennes, et auxquels le charme 
du style et l'intérêt de la narration n'àtent rien de 
leur inconvenance. Mais , tout en convenant de ces 
défauts , nous n'en croyons pas moins qu'il est peu 
d'ouvrages modernes où l'on remarque plus de mor- 
ceaux saillans, plus de traits sublimes, plus d'aperçus 
heureux, plus de pensées ou fines ou profondes, 
plus d'observations neuves en politique, en morale , 
en histoire , en littérature , et que nos philosophes 
n'en peuvent présenter aucun digne de rivaliser avec 
celui-ci par le talent , et surtout par cette honnêteté 
de sentimens, et ce goût de vertu qu'il respire. Nous 
n'en reconnoitrons pas moins qu'on ne doit pas peut- 
être exiger rigoureusen^ent d'un ouvrage dç cette 
nature , que la marche en soit constamment didac- 
tique et sévère , et que tout y soit soumis à la règle 

(i) L'auteur , il est vrai, s'est efforce d'expliauer, dan» 
son avertissement, tout ce que cet endroit peut avoir de dur , 
ce qui suppose la droiture de so^ intention ; mais il nous 
semnle qu'il ne Ta pas fait assez clairement. Nous eussions 
désiré qu*il eût retranché cette phrase : car le christianisme 
ne se compose pas de ces choses , puisque . au contraire , le 
christianisme se compose essentiellement de ces choses. 

Kotç du Critiçue. 



Digitized by 



Google 



( 209 ) 

et au compas; nous n'en croyons pas moins qu'il 
ëtoit difficile de mieux remplir son but, et que^ maU 
gré ses imperfections , il produit tout Teffet qu'il 
doit produire , puisqu'il prouve invinciblement tout 
ce qu il doit prouver. 

Cette seconde édition est purgée de certaines taches 
qui déparoient la première. Profitant de l'expérience 
et de l'amitié, Tauteur en a retranché quelques asser- 
tions hasardées , quelques erteurs graves, échappées 
à son inadvertance ; celle entr'autres sur le mariage 
des prêtres , qu'il rétracte avec une candeur qui 
rhonore. - 

Il aura sans doute, occasion de perfectionner 
encore son ouvrage, et de le rendre ainsi plus digne 
et de la religion et de lui-même. 



5. i4 
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Article inséré àofls le Mercwce dui'j messidor an i3t 
sur l^ édition /Vi8 du Génie da ChdstiaBiame. 

Cette nouvelle édition, qoi fÏHibomenf an gfi&k 
ek aa désintéressaient do MM. BailaiH^be^ d« Lyon , 
est prinfipalefliaot àMmé^ vn peiTsanno» ^t aiaeftt 
àjûokdô hMMiÎBreftàbcasiftgptc^t «tnAOS tm aiMn», 
recoMu par espéôea^Fnlilîlé et Vag«énu»t Oane 
powKok ni nûrax: dftvinwle héaioiii, ni mieux: salis « 
(dix» les détira dt ceftètrM seiUHiiIes^ qnidioccIieAt 
des consolations dans l'étude des lettres, le GéméUi 
Christianisme est un de ces. livres, qui tiennent liea 
d^asùs^ patoQqii;ila«rt;lAsecitfc<kpailtraiiccattr, 
et fiaice qu'il atuAk:^ en ks }mMik^ qiMtraiilevr c^ 
pande son âme dans ktVièIrQ. Cesl aiuta«Ti«ges.(k 
ce caractère qu'il faut appliquer ce que Cicéron dit 
des lettres en général , que leur société bit la douceur 
et romement de la vie; qu'elles nous suivent à la cam* 
pagne pour l'embellir; dans la solitude, pour Foc- 
cuper; qu'elles voyagent et qu'elles veillent avec nous ; 
enfin , qu'elfes ont des consolations pour tous les âges 
et des charmes pour tous les lieux. Adoleseentiam 
aluntj senectutem ol^ectant secondas res ornant , ad- 
¥ersis perfugium ac soiatium prœbent , délectant domi^ 
non impediunt forts y pemoctant nobiseum , peregri^- 
nantur^ rusticantur. (Orat. pro Arch. poërâ.) 

Cette peinture pleine de grâce est l'éloge le plus 
vrai de l'ouvrage de M. de Chateaubriand. 

En parlant d'un livre si connu et si admiré aujour- 
d'hui dans toute l'Europe , on ne se flatte pas de pou- 
voir ajouter à la haute opmion que tant d'excellens 
critiques en ont donnée , ni de rien apprendre aux 
gens de goût qui en savent par cœur les plus beaux 
morceaux ; mais on éprouvera du plaisir à rendre 
xaison de son admiration et à exprimer sa recon- 
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4>rdinaire sous tous les rapports 

Au moment où notre Iftt^rati^Fe paroissoit frappée 
«d'une sIériKté universelle; lorsque la nation française^ 
la première des sociétés chrétiennes, ramenée à 
rétat de barbarie et d'ignorance par les fausses la^ 
inières d'une philosophie trompeuse , voyoil tomber 
en ruines les mnonibrahtes menumens de ta for de 
«es ancêtres; et ^«e l'impiél^, marchant sur ses 
décombres d'nn air triomphMil , s'applaudissoit d'a- 
voir détroit en peu d'années les bienfaits et la splen- 
deur de vingt siècks de christianisme ; c'est alors 
que cette reHgion , sortant des débris du sanctuaire, 
avec Pét4quence du malheur et de la vertu , vient 
réduire au silence ses calomniateurs , et releveip ce 
peuple qui périssoit pour l'avoir outragée. Phispuis^ 
santé et pkis beHe qu'au temps dé Cl^evis, elle re* 
nouvelle , dans te cœur d'une nation vieillie et inrré** 
dule , les prodiges de sa jeunesse et de sa foi. Elle 
fait encore baisser la tête de ces fiers Sicambres, 
elle leur ordonne d'adorer ce qu'ils ont brûlé, et 
remet sous le jous de J-'ordre ces esprits révoltés 
qui se glorifioient dans leur imlépfndance hautaine. 
Pour poKr les mœurs de cette génération indiscipli- 
née, elle fait refleurir les lettres; elle suscite des 
hommes de génie qui leur racontent ses merveilles 
d'une vovx plus deuce que la lyre d'Orphée : et^ sons 
doute , il et oit plus difficile de triompher de la bar- 
barie raffinée d'un peuple avancé en âge, que de la 
ûmplicité inculte d^nne nation naissante. Quand la 
foi n'entremit pour rien dans cet événement, conh> 
bien lui est-il glorieux de se voir rappelée par hi 
philosophie même qui confesse son impuissance à 
fonder une société^leureuse et tranquille ! 

Avouons qu'on ne ponvoit confondre plus victo- 
rieusement k- fausse sagesse dés' réfdrnKrteuxs àh 

i4. 
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genre humain, et que celui qui leur a ferme laboucbif 
se connoit en argumens sans réplique. Mais les 
moyens qui ont préparé ce triomphe de la vérité ne 
sont pas moins admirables. Qui ne s'est étonné de 
Toir paroitre, à la fin du dix-huitième siècle, deux 
ouvrages d'une conception aussi forte et d'un carac- 
tère aussi profondément religieux que la Législation 
primitiçe et le Génie du Christianisme ? Qui n'admire 
que , dans la décadence des mœurs et des esprits, il 
se soit élevé deux hommes d'une foi antique et d'un 
talent supérieur, qui, combattant pour la même cause 
avec des armes différentes , aient su réduire le siècle 
de l'orgueil à admirer la religion chrétienne et à re- 
connoitre ses bienfaits? Il semble que ces deux écri- 
vains se soient partagé l'homme pour le ramener 
tout entier à la vérité , par les diverses acuités de 
son esprit. L'un étonne sa raison par la hauteur des ' 
principes auxquels il remonte et par l'étendue des 
conséquences qu'il approfondit; l'autre ravit son ima- 
gination par la magnificence et le charme des pein- 
tures. Celui-là découvre à l'esprit ce que le monde 
intellectuel a de plus sublin^e ; celui-ci fait entendre 
au cœur ce que \f monde sensible a de plus délicat. 
Le premier , en expliquant d'une manière vaste , et 
l'histoire à la main , les lois primitives de l'ordre qui 
régissent les sociétés, fait voir la raison du christia- 
nisme; le second en fait sentir la beauté , en déve- 
loppant son influence sur le cœur et l'expression de 
l'homme social. Ce n'est pas qu'en distinguant ces 
écrivains par ce qui parpitde plus éminent dans leurs 
ouvrages , on prétende renfermer leur talent dans les 
bornes d'un seul genre. On trouve de grandes image» 
et des morceaux d'une éloquence achevée, dans 
M. de Bonald; le Génie du Christianisme est plein 
de pensées fortes, de raisonnemens solides, et de 
Yues profondes. Il est yrai~ que le premier^ forcé 



Digitized by 



Google 



C âi3 ) 

quelquefois de créer mi langage pour ses bautes idées, 
on de ramener à leur sens naturel des expressions 
égarées de leur origine, peut paroi tre obscur à àe$ 
esprits inattentifs ; le second a pu déconcerter des 
raisonneurs géométriques par la bardiesse de ses 
figures. Mais que les bommes de goût nous per-' 
mettent de dédaigner cette espèce de critique qui 
s'étudie à cb'ercber des tacbes dans un cbef-d'œuvre, 
et que Tenvie nous pardonne de louer avec e£Fusion 
de cœur des écrivains aussi recommandables par la 
vertu que par le talent. 

L'ouvrage de M. de Cbateaubriand est, comme 
tous les livres de génie, le développement d'une 
pensée grande et féconde. Son but est de faire voir 
que le Cbristianisme, en perfectionnant les mœurs 
dans la société , a nécessairement perfectionné leur 
expression dans les arts, et que comme il est la 
sovrce du bon dans la morale, il est aussi celle du 
beau dans la littérature. Une telle pensée découvre 
au premier coup d'œil une vaste perspective. Mais 
pour la développer dans toute son étendue , il ne 
suffisoit pas , comme l'auteur Fa très-bien compris, 
de montrer Vinfluence de la religion cbrétienne sur 
la poésie, Téloquence, les beaux-arts, Tbistoire, 
et, en général, sur toutes les études de Fesprit 
bumain. Cette partie , purement poétique et litté- 
raire , a paru renfermer tout le sujet aux yeux des 
critiques qui n'ont pas assez médité sur ces matières. 
Mais il restoit une partie plus importante , plus dif- 
ficile, et que le génie seul pou voit concevoir et 
exécuter. G'étoit de découvrir, dans les sacremens 
de cette religion, les rapports sensibles que ses 
dogmes les plus sublimes ont avec notre nature, 
véritable tiésor de cette poésie céleste qui est le 
langage de Fârae dans ses élévations religieuses. 
C'est là ce que M. de Cbateaubriand a su aperce- 
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voir; et ce trait àe génk a été mëcènim, pari^ 
<|u'dii a plut6t suivi la couiexture de son plao , qu'on 
n'en a étudié ks v«e6 «t fémékté le fond. Plusieurs 
laéme n'ont envisa(;é que les titres pour en tirer des 
objections. Ceux-^ci se «ont étonaés que les mystères 
et tes dogmes fussent titrés dans Touvrtge , et ceux- 
là èe sont effarouchés des embeUisseafens poétiques 
sons lesquels Tautevr les « fH'^eAtés. Mais îls Tout 
fait avec aussi peu de fondeuient les um que les 
autres : et , parce qu'il nous semble que M. de Cha* 
teaubHand a trop déféré à ces critiques, dans quelques 
endroits ée sa belle i^logie , pour justifier tout en- 
semble, et notre adMratioR et celui qui en est Tobjet^ 
nous défendrons, f)ar^«elfiies remarques {générales , 
le plan qu'il a suivi, iet la manière dont il Ta traité. 
Si Tou considère ^ d'abord , -ce qui vioit d'être 
exposé , touchant la partie dogmatique.» qui oseroit 
•dire qu il n'eirtroit pas dans son sujet d'ecamitteiP le 
€bri&tianisme en lui^nême, et de rechercher tout 
ce que sa doctrine et ses mystères font mouvoir de 
ressorts dans le coeur humain , et tout ce qu'ils four- 
nissent à 1 imagination pur Tentremise des signes 
sensibles qu'il a institués ? Pour peu qu'on médite 
sur cette religion, on y découvre des attentionsiivines 
pour notre foiblesse. On y vsit Tintelligenoe souve^ 
raine s'abaisser et venir au secours de la partie sen- 
sible de notre nature. L'homme périssoit par ce cAté 
ruineux. Ses sens , prenant un empire tyrannique sur 
1 esprit, le rempiissoient de I amour des choses 
visibles , et Tidolâtrie , plaçant entre le ctel et lui 
un monde d-images et de fantômes voluptueux, ache- 
voit de fermer ses yeux à la pure lumière de la 
vérité. Pour guérir un mal si profond , sans détruire 
néanmoins la liberté de notre être y il fallut que la 
religion chrétienne vînt à son tour faire une impres- 
sioi^ salutaire sur les sens. Elle substitua des ima^et 
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it dwleifr ânx hmagies ide k t<dhi^té% £ilefit tuircbet 
dfei/^tit eHe., à la con^éte Au monde i, le signe le 
}il«s «iftra(yrdïn»re et ptes cstvMe d'ièbnmler Tîm- 
^narfOQ ; ^ bietttét l'éteiidard de Ik Ct^dicfat Athoté 
é^m la eâpiiHe éts i^Msm^t^i^ idiftes. Aux iHifôicmt 
mpides des 9elis^ û\it &ppo9QL V'é$xftmAé;Tdlh tira da 
to&Aeau de» leçons reddulables qtii firest trembler 
Tadahère joaqae dans k coucfceitesrois ; ette institua 
d^s cérëmoiiies pompeoaes , «fin Cnnuit , tout à towr^ 
des ijèleaiixtetribtsB^m gracieux. EnÂn, la sagesse 
eUe-m^me ^ la sag^e^e étemelle «e rendit ^sen^lei, 
et ^posa la «diâir à k t^it. 

t^tts on appTfi^ndtt la natore de <xs moyens ^ 
pltts <m considère leur juste proporFtmi mvoc les be- 
soins etiesmaux de taiftftnre tunnaiiie*, et pius on se 
cotivakic q«ie ielStt^iattisnie «st im gmndclnip |)forté 
an ctië^r tt à îiftagintttion de rbMHitie «doldlre. Cette 
raison nous 4ait enlter dans les vnes de M. de Cfa»- 
te^bmnd , et tioiis ^cevwe loïKt le dess^ de k 
religion clirétit64nMe. Nous comprenons pourquoi sèfe 
mystères ^Ini^aits et «ses AogmM intellecluels ^sotA 
revêtus ) diMisles sncremens^ dlmage^looicàantes et 
populaiPeë, et pourquoi T^^nteiir qiri entendoit ce 
dessein , iméplNiéH, dans cdtte fn^mière partie de son 
sujet , to^fl^os les ridies^s de sa Mlla»ïte imagination. 

Ceartes, ik &é^ bien peu fëftédii , Jùenx qui s'é-^ 
tonnent ^e l'Ëcri^ture nous peigne avec des coulent^ 
si animée^ et sows des traits si pviissans^ h Ohu di» 
vengeances ^ lie Seigneur 4es ^nné^^ le Bien fort et 
terriUe , ijui répand sur tes natéans h emtpe de sa 
fureur ; qui patte, «t l^s royaumes ne sont plus; 
devant qui Its ntonf&gnes 9e fondant, et les deux se 
roulent tùmme m livre. Si elk n'eût parlé qu'à de 
piirs ëspTîTs , istte l'uxiTOh lait connoltre par rette 
idée si haute et si simple que Im-même nous donne 
de sa nature, lorsqu'il s'^appdie4WA/fB»^/,¥oy<^ 
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tool le reste comme s'il n ëtoit pas. Mais celle^ieiis^ 
est an abime où se perd notre intelligence, et tonte 
grandeur se tronble et se confond devant la majesté 
de cette parole (i). II fallott^ sans donte, qne la 
puissance métaphysique de Tètre qui règne par sa 
volonté , prit mi langage pins poétique et plus figuré 
pour imposer à des hommes en qui la chair et le sang 
dominoient. C'est ce que nous remarquons dans les 
livres de l'ancien temps et dans les images de Tan- 
cienne loi. Mais ce n'est là qu'un premier degré de 
condescendance^ un premier trait de grâce et de 
lumière. Pour achever ce dessein , pour faire con- 
noitre, tout à la fois, jusqu'oii alloit le mal et l'é- 
garement de notre nature , dans le culte des choses 
sensibles, et jusqu'où la bonté divine peavoit porter 
la perfection du remède , sans Dure violence à notre 
liberté , il falloit que cette bonté même se revêtit 
d'un corps , et se laissât, en quelque sorte , manier 
aux sens, qui vouloient adorer tout ce qui les {ton- 
choit. Il me semble qu'il faut manquer d'esprit et de 
goût pour ne pas sentir ce qu'il y a de touchant et 
de sublime dans cette manière de remédier à l'ido- 
lâtrie, et de fermer cette grande plaie du genre hu- 
main. On n'ose méditer ici sur XefitDeus bouia^ 
dernier trait de Tamour, parti d'une main divine, 
qui frappe au coeur la nature humaine. Il sufiit de 
remarquer que la religion qui a opéré ce bienfait 
d'une manière éclatante et tragique, parce qu'elle 
savoit le moyen de nous toucher, en renouvelle sans 
cesse Timpression dans la mémoire des hommes par 
le signe pathétique de la Rédemption. 

Ainsi tout s'adresse aux sens et à l'imagination 
dans cette religion pleine de poésie et de mystères. 

^ (i) Voyefc ce que T Ecriture y ajoute , pour la rendre sen- 
sible au peuple à qui elle s^adresse , dans la suite de l^entre^ 
tien avec Moïse. £zoJ. caji. JIJ ^ J. 14, i5. 
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C'en est assez pour comprendre qu^en suivant ce 
dessein , M. de Chateaubriand est entré dans les 
véritables profondeurs du Christianisme. Et il im> 
portoit d'autant plus de couvrir cette partie de 
toutes les beautés du sentiment , de tous les charmes 
4u style, que ce sont précisément les dogmes et le» 
mystères, c'est-à-dire, ce qu'il y a incontestablement 
de plus beau et de plus divin, qui a été le plus ou- 
vertement en proie à la dérision de ces esprits super- 
ficiels, qui osent mépriser la foi de leurs ancêtres, 
la religion des plus grands hommes , sans lui avoir 
donné, peut-être dans toute leur vie, une heure 
d'attention grave et sincère. 

Cela seul peut aider à concevoir comment des 
hommes d'esprit ont pu méconnoitre entièrement 
les grandes vues de l'ouvrage, et se permettre, avec 
tant de confiance et de gaieté, des objections si 
pitoyables. L'un demande, d'un air railleur | ce que 
la religion chrétienne a de commun avec la poésie, 
qu'il appelle une prof ane dieriie^ comme si la poésie 
étoit profane par son essence , et non par le caractère 
des objets auxquels elle s'applique. Un autre veut que 
Fauteur ait dû retrancher la première partie de son 
livre comme troublant l'unité du ^jet; car, dit-il^ 
ou ce livre est un traité de théologie , on c'est une 
poétique. Mais ce qu'on vient de dire de cette partie 
qui contient les dogmes et la doctrine, prouve^ au 
contraire, qu'elle est le fond des vérités qu'il établit, 
et la partie la. plus essentielle comme la plus neuve 
de l'ouvrage. C'est elle qui découvre la poésie du 
Christianisme dans sa source : la seconde, toute 
brillante qu'elle est de littérature « n'en montre que 
l'influence et l'application dans les arts de Tesprit. Si 
Ton veut donc concevoir avec netteté ces deux grandes 
divisions du livre de M. de Chateau}>riand , on verr^ 
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qi'il a embraftsë tovte Tëteiidiie de mm ^}et dftns xm 
plan égaiement vaste et régulier. « 

Il aeroît aujoard'Inri saperfla de descendre au ài^ 
Ui\, et de saivre pas à pas la aurdw de rantear, 
dent les agFémens et la variété eiqaa&te SMt asses 
connus. Mais, apiès »rdir fustifie aon plan par nu 
prkKÎpe tiré 4e la niB^uve même du actfel^ en fera 
▼eir par la force des conséquences de ce mèmt prin- 
cipe ifae sa manièns j est etcenemment appropriée. 

£neftt, quelle nieiHctfremanièredeprôn^erlegé» 
nie poëtiqnedu Ciiristteiîsine^iqne d'entit^r^^ette fouie 
de beautés d'iaoragifalioii qui éclalettlaows le pinceau 
le plus brillant ?C'est soutelûr Passertioii parrexemple^ 
et ddlmer à sesprea'res l'autorité d>anûiit. C'est dé- 
nontrer k h ananièt^ de ce philosophe qui , ponr ré^ 
pondre à ceux qui nioiettt le moinrenMVfl, marchoit 
devant eux. Les preuves de raison et de vcience ne 
manquent poiitft à M. de Chateaubriand. Il a £ût assez 
voir, dans la partie Kttéraîre , comnent la religton 
cbrétiemie a frayé de nouveltes routes à la poésie , en 
agîsoMKssant le spectadcde lanature^ et en la montrant 
aons ses véritaMes-co^lenrs ; comment etie a perfec- 
tionné tes ressorts dramdtiqaes , en élevant les carac- 
tères^ et en Kvtnalt «nx passions des conibab qui en 
accroissent Ténergie; comment enfin, tHie a enrichi 
ta muse de T^popée 4'nn nouveau gentie de merveil- 
leux, qui n'attend que la mate du génie ponr créer 
des macUnes pins impoaanles et plus {udicieoses que 
celles des anciens. H n^ pas dével<^>pé avec moins 
d'éclat, 4ans l'examen de son histoire , le caractère 
poétique et inspirant de ses antiquités, de ses stm-^ 
venirs, de ses ruinée, de ses édifices, de ses éta< 
bHssemens; enfin, des pompes et des omemens de 
son culte. Cette partie de son ouvragen'a trouvé que 
des admiiatrars fret ceux mêmes qui n'ont pas en le 
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c«HiFage d'y applaudir , l'ont assez hmée ftv leur 
silence. 

Om a é\é tMBppé avec raison "de riffimense litté- 
rature -que Taiiieiir y déploie. Mais ces connoissances 
si pitédeuses, tréssr toujours ouvert à Tétude et au 
tfavaùl j sont i»n :geare 4e preaves motus excellent et 
moins direct que la manière de l'miteur^ qui n^ap-- 
parliettt qu'àlm. £b! «fui pourront lui coiâes^er que 
k religion tnsfnre la tmck-esse et le génie , lorsque 
cbaq«e page fait coider vos larmes om tous arrache 
des cris d'adnnration? Qui oserott révoquer en éoote 
cette poésie étonnante des sacreavéns, enoontefnrplant 
le l»eau tableau de V Ex^éme-^anction ? <J»e répondre 
â des preuves de cette sature? Vousn'avez pas en^ré 
examiné la question , et ééfà la penuasioft est dan9 
votre âme. 

On ose dke que cette rosnière est <de pnr gétiie : 
et son report avec le s«|et est fondé sut une raison 
frappante. Si nous avons vu ipie la région chré- 
tienne , pîttr k fond de ses mystères , «t par les images 
dont elle tes a revêtus, cherchoit le côté sensible du 
coeur huwfâin; si novs •avons compris qu'il entroil 
dms ses desseins de créer un ordre de beaufés poé* 
tiques, pour s'emparer de l'imagination , et pour 
alÊoibKr Tenchantenient de ce monde visible , trou- 
vorons-nous une manière pfais propre à rem|rfir ces 
^ vues f que de tourner tonties ses preuves en sentie 
mens, ^ toute sa doctrine <en images? Mais, sans 
doute, il sera facile de méconnoltre la justesse du 
moyen, si Von ne regarde pas ia fin et te but que 
Tauteur s'est proposé. Si l'on s'obstine à chercher 
des idées théologiqiies et des raisonnemens rigoureux 
où il n'a voulu placer que des traits de poésie , il 
sera aisé ^ jouer l'étbnnement , ou d'accuser la mé- 
thode de l'écrivain. Mais qui ne riroit de la méprise 
COQtinaelle de ces critiques ? Ils ne manquent jamais 
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de reprocher à Fauteur d'avoir fait ce quMI votilml 
faire. 

Ainsi, par exemple, lorsquUI parle des lois du 
Dëcalogue, fidèle à Tesprit de son sujet, il commence 
par décrire la scène poétique du mont Sina. Qui est- 
ce qui ne voit pas que non-seulement cette peinture- 
est à sa place , mais qu'elle devient instructive , 
puisqu'elle découvre, dans la plus baute antiquité, 
le génie de cette religion qui, connoissant à fond la 
nature humaine, frappe les sens de la multitude, et 
qui a développé dans les deux lois, la poésie de la 
terreur et celle de Tamour? Cependant un homme 
d'esprit nous objecte que cette poésie ne fait rien à 
la bonté des lois/ Vn autre croit avoir critiqué l'au- 
teur le plus finement du monde, en disant ^«'i^ résonne 
comme une lyre , et il ne voit pas que c'est un éloge. 
Il ne sait pas que l'harmonie a sa raison et ses preuves. 
C'étoit un beau résonnement que celui de la lyre de 
Timothée,lorsqu'elleapaisoitlespassionsd' Alexandre, 
et laissoit reposer l'univers! Se moquera -t -on 
de cette manière de prouver, parce qu'elle n'est 
pas dans les formes de la logique , et ne suffit-il 
pas qu'elle touche y qu'elle ravisse , qu'elle persuade , 
par un art qui lui est propre ? 

M. de Chateaubriand a voulu faite aimer la religion. 
C'est là , en dernière analyse , tout le but de son 
ouvrage. Mais on ne prouve pas au cœur qu'il doit 
aimer par ordre de démonstrations. Cela seroit ridi- 
cule , dit Pascal. L'esprit a son ordre , qui est par 
principes. Le cœur en a un autre. C'est faute d'avoir 
distingué ces deux méthodes que les critiques ont 
manqué de gdit et de justesse , en reprochant à l'au- 
teur de n'avoir pas pris une manière qui n'étoit pas 
de son ordre et qui ne s'accordoit pas avec son dessein. 

Mais la principale erreur sur cette matière , et la 
plus commune parmi les gens de lettres, vient de c*. 
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qaMIs liront pas connu, dans leur principe, les inten- 
tions poétiques du Cbrhtianisme , et de ce quMls 
n'en ont pas observé le caractère dans l'institution 
de ses signes, qui revêt d'une image sensible la spi- 
ritualité des dogmes et des mystères. S'ils avoient 
considéré le sujet sous ce rapport, ils n'auroient pas 
avancé d'une manière si absolue que cet ouvrage eût* 
paru entièrement déplacé dans le siècle de Louis XIY • 
Assurément, Tauteur ne Feût pas entrepris pour dé- 
fendre la religion, puisqu'elle n'étoit pas attaquée. 
Mais prétendre qu'on ne dût exposer à l'admiration 
ses beautés poétiques , que dans un siècle impie et 
railleur, c'est ignorer que ces beautés et cette poésie 
étincellent de toutes parts dans les Ecritures , c'est 
ne pas voir qu'elles attestent les complaisances de la 
bonté divine pour la foiblesse de notre nature , puis- 
qu'exiles font partie d'une religion pleine de magni- 
ficence et de charme, qui se glorifie d^ faire fleurir 
les arts autour d'elle, et d'en consacrer les prodiges, 
afin de ravir les sens et l'imagination de Thomme 
aux dangereuses beautés de cette vie. C'est là, si je 
ne me trompe , le plus haut principe de la poésie 
du Christianisme : et , dans le siècle le plus religieux, 
le livre de M. de Chateaubriand, dégagé d« tout ce 
qui regarde la philosophie moderne, se soutiendroit 
sur ce fondement. Après en avoir défendu le plan , 
le dessein et l'exécution par ces vues générales, ^n 
se réserve , en parlant des épisodes de Renéei d^AtaJa, 
d'entrer dans quelques opinions particulières de Tau-* 
leur, qui ont trouvé de grandes contradictions parmi 
les hommes du premier mérite. 

Ch. D. 
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Article bisifi dans It Mercure Ai*» ihermiéor an \ 3 
{^%o juillet i8o5), mr^fiâithm in-\i J^Atala- 
René. 

Tout ce qui poste le caraclèf e de Pinventioii , tout 
ce cpK dépme- d'uft vol kardi te cf rele de» idées 
cooMMies, étonaii d'aiMrd VeiKpéricace et décom- 
ceote b jiigeiBeiit des sag«s. II ne Câut pas s'en pfaûndre, 
et l'konuRe de gàûe dut souffrir avec respect leurs 
cesInidietioiis.La raison, qui marcbe toujours appuyée 
SUIT ces priocîpts, s'a^pance knteoient à la découverte 
de k Write; elk éprouve toutes les doctrines avec 
uae défiance sabtaire; et sou jugeaient si^ fonue et 
s'ét^lit dais la maturité des tenps. La médiocrité 
arrogante se fait gloii>e dSssulter à cette sage cir- 
conspection, qufr est la san^e-gsode des principes et 
des lois. Mris c'est na des caractère» du vr» génie 
qu'on ne- pe«t se défendre d'admiref Ain» Famteur 
d'y4/a^9 àt ténoignev aotant de déféi«nce pour les 
règles établies, qu?ii fait paroitM de havdîesse duns 
ses inventions. La dbctrîne' litténiife de M. dé Cba^ 
teaahriand ne so sépare point des bonne» tiadilioBs ; 
elle lie obange rien aui fimdemeiis es Fart; elle ne 
&it qu'en reculer le» limites ; et s'il est juste de sou- 
mettre cesconquètesd'naeimeginatiotn^e^pepvenanle 
à reianen*de la^ raison et à rauloritédereipérience, 
qui seute peirt le» affermir, il faut aussi savoir estimer 
son travail , et reoonnoltre si c'est innovation' dune 
les principes on pvagvès dans les conséquences. 

Si Ton considère le» épisodes d^Atala et de Rtni^ 
selon le dessein de TniUeur , et dans les vues qui ont 
présidé à leur conception, on voit d'abord , qu'il faut 
écarter les scrupules qu'une conscience religieuse 
pourroit élever touchant la peinture des passions ; 
car ces romans ayant été préparés pour servir d'a- 
morce à un siècle corrompu, ils ont dû intéresser 



Digitized by 



Google 



les cœurs , sous ptme de laisser k Tenté $an8 attsait. 
Il a fallu recouvrir de fleurs ces roules abandonnées 
d'où les enfsinftd» plai»E se défoRimoient avec dégoût 
£m ua moè, il f&Uoît plaire , et reconquérir, par une 
surprise innocente, le drotl de faire entendre une 
doctrine sévère. Il faut donc louer Phabiieté de Té- 
crivabt qui, d^ns un dessein si convenable aux dis- 
positions présentjes du monde, a iait servir k passion 
Hkéme au succès d« sa cause, et orné k vérité de 
tout ce qt» la jennesse et Famaur peuvent avoir de 
grâces et de fraidieur.. On ne dissniiuliepa pas qu'il 
ikgae i{ueiqnefok, dans ces descriptions, une ferc^ 
d'ittagbfttion et ua ehunne de tendisse et de mé* 
kncolie trop vif, peujt^étre, et trop enivrant poup 
rage dès illusions. Mais, oufare qu^l est i» devoip 
des institeieoss d'ea pressestif l^efel et d^en écarter 
le danger ^ o«' ne craint pas de £reque la séduclidnr 
de ces peintures est sauvée par k morak et le pro- 
tond p^bétique du dé}K>Amemt qui, effeçanl toute 
autre sensation ,^ ne kisse plus dans Tâme qu'une 
douleur tendre et vei^tueuse. C*e^ par ces impressions 
dominantes (ja'il feut ^uger de teCfet d'une lecture t 
c*est par eUes^^ le TéUmaque a triomphé des cen-^ 
sures de ces moralistes plus chagrins que judicieux, 
qui kiaoiont w» crime à Fénékn d^avmr peint s) 
vivement tes voluptés de File de Calffiso, La passion 
d^Sené soo^, ik^st vrai , dee bernes légitimes. Mais, 
sans esaminer si k chois d'un tel ressort n'étoit pas 
lEiécessaive ponr tirer du sujet eue instruction plue 
irappanle et nueux proportionnée awx mours de 
notre sièek qui regarde un amour orAnaire plutôt 
comme un embeUissenieiit et un pkisirà^ rechercher ^ 
que couine un péril à redouter et à fuir, tout c0 
qn^on peut conclure des scrupules tes plus délicats, 
e'esl que pour v^^re le Génie du ChPisfianismâfzr* 
bftt^nent classique, oee deux brillant épisodes^ ni 
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servant plus un jour à faire goûter une doctrine re- 
mise en honneur, seront retranchés du corps de Pou- 
vrage , et resteront pour les connoisseurs <:e qu^ils 
sont aujourd'hui, des chefs-d'œuvre de sentiment^ 
d'imagination et de style. 

On porte ce jugement avec d'autant plus de con- 
fiance que, dans la nouvelle édition qui les réunit, 
Tautenr a fait disparoitre , avec une attention rigou- 
reuse , toutes ces taches légères que les censeurs 
s'étoient complu à découvrir, et Tamertume de leurs 
critiques ne Ta pas empêché (chose bien rare!) d'en 
reconnoitre la raison. Mais , en même temps, il a 
su défendre contre leurs injustes dédains , les grandes 
et solides beautés que des juges supérieurs avoient 
recommandées avant nous à l'admiration publique. 

Ces premières considérations suffiroient pour 
calmer ]ps reproches des hommes sm^ères , et les 
réconcilier avec ces productions touchantes où le 
talent ne prend des formes si aimables que pour se 
rendre plus utile* . Maiç Atala et Mené ont pour les 
gens de goût un dessein plus remarquable qui tient 
à la manière originale de Técrivain, c'est d'appuyer 
par des exemples une théorie neuve et{>rofond^« 
M* de Chateaubriand ne s'est pas borné à découvrir 
ce fynà de poésie et de beautés dramatiques que recèle 
le christianisme ; il a lui-même mis en oeuvre un si 
riche trésor. Bien différent de ceux qui bâtissent après 
coup une poétiquie ppur étayer leurs foibles concep- 
tions, il a tiré de sa propre doctrine des ouvrages de 
génie qui la couvrent de leur succès. . Si nous l'in- 
terrog^eons sur le principe de pes beautés^ il nous 
fera voir qu^ toute passion qui souffre des. combats, 
porte avec elle un intérêt proportionné à la grandeur 
des sacrifices que le devoir lui impose ; et nous serons 
conduits à reconnoitre que la religion la plus répri« 
ma^tc, celle qui prescrit les devoirs les plus rigou-. 
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reux et la résistance la plus héroïque aux foiblesseà 
du cœur, sait aussi tirer de nos passions des ressorte 
plus énergiques , et élever les âmes à une plus grande 
hauteur de sentimens. Mais après que l'auteur a dé- 
veloppé cette doctrine en approfondissant tous les 
caractères, toutes les situations du cœur humain, et 
en comparant leurs diverses expressions, dans la 
littérature ancienne et moderne ; après qu'il nous a 
fait voir comment la poésie dramatique a été portée 
au plus haut degré de perfection , sous TinCluence du 
christianisme, que dirons-nous de la manière bril- 
lante dont il met sa doctrine en évidence , dans led 
profondes passions qu'il a traitées , mais surtout dans 
ce beau caractère du père Aubry^ qui 'offre tout en-^ 
semble ce quMl y a de plus noble dans les mœurs et 
de plus éloquent dans l'expression ? Celui du père 
Soué'lj quoique moins développé, est du même ordre 
de sublime; son petit discours vaut lui seul un long 
traité de morale. Toute l'antiquité païenne cher- 
cheroit en vain parmi ses pontifes et ses vieillards 
un personnage de cette vigueur; et M. de Chateau- 
briand triomphe à la fois par la profondeur des prin-* 
cipes et pair la force des exemples. 

Au reste , la supériorité dramatique du christia^ 
nisroe est assez reconnne aujourd hui par les premiers 
hommes de notre littérature , qui avouent que sa 
bonté morale a rehaussé les caractères, et enfanté 
dans les arts ce que nous appelons le beau idéal. Les 
poëtës ancfens, qui mettoient sur la scène un héros 
pleurant et jetant des cris comme une femme, éf oient 
éioins avancés que les statuaires , qui ne souffroient 
pas que les plus vives douleurs altérassent trop sen- 
siblement la dignité de la figure humaine. Nous en 
avons un exemple dans le Laocoon^ qui est d'une 
expression plus haute que celui de Firgile, Ce dernier 
a toute la foibksse du théâtre grec et de t*enfance« 

5. i5 
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Claiftores simuihomndùsadsiiera tollit, Lepremief, 
au contraire, représente noblement la patience de 
rhomme qui est aux prises avec b douleur. Ce que 
ces grands artistes faisoient par principe de goût ^ 

tour conserver la beauté physique Y le poëte chrétiea 
^ fait par principe de vertu, pour conserver la beauté 
morale dans ses personnages. Or c'eA là ce qui cons- 
titue la perfection du drame et Texcellenjce de Taction 
poétique. Aussi voyons-nous qu'on n'a pu s'écarter 
de cette noblesse de Tâge niûr , sous prétexte de re- 
venir au naturel , sans ramener Tart aux premiers 
cris de Tenfance « et sans changer les plaisirs nobles 
de Tesprit en un vain amusement des yeux. Le chris^ 
U'anisme dL donc y sous ce rapport, une supériorité 
évidente , et les plus belles scènes de notre théâtre 
font rendue assez sensible aux véritablescoimoisseursr 
Mais les principes de M. de Chateaubriand trou*^ 
veront pins d'obstacles dans ce qui regarde le mer- 
veilleux et la poésie descriptive. Il a déjà vu s'élever 
çox^tre lui les critiques les plus distingués dans les 
deux partis; et son ami m£me, M. de FoBtanes,. 
dont le jugement esi une grande autorité en matière 
de goût , s'est déclaré en faveur de la mythologie. 
Cependant il est aisé de découvrir dans cette opinion 
des juges les plus habiles, l'ascendant naturel de 
nos premiers sentimens, et l'enchantement presqu'in- 
vincible de ces illusions de la fable qui ont charmé 
Itotfe berceau. C'est dans la première fleur de Tima- 
jj;inatioi| et de la jeunesse, que nous avons aimé ces 
dieux briilans d'Homère et ces mensonges qui nous 
|>arnrent si aimables soj^s le pinceau d'Ovide. Le 
merveilleux d'une religion plus imposaate et plus 
Huguste , et la poésie naturelle de ses écritures , nous 
^pparoissant depuis dans un jour plus sérieux , n'ont 
|>u détruire ces premières impressions dont le sou^ 
venir a tant de charmes. Ainsi la religion chrétieme. 
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dans ses temps n>4lme les plus ilorissans, ne i^égnoit 
sur les ^esprits que parla force 4e (^raison, puisqu'elle 
avoit à combattre no^-$js^)el^eat les passions de 
rbomme» mais p^o^e le^ préjugés et le$ illusions de 
Tenfanc^ ; et qui pçut doi^t^r que nous ne fussions 
devenus païens ianis ^otre croyance et dans nos moeurs^ 
comme nous Tétions 4an$ quelques parties de notre 
littérature , si les l)iiniè|re$ supérieures du christia- 
nisme ne s'y fiissçnt oppQséps? Il faut donc, dans nos 
opinions littéraires, atjtnhiier quelque cboi^e h la 
force d'uji préjugé si sé4ifc|eur et si puissant; et pour 
peu que poits nous trouyipp^ convaincus sur un seul 
point, niçus devo9«s ^u§pe9dr^ uotfre Jugement sur 
tous les autres. 

Mais av^lt 4' entier dfa^îi$ cette discussion, il faut 
<»bserver que M. de-Cb^te^^ii^briand ne s'élève jamais 
contrje la s^ine antiquité. H est fiisé 4e vpir qu'il s'est 
nourri Ibi-inéme 4e pe qu'elle .9 de plus pngénieux et 
de plus pâli; pgrtput il ^u rj&f qmpiande Tadmiratioii 
et l'étude. Ainsi, P^utprité des pu^èle^ et I9 pureté 
des règles snbsistenjt 4ans toute l^up vigueur. Ùw en 
reconnoissantt ^vec l^s ^ucieps législateurs du goût^ 
que les païens ont tiré 4'une rjeligion fausse et absurde 
des machines poétiques 4'uu trî^^-bel effet , jl convient 
au génie de nptresijècle 4'is^miuer si la vérité iuitji»s^ 
tueuse du cbristi^ui^pe ne peut pas fournir à la poésie 
des moyens plu^ étendus ^t pl^ cpuveuabl^s ^t 
lumières .de la sppjjétié. 

Le célèbre critiqua qu'pu vient de uammer 
trancha cjstte qujsstipii en peu de mots p^r nm 
assertion qui a dû étonner tpus les )]iouiines d§ 
lettres, fi Tous les «vauta&^s po^tique^ , 4it-il dans 
f> sa conclusion , sont en faveur d^$ f^bleç anciennes, 
f^ puisqM'^Ues SQat toujours plus riantes qup le chris-rt 
a» tianisme , et peuveut quj9lqttefi>is être m^^n graye« 
^ que lui* » Stppurprpiiv.^qu^n^etellç^pettreftf 

i5. 
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avoir la même gravité , il cite la Minerve du Tëlë- 
inaqae qui est une conception purement chrétienne f 
Quelques personnes avoient déjà fait observer que 
cet exemple étoit favorable à la cause de M. de Cha- 
teaubriand. Mais M. de Fontanes lui-même le montre 
avec évidence , et la justesse de ses principes lui fait 
tourner ses propres armes contre son opinion. Après 
avoir développé avec son talent ordinaire les beautés 
les plus sublimes de ce rôle de Minerve , il s'écrie : 
N^ est-ce pas déguiser sous des noms mythologiques ce 

^^il y a de plus élevé dans la théologie chrétienne ? 
est vrai; mais puisque la mythologie n'a ici qu'un 
nom à revendiquer , et que le fond des choses appar- 
tient au christianisme, comment un tel exemple 
pourroit-il décider en faveur de la première? 

Ce caractère de grandeur et de raison est si 
étranger à la religion païenne , que ceux qui lui 
accordent la palme de la poésie exaltent surtout, 
comme un mérite qui la distingue, le fonds riant et 
voluptueux de ses (ables. On fait sonner bien haut 
ces ornemens égayés (juiè Boilean demande dans la 
poésie épique. Mais nous ne contredisons point cette 
doctrine. Seulement le christianisme , qui fait régner 
Tordre partout où il est le principe dominant , veut 
que le poëte trouve ces ornemens et ces choses riantes 
dans la peinture des passions humaines, et il con- 
serve au merveilleux puisé dans son 'sein la majesté 
qui lui est nécessaire pour remplir son objet. De-là 
naissent entre les joies de la terre et les rigueurs du 
ciel , ces contrastes si puissans sur l'âme qui ont 
produit tant de caractères poétiques, et enrichi le 
tableau des passions de couleurs si neuves et si inté* 
ressantes. Cet ordre de beauté manque totalement 
à la mythologie ; et les préventions dont on a parlé 
plus haut nous ont trop puissamment aveuglés , si nous 
ne voyons pas que ces imaginsttions folâtres que \t9^ 
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' anciens ont tirées de leur religion , sont plus propres 
à dégrader qu'à embellir la poésie. 

Le christianisme proscrit la fable, qui fst essen- 
tiellement dépourvue de vérité; mais il permet la 
fiction, qui n'est que l'invention d'un fait naturel. 
Que le père des dieux, dans le quinzième livre de 
1 Iliade , menace Junon de la suspendre au milieu 
des airs avec une enclume à chaque pied, c'est là, 
si l'on veut, un ornement très égayé ^ mais c'est en 
même temps une fable ridicule que le paganisme 
peut seul autoriser. Qu'au contraire la sagesse des- 
cende du ciel sous une figure htimaine, pour forti- 
fier le cœur d'un jeune héros, et lui apprendre à 
régner avec douceur, c'est une fiction que la religion 
chrétienne reçoit, et dont la forme et le fond lui 
appartiennent également. Le génie peut donc étendre 
ses ailes dans le vaste champ du possible. Le chris- 
tianisme dirige son vol; il en soutient la hauteur, 
il ne le borne jamais. Cette distinction montra Ter- 
reur de ceux qui se persuadent que notre croyanc.e 
gêne rimagination par la précision de ses dogmes. 
C'est confondre des objets d'une nature absolument 
différente. Mais il semble que ces questions peuvent 
être décidées par des principes plus élevés et plus 
lumineux. 

L'homme, par les diverses facultés de son être, 
appartient à deux mondes qui s'unissent en lui. Par 
son esprit , il embrasse le monde des intelligences ; 
par ses sens, il s'étend ^ celui des corps. Chacun 
de ces ordres a son expression qui lui est propre; et 
c'est pourquoi l'être qui les réunit a, tout ensemble, 
des pensées et des images. Les sciences purement 
intellectuelles ou purement physiques, sont également 
bornées dans leurs vues , quoiqu'elles regardent des 
objets d'un mérite différent. Leur défaut est de n'aper- 
cevoir qu'une partie de la cfféation. La poé^e les voit 
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toutes d'une vue gënérale. Elle linît les pensées ans 
ioiagcs, et les corps aux esprits : elle assemble et 
conciKe les expressions dé chaque ordre ; elle est 
rharmonie des deux mondes. 

L'h^nme est donc nn être ëmineibment poétique : 
et la religion qui a le ititeux connu la nature humaine 
sera , par une conséquence ôécessaite , la plus favo- 
rable à la poésie. Non-seulement elle connoitra mieux 
Tordre des intelligences , mais eHe noiis montrera 
dans une plus grande Initiière , et sous des image» 
plus frappantes, cette alliance de la nature morale 
avec la nature physique , qui est le fond même de 
!a poésie. Or, c'est précisément ce que le christia- 
nisme nous met sous le^ yeux dans la phis haute 
action de ses mystères. Et si lions concevons cett^ 
nnion des deux mondes qui se fait dans Phomn^ , si 
iioos entendons que la poésie, est Téxpres^ion la plus 
parfaite de leur faarmotiié, puisqu'elle présente à la 
fois des pensées mises en actioil et des images mise^ 
en mouvehient , nous comprendrons pourquoi toute 
instruction religieuse nous a été proposée sous des 
figures sensibles et poétiques , et pourquoi la parole 
mtellectuelle de Dieu a dû être revêtue de la parole 
matérielle de Thoinihe. 

Par là s'expliquent toutes les difficultés. Noua 
voyons d'abord que la mythologie n'est pas la poésie» 
et que ses illusions tte sàuroient remp^r l'idée vaste 
que nous en avons. Nous découvrons ensuite que là 
vérité même est la sotitce-de sa beauté^ et que, ddn$ 
ses plus hautes créations, comme dans le iherveilleux 
de l'épopée et dans les caractères du drame , elle doit 
être la représentation de la nature idéale, dé ttiême 
qu'elle est celle de la nature physique , dans ses 
tableaux et ses images. Cela nous montre le véritable 
objet de la poésie descriptive, et la raison des limites 
^uî la circonscrivent. Elle ne peut former un genre 
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^ part, ni produire toute seule un ouvrage régulier, 
puisque ta poésie , langage de Phomi&e parfait , doit 
exprimer ces deux mondes d'idées et de figures qui, 
nés par des nœuds admirables, comj^esent le fond 
de la nature humaine. 

Voilà les vues que présente la doctrine littéraire 
de M. de Chateaubriand. Cesf sàr de tels fondemens 
qu'il peut se flatter sanâ iUusioû d'avoir élevé à la 
gloire du christianisme un monument aussi solide 
qu'honorable. Nous avons montré le caractère de cet 
ouvrage sous tin aspect pitis sétîeux que lès critiques 
qui nous ont précédés. Nous n'avons pas cru devoir 
orner notre travail de tant de morceaux briilansqui 
sont dans la mémoire de tous les hommes de gciiX. 
Il a fallu écarter les fletirs pour faire voir ce qu'il 
a de profond. A travers les oméniens que la plus 
riche imagination y a répandus, on découvre ce gé^iê 
des compositions sévères qui possède les espérances 
d'une longue vie. Tout s'y soutient par le même 
esprit, l'invention et la manière, l'exemple et le 
précepte; et l'ouvrage est lui-même la plus belle 
preuve qu'on puisse donner de la vérité et de la 
fécondité de ses principes. 

Cit. a 
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Ariiclt inséré dans le Journal de V Empire du 20 sep* 
tembre 1 808 , sur ta traduction d Atala , du français 
en grec moderne mlgaire, 

J'avois eu ridée de commencer cet article par 
quelques détails sur les diverses opinions qui par- 
tagent aujour.dbui les littérateurs grecs» les un» 
proposant pour l'emploi et la réforme de la langue 
des moyens que les autres rejettent; mais il m'a 
semblé que ces questions étoient trop délicates à 
loucher pour un étranger : d ailleurs je ne me trouve 
pas sufOsamment instruit pour en bien parler. 11 est 
donc à la fois plus prud nt et plus convenable de 
laisser les critiques nationaux débattre ces difficultés 
entr eux. 11 ne m'appartient pas de m'interposer dans 
de semblables discussions : )e n'y ai point de voix. 

Seulement je diçai que Tauteur de cette traduction 
a employé Fidiome vulgaire -, soit qu'il tienne au 
parti des écrivains qui veulent se servir, sans la 
trop réformer, de la langue actuellement parlée; 
sr)it qu'il ait cru ce genre de style plus convenable 
dans un roman destiné à toutes les classes de lecteurs^ 
et particulièrement aux femmes^ qu*un langage plus 
littéraire et plus classique auroit peut-^tre em- 
barrassées* 

Cette traduction a de la grâce et de la facilité. Un 
jeune Grec plein d'esprit et de goût, qui en Hsoil 
devant moi quelques pages, étoit, à la vérité, offensé- 
par momens de certains mots, qu'il ne trouvoit ni 
assez corrects ni assez purs; mais il admiroit le na- 
turel de la phrase, le ton du style toujours original 
et libre , et trouvoit un grand charme à cette lecture. 
Ce que jai lu moi*méme ne m'a pas moins charmé ^ 
cependant » comme presque toujours je compàrois lai 
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topie au modèle, il m'a para qu'en un petit nombre 
d endroits , le traducteur avoit trop foiblement rendu 
la pensée de Tauteur. Par exemple, M. de Château^ 
briand peignant le cours majestueux di^ Mescbacebé, 
idit qu il « répand ses eaux débordées autour des 
» colonnades des forêts et des pyramides des tom- 
» beaux indiens ; c'est le Nil des déserts. » Voici 
le grec littéralement traduit: « Il assiège les colonnes 
>» des (oréts et des tombes pyramidales des Indiens. 
» Le fleuve Mescbacebé est en un mot le Nil des 
» déserts de l'Amérique. » Cette verbeuse et flasque 
paraphrase ôte au dernier trait tout éclat, toute 
vigueur; et ce qui dans Toriginal est brillant ei animé, 
n'a plus dans la copie ni mouvement ni chaleur. Je 
trouve un pareil défaut dans la description de la chute 
du Niagara. M . de Chateaubriand s'exprime ainsi : « La 
^ masse du fleuve qui tombe au levant , des^cend dans 
■» une ombre effrayante ; on dieoit une colonne d'eaU 
-* du déiu|;e. w Ce qui est traduit dans ces termes, 
ou leurs équivalens : » Il tombe au levant dans des 
» lieux sombres, semblables aux hautes colonnes 
» que forma le déluge avec ses eaux , selon la Sainte 
» Ëcrilure. » L'on voit assez combien cette inutile 
redondance énerve la pensée; il y a d'ailleurs un 
contre-sens. Assurément ce ne sont point les lieux 
sombres qui sont semblables aux colonnes d'eau du 
déluge, mais la masse immense de la cataracte 
précipitée. 

Jiala est maintenant, je crois, traduit dans toutes 
les langues de l'Europe. 3ans parier des langues 
.vraiment littéraires , il y en a des traductions en 
hollandais, en portugais, en polonais, en russe, ^n 
suédois , et même en hongrois. Les Grecs en ont 
.deux à présent, celle dont \e viens de parier, et une 
autre que M. de Chateaubriand a vue lui-même dans 
h PélqpQnèse , à Misira , entre led mains d'un caloyeo 



Digitized by 



Google 



(234) 

La destinée ie ce roman, ai brillante chez les 
étrangers, n^a pas été moins heureuse en France. 
Les beautés éloquentes répandues dans Atala, dans 
René, dans le Génie du Christianisme , ont trouvé 
parmi nous de nombreux admirateurs. Mais les 
critiques ont été nombreuses aussi, très-sévères, 
et, il faut le dire, souvent injustes, (n^ souvent 
injurieuses. Tel est Tefiet de nos perpétuelles divi* 
sions, que nous jugeons certaines productions litté*- 
raires bien plus avec nos passions qu'avec notre goât; 
et ces doux noins de religion et de philosophie^ qui 
ne devroient inspirer que des sentimens humains et 
pacifiques, sont presque toujours le signal des 
querelles. 

Je ne viens point ajouter ici un nouvel éloge 
à' Atala à tous ceux qu'en ont faits des critiques plus 
habiles que moi, des littérateurs dont le goût est 
plus sûr et plus exercé que le mien. Que dirois-je 
après eux, qu'ils n'aient dit déjà? Pour paroltre 
neuf, peut-être voudrois-fe dire autrement, et je 
ne dirois pas si bien. Dernièrement encore, dans les 
Tableaux ie la Nature , que M. Ervez nous a si 
élégamment traduits, le célèbre M. de Humboldt^ 
parlant de quelques grands peintres des scènes phy* 
stques, de Herder, de Buffoo, de M. Bernardin de 
Saint- Pierre, joignoit à.leurs noms celui de M. do 
Chateaubriand , et vantnit Cinimitahle vérité de ses 
descriptions. Que signifieroient mes éloges après de 
tels suffrages? Péurrois-je ramener tmt que M. de 
Fontanes et M. de Humboldt n'auront pas persuadés? 

Mais M. de Chateaubriand, qui a été si bien loué , 
n'a pent'étre pas été aussi bien défendu. Je veux 
essayer de répondre à un de ses critiques. 

Il a paru ctaBdestinement (à BruxeUes, )t croi^)^ 
sans nom d'auteur, ni de lieu, ni d'imprimeur, nn^ 
petite htochiire dirigée principalement centre %^ 4e 
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Chateaubriand. Je n'ai point hit de técbèrtbes sur 
rhistoire de cette publication; je ki&sè ee ëoin tout 
entier atix bibliographes. Ils tâtherëftt de diécotivrir 
en quelle aniîëe uii écritaili , pou^ pât* des ybèspeu 
lonables,attaqifa sans délicatesse , sans dignité, sans 
décence , avec esprit pourtant , hd atitenr dont te 
mérité cftles seutimens sont tels, que, iliètne en le 
criti(}tfaiit , ses plus grands adversaires lui doWent 
témoigner des égards. Dans ce petit paijapblét , on 
a réuni , avec plus de malignité que de bonne foi , un 
asse2 grand nombre de phrases prises de tons fcôtés 
dans les ouvrages de M. de Chateaubriand. Ce rap^- 
proehetnent forcé produit beaucoup de singularité, 
d Incohérence et d'obscnrité. tl faut convenir qne te 
moyen de critique n'est pas strictement loyal , et qu'il 
n'est point d'auteurs qm^ traités de ta sorte ^ échap- 
passent au tidicnle. 

Parmi toutes tes phrases qui ontdéplu à ce fude 
critique, en véici une qui fut également condamnée 
autrefois par uri célèbre académicien, et qu'à là 
première lecture j'avois aussi quelque pejne à croire 
justifiable : « Le courant du milieu entraine vers hi 
mer les cadavres des pins et des chênes. » Cette mé- 
taphore est grande, énergique, imposante; msift son 
audace sin^lière étonne le lecteur; ëtte èi»t At éelles 
que Longin nomme périlleuses. 

Que les hommes d*un goût scrupuleux et timoré 
ne se hâtent pas trop de condamner ; ils verront que 
si l'éloquent auteur a été hardi, il ne l'a pas été sans 
prudence , et qu'il a potir lui d'àssesbdmie^ autorités. 

Sulpicius, dans-cette tettt)^qtt^il éctiviti Cicéron 
( IV. 5 ) pour le consoler delà mort de sa fille Tullia , 
emploie^ entr'autres argumens, le lieu commun si 
rebattu deS Vicissitudes humaine»; ïitois il te traite 
d'une façon neuve. « Je revenois d'Asie, dit-îl, et 
I» je ^sds voile d'Egine vers Mégate ; )e promet 
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» nois ma vue sar tous les rivages d'alentour; derri^ 
» moi étoit Egine, Mégare devant moi , à ma droite 
» le Pyrée , et Corinthe à ma gauche y villes qui 
» furent autrefois très- florissantes, et sont main- 
» tenant renversées et détruites; et îe faisois en moi- 
» même cette réflexion : Hé quoi , tandis qu'en un 
» même lieu gisent épars les cadavres de tant de 
A cités « chétifs mortels que nous sommes , nous nous 
» récrions avec impatience, quand le temps ou le 
j» glaive emporte quelqu'un de nous , de nous dont 
j» la vie doit être bien plus courte! *• Cimmo locû 
toi oppidum cadavera projecta jacent. Je me souviens 
qu'à rUniversité , les professeurs n'avoient jamais 
assez loué cette magnifique pensée. Saint Ambrwse, 
dont le style nVst point à mépriser, a dit , à Fimi- 
talion de Sulpicins (Ëp. 35 ; : « Tôt igitur semiru- 
» tarum urbium cadavera , terrarumqae sut eodem ad- 
9 speciufunera. » Le fils du grand Racine, écrivain 
toujours correct et peu hardi , n'a pas craint cepen- 
dant de transporter cette métaphore dans notre 
langue. U jparle ainsi dans le premier, chant de la 
Religion : 

Peuples , rôîs , vous mourrez , et vous, yiUes , aussi ; 
Là git Lacëdemone , Athènes fut ici* 
Queb cadavres ëpars dans la Grèce dëserte ! 
Et que vois-je partout ? La terre n'est couverte 
Que Je palais détruits , de trônes renversés , etc. 

Voici maintenant de quelle manière Rousseau 
commence sa treizième cantate : 

Arins dépouillés de verdure , 
Malheureux cadavres des éois ^ 
Que devient aujourd'hui cette riche parure , 
Dont je fus charmé tant de fois ? 

Si Ton m'opposoit maintenant que mes exemples 
firançais appartiennent à des poètes , et que les figures 
des poètes i^e sont pas toujours à Tusage des prosar- 
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teurs, je répondrois : que M. de Cbateaubriand est 
en prose plus poëte que beaucoup de versificatei|ts 
ne le* sont en vers ; et que si Ton rejette ce genre Ae 
style Y il faudra condamner non-seulement M. de 
Chateaubriand, mais Fénélon, mais Bnffon, mais 
M. de Saint-Pierre. En vérité , ce seroit foire de 
trop grands sacrifices à une vaine théorie. 

a 
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LETTRE sur les l?rQcesmn&^ 4édiée 

h il. If if (jaAT&^U^RlÀMp. 

iatoc«mei^ Mf^r\ïm^. A l^çé4i9iQnr, dpas un 
jour cons^pré k W#^i W feiwit pue prjOjcessiep 
solennelle. Virgile fait mention , dans ses Géorgiques^ 
de la procession usitée toutes les années en Thonneur 
de Cérès : 

Cmacta HBi Cererem aubes agresiis adoret,*,, 
Tergue nofos circumjelix eai hostiafruges , 
Omnis çuam chorus , et socii comUeaimr opantes , 
Et Cererem clmmore çocetU im iecia , etc. 

Ovide ajoute que ceux qui y assistoient étoient 
vêtus de blanc ^ et portoient des flambeaux allumés. 

Il fut un temps où les hommes, privés des secours 
de rimprimerie, ne dlmnurent que les jeux et les 
spectacles publics pour transmettre à la postérité le 
souvenir des grands événemens. La religion ne dé- 
daignoit pas de se mêler à ces solennités ; les sacri*^ 
fices , les processions même précédoient ou suivoient 
presque toujours les exercices publics en ces sortes 
d'occasions. C'est ainsi que les fêtes de la Grèce ou 
de TAusonie étoient presque toutes célébrées en 
mémoire des héros, ou de quelque époque intéres^ 
santé pour les nations. 

Ce ne fut que vers le temps de saint Ambroise, que 
ces pratiques du paganisme commencèrent à passer 
dans la religion chrétienne. 

D'abord le peuple des grandes villes , telles qtte 
Rome, Alexandrie et Byzance, suivoit le pasteur 
principal lorsqu'il alloit en station dans quelque 
église particulière; et voilà vraisemblablement les 
premières de toutes les processions. Ensuite, lorsque 
des calamités publiques désolèrent la terre, les 
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gommes, toujours plus religieux lorsqu'ils sout malr- 
lieureux et soufirans, se rassemblèrent à la voix des 
saiuts évéques ; et comme si le spectacle de leurs 
misères réunies étoitplus capable de fléchir la colère 
du ciel, ils traversoient les campagnes en versant des 
larmes et des prières sur ces récoltes frappées de 
malédiction. C'est ainsi que saint Mamert , évéque de 
Vienne, institua les Rogations en 469* ^^^ autres 
processions établies depuis ces anciens temps, ont 
conservé dans nos villes Tempreinte du siècle qui les 
vit naitre. JL.e$ unes sont votives (comme celle du 
^roeu de Louis XIII) ; les autres militaires (celle de 
la Pucelle, à Orléans, le 8 mai); quelques-unes 
chevaleresques (comme à Âix) mélangent, avec trop 
d^ bizarrerie et d'indécence, la représentation de 
nos mystères avec les extr^vag^ces mythologiques. 
Mais une procession maîestueuse e^ celle dont j'ai 
vu moi-même le touchant appareil en 1768 ou 69, 
à Marseille. 

Vous connoissez, au moins de réputation , Tordre 
utile, et par conséquent respectable, que fonda, 
vers l'an 1200, Pierre Nolasque (Languedocien), 
ami de Simon de Montfort, et de Jacques^ roi 
d'Aragon. Vous savez que cette société , d'abord re- 
ligieuse et militaire , fut destinée à briset les fers 
des chrétiens prisonniers chez les Musulmans. A peu 
près dans le même temps , Jean deMatha ( Provençal ) 
établit, avec Félix de Valois, l'ordre de la Trinité , 
aussi pour la rédemption des captifs, connu à Paris , 
dès le do^zième siècle, sous le nom de Mathurin$. 
Hé bien 9 ce sont ces bons religieux qui donnent de 
temps eu temps à la Provence lé consolant spectacle 
dont je vais vous entretenir. 

Ces moines^citoyem consacrent le tiers de leurs 
revenus à l'cpuvre pour laquelle ils existent; ils sont 
les dépositaires des abondantes aumônes que leur 
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confient ces hommes qui , étendant an loin leur sen* 
sibilité, compatissent aux maux qu'éprouvent leurs 
frères en Afrique et en Asie. Lorsque ces sommes 
sont assez considérables pour tenter le rachat d un 
certain nombre de prisonniers , ces vénérables Pères 
quittent leur patrie, traversent les mers, et se ré- 
pandent courageusement dans tous les divans de la 
Barbarie j pour obtenir la liberté des esclaves. Au 
bout de quelques ikiois, et après des périls de toute 
espèce, ils reviennent à Marseille ou à Toulon, mais 

f^lus ordinairement dans la première de ces villes , et 
eur débarquement est un vrai triomphe. Us pré- 
cèdent , en conquérans adorés, ces malheureuses vic- 
times arrachées, par la charité chrétienne, au plus 
impitoyable des maîtres; et nos citoyens attendris 
sont alors les témoins de la plus auguste des pro- 
cessions. Lacroix, les bannières, lès drapeaux, les 
fifres, les timbales, précèdent ce cortège et Tan- 
Aoncent avec pompe et fracas. Suivent lés pauvret 
captifs , deux à deux , en casaque rouge ou brune , 
et portant encore les fers de ^esclavage. Us étalent, 
en implorant la pitié publique, les cruelles mutila- 
tions que les Turcs leur font éprouver pour les 
moindres fautes. Les uns ont les joues marquées 
d'un fer chaud ; les autres sont déchirés d'incisions 
profondes sur la tête et sur les bras : ceux-là sont 
tailladés en losange , ou dégarnis d'oreilles; ceux-ci 
n'ont plus de langue, et ouvrant la bouche , ne pro- 
fèrent que des sons inarticulés : presque tous sont 
chauves, et noircis comme des charbons par l'ar- 
deur du soleil vertical d'Afrique, et consumés, des- 
séchés par les travaux les plus durs de l'agriculture. 
Tous versent, à la vérité, des larmes de joie , en 
revoyant les murs de leur chère patrie; mais, hélas! 
ceux qui ont vieilli dans les chaînes, se trouvent 
étrangers dans son sein, et pour ainsi dire méconnus 
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de leur mère. Semblables à des hommes d^un auir^ 
siècle ou d'un autre hémisphère, que devenir, que 
faire dans Tâge des' besoins et de l'abandon des 

forces?.; Cessons de les plaindre, la charité 

des PP. de la Merci veille sur eux et protège leur 
existence. Ils accompagnent partout cette déplorable 
famille; Taspect de tant de misères émeut tous les 
cœurs ; on profite des courts momens où la pitié so 
manifeste ; et avant que ces précieuses lannes qui 
coulent soient séchées, on demani^e , on sollicite , 
on arrache des largesses qui, préparant des res^ 
sources aux infirmes et aux vieillards , les sauvent 
du désespoir, et leur font donner mille bénédictions 
à leurs Rédempteurs. 

Je n'ai pas besoin de vous dire qu'au moment où 
cette procession si tragique se forme au milieu du 
cours , la foule est innombrable , les fenêtres de toutes 
les belles maisons élevées etsymétrisées par lePuget^ 
offrent le coup d'œil le plus curieux , le plus éton^ 
nant. L'humanité, la générosité, toutes les vertus 
qui ennoblissent l'homme , brillent sur tous les fronts ; 
et la moitié des spectateurs, n'y pouvant tenir, se 
livre tout franchement au plaisir si dour de verser 
des larmes d'attendrissement, sans autre embarras que 
de les essuyer. 

J'aime trop ma patrie pour vous décrire ici 
l'étrange procession qui jadis attirait à Aix tant de 
curieux aux approches de la Fête-Dieu. Si l'on veut 
en connoltre à fond les détails et les mystères , on 
peut consulter le savant ouvrage de M. Grégoire. 
Ces pitoyables folies, ce monstrueux mélange da 
profane et du sacré , de la mythologie et de la bible, 
insnltoient à la province, ou plutôt à la ville qui les a 
^tolérées si long- temps. 

Mais afin que vous n'y perdiez pas , je vais vous 
retracer un antre spectade que le même jont de la 
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Féte<>Dieu ranène tous les ans sar les quais de nos 
ports , et Tappareil pompeux de ce beau jour, qui 
continue ie jeudi suivant, satisfera tout autrement 
Totre imagination. La mienne me retrace vivement 
ce que j'ai jadis admiré ; je le revois encore. 

Dès le matin y tous les navires qni sont dans i* 
port arborent leurs flammes et leurs pavillons; If s 
quais sont balayés, arrosés, et semés de fleurs; les 
marins ont pris leur habit de fête, leur gilet àe 
coutil bleu et^leur bonnet rouge de Tunis; ils ne 
travaillent pas, ils se reposent, ils fument. Voici 
à peu près la marche et l'ordonnance de la proces- 
sion» Toutes l«*s confréries, rangées sous leur ban- 
nière, marchent au bruit des tanbourins et des 
galoubets. Celle des jardiniers est surtout remar- 
quable par les phiMomèms poiagirs que chaque 
membre tâche de £»re éclore pour décorer son 
cierge : ce sont des fleurs rares, des artichauts 
monstrueux, des poires précoces, des nids d'oiseaux, 
de brillans coquillages. 

Pbiaieurs centaines de Cesses filles vêtues de 
blanc, parées de fleurs, ceintes de rubans frais, 
déUent deox à deux en chaBtant des psaumes, et 
ressemblent de loin à de beaux lis parmi les arbustes 
fleuris d'un parterre. La symétrie leur prête un 
nouvel éclat* 

Viennent . cent groupes de petits enfants habillés 
en abbés, &k anges, en bergers conduisant des 
agneaux ; la plupart représentent les diverses his- 
toires du vieux Testament. Les acteurs sont précédés 
et suivis d'une légion de lévites vêtus d'aubes 
blanches, et timt chamarrés de rubans , lesquels 
portent des corbeilles de fleurs, et en font voler des 
nuages. 

Les corps religieux de fous les ordres, les bras 
croisés, suivent à pas lents de longues files de 
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pènitens dtîoutts le$ couleurs. On y^dislin^è cettji 
de la Miséricorde , que le to&u public rappelle danflt 
toutes nos villes pour le éouiagemént et la conso-«« 
lation des prisonniers. Ces étendards qui flottent dé^ 
ployés, ces brillantes oriflammes ^ ces guidons, ces 
panonceaux, ces riches bannières brodées en or^ 
peintes souvent par de grands maîtres, meublent le 
port d'une façoti très-pittoresque, et setnblent le 
disputer d'éclat et de magnificence aux mille pavil^ 
Ions qu'étalent les navires. Tels parurent sans douté; 
nos bords fameux, lorsque les Franeais couroient en 
foule à Marseille, et s'erabarquoient fbllemefit pour 
aller conquérir des contrées dont la possession étdit 
A indifférente à la Vraie gloire de ce Christianisme' 
dont vous peinez si bien le génie. 

Une élite des bouchers de Marseille assiste à cette 
étemelle procession, conduisant un gros bœuf cou* 
ronné de guirlandes, et couvert d'un tapis sur lequel 
est assis un petit enfant de cinq à^x ans ; il a pour tout 
habit une peau de mouton, ôt tient utie banderole 
de lamaiii gaacfae : c'est, dit-on, une représentation 
de saint Jean * Baptiste. 

Enfin, le Clergé parolt^ les encensoirs partetit 
en mesure , des nuages d'encens s'élèvent en tonr^^. 
bitlonnant dans les air» parfumés; tons les clochers 
carillonnent, les bourdons sonnent en volée, et le 
canon sett dlntermède aux chants religimtx de cette 
innombrable multitude. 

Mais c'est surtout lorsque la procession entière m 
déploie sur le port; c'est lorsqu'on vdl snr tons les 
tfllacs les matelots à gefnonx^ tête nue, tourbes, les 
mains jointes, ou tendues ters le dafis qfui marché 
et s'avance ma)estuensement, popté entre le c^ps te 
ville et les ministres des afnteb; c'est lersque lu 
foule qui rem[ilit les quais en léngs essaims , frappée 
par cet orà:e tauposant, faisant trère à sa pétulalntè 

16. 
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nafarene» se recneiHe, s'agenouille , et osr coq-' 
lempler d'un œil respectueux h snperbe ordonnance 
de ce cortège ; c^est enfin lorsque le Ponge ^ entonné 
au reposoir , est lentement chanté par le peuple , ef 
répété au loin sur les vaisseaux par les équipages ; 
c'est alors que ce beau et grand spectacle , prenant 
de l'unité, îuspire }e ne sais quelle religieuse extase ^ 
imprime à l'âme un respect profond, et porte dans 
les veines le frémissement que fait éprouver l'ap- 
proche de la Divinité. 

Plus d'ime fois , même dans ma première jeunesse, 

i''ai senti couler de mes yeux des larmes involontaires 
\ la vue de ce tableau dont le su)et et les accessoires 
iattoient mes sens, s'emparoient de mon cœur, et 
me commandoient l'admiration. Mon esprit étoit 
atterré dans ce recueillement général, qui, tenant 
abaissés tons les fronts, lorsque les cloches et les 
bouches à feu discontinuoient leurs salves bruyantes , 
ne laissoit plus régner autour de nous qu'un vaste 
silence. Après le salut que le cilibrant donne au 
peuple prosterné , un çivat général perce les nues ,, 
et ce cri du patriotisme et de l'amour, vient à propos 
mêler une sensation délicieuse à la grave impression 
du premier moment. 

(j'est ainsi que le culte en Provence parle encore 
à l'imagination , la plus dominante de nos facultés. 
Faut -il s'étonner que les cœurs y soient plus vive- 
ment netîgieux, et que nous ayons vu naître les 
l^us grands orateurs sacrés? 

C'est à vous, peintre, poëte, orateur, et vrai phi- 
losophe , à vous dont Timmortel et délicieux ouvrage 
porte à la fi^is l'empreinte de tant de savoir et d'une 
rnspiralion si sublime ; c'est à vous de décrire ces 

Îompes chrétiennes dans la capitale qui en fut le 
erceau. Opposez au triomphe de Paul Emile, celui 
4a Pontife sacré qui regoussoit, i^mme par le pou- 
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¥oir d'un Dieu, ces conquérans barbares qui se pré* 
cipitoieni sur Rome pour venger Tunivers. Ne vous 
arrêtez pas sur cette Rome extérieure, couverte de 
tant de débris et de souvenirs; pénétrez dans la 
Rome souterraine où éclatèrent tant de vertus^ où 
sont ensevelis tant de martyrs, et où gisent les 
pierres vraiment précieuses qui servent de fonde- 
ment à la cité de Dieu ^ à cette cité divine qu^aperçul 
•aint Jean, que décrivit Févéque d'Hippone, dont 
Pascal devinoit Tordonnance et le vrai beau idéal, et 
dont enfin le Génie du Christianisme a démontré le 
grand et majestueux ensemble avec ce cbarme inex* 
primable qui sembloit ne pouvoir appartenir qu^au 
<aul Fénélon. 

VAuieur des Soirées provençales et de 
la Morale en action^ 
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{Fragmeni i*un ^rtiele de M. de Chateaubriand, 
inséré dans 1$ Mercure. ) 



N^EV diiatont point, ce culte inunsé^ cette folie 
de la creix, dont une saperbe sagesae noua annonçoit 
lu dittte prochaine , va ren^tre avec une nouvelle 
force ; la palme de la religion croit toujours à Tëgal 
êês pleurs que répaBdent les chrétiens, comme Therbe 
des champs reverdit dans une terre nouvellement 
afxaêëe. C'était une insigne erreur de croire que 
TEvangile étoit détruit, parce qu'il n'étoit plus dé- 
fendu par les heureux du monde. La puissance du 
christianisme est dans la cabane du pauvre ^ et sa 
base est aussi durable que la misère de Thomme , sur 
laquelle elle est appuyée. «L'Eglise, dit Bossuet 
(dans un passage qu'on croiroit échappé à la ten- 
' Presse de Fénélon, s'il n'avoit un tour plus original 
et plus élevé), l'Eglise est fille du Tout- Puissant : 
mais son Père, qui la soutient au~dedans, l'aban- 
donne souvent aux persécuteurs ; et à l'exemple de 
Jésus-Christ, elle est obligée de crier dans son ago- 
nie : Mon Dieu,' Mon Dieu! pourquoi m'at^ez-i^ous 
délaissée (i) ? Son époux est le plus puissant, comme 
le plus beau et le plus parfait de tous les enfans des 
hommes (2) ; mais elle n'a entendu sa voix agréable , 
elle n'a joui de sa douce et désirable présence qu'un 
moment (3). Tout d'un coup il a pris la fuite avec 

(i) Deus mêus , Deus meus ^ ui çuîd dereliquisii me ? 
(a) Speciosus forma prafilih hominum,VssA. XLIV, 3. 
(3) Amieus smonsi stat et audU eum , §/iuéRo gaudet propier 
pocem spansi, Joakn. iij , 29. 
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une course rapide; èi plus vite qu^un faon de biche , 
il s'est élevé awdessus des plus hautes montagnes (i). 
Semblable aune épouse désolée, TEglise ne fait que 
gémir; et le chant de la tourterelle délaissée (2) est 
dans sa bouche. Enfin elle est étrangère et comme 
errante sur la terre, où elle vient recueillir les enfans 
de Dieu sous ses ailes; et le monde, qui s'efforce de 
les lui ravir, ne cesse de traverserson pèlerinage (3). » 
Il peut le traverser ce pèlerinage , mais non pas 
Tempêcher de s'accomplir. Si Tautetir de cet article 
n'en n'eût pas été persuadé d'avance , il en seroit 
maintenant convaincu par la scène qiii se passe so^ 
ses yeux (4). Quelle est cette puissance extraordi- 
naire qui promène ces cent mille chrétiens sur ces 
ruines? Par quel prodige la croix reparoît-elle en 
triomphe dans cette même cité où naguère une dé- 
rision horrible la trainoit dans la fange ou le sang? 
D'où renaît cette solennité proscrite? Quel chant 
de miséricorde a remplacé si soudainement le bruit 
du canon et les cris des chrétiens foudroyés? Sont- 
ce les pères, les mères, les frères, les sœurs, les 
enfans de ce$ victimes qui prient pour les ennemis 
de la foi, et que vous voyez à genoux de toutes parts 
aux fenêtres de ces maisons délabrées , et sur les 
monceaux de pierres où le 8»ig des martyrs fume 
encore? Ces collines chargées de monastères, non 
moins religieux, parce qu'ils sont déserts , ces deux 
fleuves où la cendre des confesseurs de Jésus-Christ 
a si souvent été jetée ; tous ces Kenx consacrés par 
les premiers pas du christianisme dans les Ganles; 
cette grotte de saint PolMn, ces catacombes d'Irénéc , 

(i) Fage ^ ditecte mt ^ et assimilare capreœ ^ hinnuloque 
terporam ^uper montes aromatum* Cantviii, i4* 

(2) Vax turturis audita estJn tend nostrd* Cant. ij , la. 

(3) Oraîs. fun. de M. le TeJ. 

' (4) L'auteur écrivoit ceci à Lyon , le jour de la Féle-Dîcu. 
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n^ont point vu de plus grand miracle qtte celai qni 
s'opère anjoard'huî. Si en 1 798 , an moment des 
mitraillades de Lyon , lorsqu'on démolissoit le» 
temples et que Ton massacroit les prêtres , lorsqu'on 
promenoit dans les rues un âne chargé des omemens 
sacrés, et qne le bourreau armé de sa hache accom- 
pagnoit cetledigne pompe de la raison ; si un homme 
eût dit alors : « Avant que dix ans se soient écoulés ^ 
un archevêque de Lyon portera publiquement le 
Sainf-Sacrement dans, ces mêmes lieux; il sera 
accompagné d'un nombreux clergé; des hommes de 
tout âge et de toutes professions, suivront et pré- 
céderont la pompe, avec des fleurs et des flambeaux; 
ces soldats trompés , que Ton a armés contre la re- 
ligion , paroitront dans cette fête pour la protéger. •» 
Si un homme Y disons-nous, eût tenu un pareil lan- 
gage , il eût passé pour un visionnaire ; et pourtant 
cet homme n'eût pas dit encore toute la vérité. La 
veille même de cette pompe, plus de dix mille chré- 
tiens ont voulu recevoir le sceau de la foi. Le prélat 
de cette grande église a paru au milieu d'une foule 
immense qui lui demandoit un sacrement bien pré- 
cieux dans les temps d'épreuve, puisqu'il donne la 
force de confesser l'Evangile. Et ce n'est pas tout 
encore : des diacres ont été ordonnés , des prêtres 
ont été sacrés. Dira-t-on que les nouveaux pasteurs 
cherchent la gloire et la fortune ? Où sont les béné- 
fices qui les attendent , les honneurs qui peuvent les 
dédommager des travaux qu'exige leur ministère ? 
Une chétive pension alimentaire , quelque presbytère 
à moitié ruiné, ou un réduit obscur, fruit delà 
charité des fidèles, voilà tout ce qui leur est promis. 
U faut encore qu'ils comptent sur les calomnies , sur 
les dénonciations, sur les dégoûts de toute espèce: 
disons plus, si un homme tout- puissant retiroit sa 
ir^Q aujourd'hui, demain le philosophisme livreroit 
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les prêtres au glaive de la tolérance , oo roavriroit 
pour eux les philantropiques déserts de la Guyane. 
Ah 1 lorsque ces enfans d' Aaron sont tombés la face 
contre terre; lorsque l'archevêque , debout devant 
Tautel , étendant les mains sur les lévites prosternés , 
a prononcé cesfSLToies jiucîpejugum Domini^ la force 
de ces mots a pénétré tous les cœurs et rempli tous 
les yeux de larmes ; ils Tout accepté le joug iu 
Seigneur j ils le trouveront d'autant plus léger, anus 
ejus leçe , que les hommes cherchent à l'appesantir. 
Ainsi, malgré les prédictions des oracles du siècle, 
malgré les pKPgrès de l'esprit humain , l'Eglise 
croit et se perpétue, selon Toracle bien plus certain 
de celui qui l'a fondée ; et quels que soient les orages 
qui peuvent encore l'assiéger, elle triomphera des 
/£^m/^^^ des sophistes, comme elle a triomphé des 
ténèbres des barbares. 

Chateaubriand. 
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ÉPITRE 

A M. DE CHATEAUBRIAND. 



aJ toi de qui la plume élégante et hardie 
Prête k la vérité tout Tédat du génie ; 
Toi qui dans tes écrite pleiâs de verve et de feu , 
Des affronts de Tathée as su venger ton Dieu, 
Noble Chateaubriand , permets que mon offrande 
Aux lauriers de ton front ajoute une ^Irlande. 
Je sais que de ma voix les tunides essais 
S^efforceroient en vain d'^igmenter tes succès : 
Mais en as-tu besoin? Déjà la renommée 
Vante partout ton nom à l'Europe charmée ; 
De tes rares talens chacun connoit le prix , ^ 
£t ta gloire est partout où Ton voit tes écrits. 

Garde donc de penser^ que faille, en cet ouvrage, 
D'un vil adulateur emprunter le langage , 
Déifier ton nom , t*élever des autels , 
Et te faire Tobjet du culte des mortels : 
Ma voix^ dans Fart des vers encor foible et novice , 
ignore comme on peut employer Partifice ; 
£t si 9 pour te louer , il m'eut fallu menlir, 
A garder le silence on m'eût vu consentir. 



Du fiède qui n'est plus > interrogeons la cendre; 
Mais à flétrir son nom gardons-nous de descendre. 

Comme on voit le soleil , ce monarqn^ des mondes, 
A l'approche du soir s'incliner vers les ondes , 
Des forêts et des monts colorer le penchant , 
Et de ses feux encore embraser le couchant ; 
Tel Louis , atteignsint la vieillesse glacée, 
Conservoit les débris de sa sloire passée , 
Et de la royauté déposant le fardeau^ 
Grand par ses souvenirs , descendoit au tombeau. 
Turenne n'étoit plus ; mais , rival de sa gloire , 
Villars , sous nos drapeaux , ramenoit la rictoire , 
Et Denain avoit vu du haut de ses remparts 
L'Anglais épouvanté s'enfuir de toutes parts. 
Corneille avoit fini sa brillante carrière, 
Melpomène aux douleurs se livroit tout entière ; 
Mais Rousseau , n'écoutant que ses nobles transports , 
finiantoit chaque jour de plus brillant accords ^ 
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Et saToit allier, dans son heureuse audace» 

La harpe de David à la lyre d'Horace. 

FënëloDy sage ainiable, et rival de N«tar, 

Instruisoit 1 ^ëmaqoe flux leCoti.<^ de Mentor ; 

Bossuet adressoit, dans sa maie ëloauence, 

A l'ombre de Condé les regrets de la France , 

£t dans nos temples saints sa redoutable voix, 

Au nom seul du Seigneur faisoit trembler les Rois : 

FlëchieTi moins ënersique et non moins plein de cbarmes. 

Sut* Turenne au tombeau faisoit verser des brmes ; 

Et lorsqu'en des instans de regrets et de deuil, 

Les Chrëtiens, de Louis entouroient le cercueil, 

Quaûd la nef des lieux saints rëpëtoif leurs cantiques, 

massiUon ëcouloit ces choeurs mélancoliques, 

Et sa voix s^animant k ce lugubre chant , 

Faisoil tonner ces mots: Chrétiens, Dieu seul est grand. 

Mais bient6l tout marqua U triste décadence 

Qui déià menaçait let he«ux )oum de la France; 

Le sceptre vint tomber dans les mains d*un enfant , 

Et pour le soutenir on ûpmùtà h Régent... 

Le Régent !... arec lui b Hcenee effrontée. 

Sur le trône dei Rois semUoit ^e montée ; 

De titres et d'honneurs le vke revêtu , 

Par son faste honteux insuHdit la vertu ; 

Les coupables sembloient oreuei lieux de Itfui^ crîmes , 

Pour compter leurs succès , ils comptoienf leurs victimes: 

On ne vk phis alors q«e d'indignes flatteurs , 

D'un ministre odieux, lâches imitateur» ; 

La vertu ne fut p4u» qu'une sotte foiblesse ; 

L'impudence devini la suf^réme sagesse ; 

De la nature même ou outragea le» droits ; 

Des ministres du ciel on méconnut la voix ; 

Et bientôt entraînant une foule servile , 

Les vices de fa Cour infectèrent la ville. 

Des écarts si nombreux , de si honteux for£ûta, 

Amenèrent bientôt de plu» tristes effets. 

D'un Dieu iuste et sévère on craigooit la vengeaiace , 

Du Monarque des cieux on uia i'existenoe « 

Et pour se dér^MSr k son bras iout-puisseat 

Le Crime à son secourt appela le Néant : 

Le Néant vînt régner sut la terre égarée , 

Et la Religion s'muit désespérée ; 

L'Athéisme k ses Wî» asservît l'univers , 

On vit Dieu sans ministre, et ses temples déserts ; 

Ainsi que noire corps notre âme fut mortelle, 

Et le nuit du tombeau fut la nuit éternelle. 

Le vice sans terreur à son dernier instant 

Appeloit k graïKU cris, le Néant l le Néant l 
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Et la triste vertu dont les longues souffrances 

Avoient trop acheté de justes récompenses , 

Cherchant dans Favenir un espoir consolant, 

N'entendoit que ces mots, le Néant ! le Nëant! 

Tel fut des mœurs du temps le résultat funeste ; 

Aux siècles ài venir un siècle entier Tatteste : 

On redoutoit un Dieu justement irrité , 

£t la corruption causa l'impiété. 

Tout de la vérité conjura la ruine. 

Apôtres déclarés d*une vaine doctrine. 

S'élevèrent bientôt de subtils discoureurs , 

Qui, s'honorant entr*eux du beau nom de penseurs, 

Et prêchant l'athéisme en leurs nombreux ouvrages , 

Du mal déjà naissant accrurent les ravages : 

Par des sophismes vains, ces auteurs dangereux 

Des lecteurs abusés fascinèrent les yeux : 

L' Esprit d'Helvétius passa pour un miracle ; 

Diderot fut un dieu , Condorcet un oracle. 

Kayual , le lourd Baynal , dans ses pesans écrits , 

A K>rce de grands mots aveacla les esprits ; 

Ce fracas foudroyant d'hyperboles' glacées, 

Ces déclamations sans mesure entassées , 

Tout ce grand appareil séduisit les lecteurs , 

Et Raynai fut bientôt au rang des grands auteurs. 

Voltaire , dont le nom étoit cher au Parnasse , 

Qui non loin de Racine occupoit une place , 

Voltaire sut voiler ses erreurs avec art , 

Et de la raillerie aiguisa le poignard ; 

Un blasphème plaisant ne fut plus un blasphème , 

Et Moïse et David, et Jésus et Dieu même, 

Tout devint le si^et d'un bon mot criminel , 

Et chacun mit sa gloire à braver T Eternel. 

Cependant au. milieu de cette secte impure 
Qui souilloit ses tâlens en servant l'imposture , 
Quelques hommes restoient , dont la sage raison 
Respectoit l'Evangile et la Religion. 
Montesquieu proclama qu'elle étoit nécessaire. 
Et rec4>nnut du Christ le sacré caractère ; 
Buffon dans ses écrits. ne l'insulta jamais } 
Rousseau prenoit plaisir à vanter sê% bienfaits ; 
Et si Terreur souvent égara son génie , 
Sa bonne foi du moins ne fut point démentie ;. 
Un système odieux ne fut jamab le sien. 
Si son esprit doutoit, son cœur étoit chrétien. 

Néanmoins l'athéisme excrçoit ses ravages , 
L'erreur se propageoit sur de fointzrins rivages ; 
Son domaine naissant s*étendoit tous les jours ; 
Elle parloit au. peuple , et régnoit dans les Cours'. 
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Bientôt de ses fureurs on ressentit Tatteinte ; 
La vertu fut sans force , et le vice sans crainte ; 
Du pouvoir souverain Von méprisa les droits z 
Qui brava T Eternel , peut bien braver les rob. 
Louis , trop vertueux pour soupçonner le crime , 
Devint de sa bonté la première victime ; 
Trop foible sur le trône , il fut grand dans les fers, 
£t sa gloire naquit au milieu des revers. 
A ce malheureux Prince on arracha la vie ; 
Les monstres triomphoient : leur atroce furie 
Fit du peuple français un peuple de bourreaux, 
Et le Dieu de ces temps fut le Dieu des tombeaux. 
De morts et de débris les campagnes couvertes , 
hes peuples désolés , et les villes désertes , 
£t le père et le fils percés des mêmes coups. 
Et la veuve pleurant sur le corps d*un époux , 
Et de foibles enfans redemanaant leurs pères , 
Et les cris furieux de bourreaux sanguinaires , 
Monstres enorgueillis des maux qu ils avoient faits: 
Voib le siècle impie , et voilai ses forfaits 1 
France , ces cruautés ont souillé ton histoire , 
Leur afireux souvenir obscurcira ta gloire ! 

Toi-^néme dans ces jours d'opprobre et de douleur , 
Noble Chateaubriand , tu Connus le malheur : 
Proscrit et fugitif de rivage en rivage , 
Jouet infortuné des vents et de Torage , 
Tu portois tes chaerins en de lointains climats , 
Près du Meschacebe' tu promenois tes pas ; 
Fatigué des ennuis de ta triste exbtence , 
Aux rives de TOhin tu demandois la France ; 
Et lorsau* un voyageur, aux bords américains , 
Des malheureux Françab te contoit les destins, 
Invoquant du Seigneur la justice éternelle , 
Tu plaignob ta patrie , et tu pnob pour elle \ 
L'Amérique souvent a vu couler tes pleurs , 
Le désert fut souvent témoin de tes douleurs ; 
C'est là que , te livrant à la mélancolie , 
Tu revois tristement aux chagrins de ta vie ; 
La cataracte ai^ loin jaillissoit dans les airs , 
Sa voix alloit roulant dans les vastes déserts ; 
L'astre errant de la nuit éclairoit la savane , * 
Et l'Indien fugitif , chassé de sa cabane , 
De Chaclas avec toi pleurant le triste sort , 
Te contoit ses malheurs , sts vertus et sa mort 
Tu nous as répété ces chants pleins de tendresse , 
Où des fils de l'exil se peignoit la trbtesse ; 
Le désert me sembloit s'animer k ta voix , 
J'errois avec Qluictas sous Toiobrage d^ bois , 
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Je soufirois de ses maux , de ceux de son amante ; 
Quand ils ëtoient heureux , mon âme ëtoit contenté. 
J*étoîs urës d* Atala dans ses derniers instans , 
J*ai TU la jeune fleur tomber avant le temps ; 
D*un amant sans espoir j*ai senti la souffrance y 
J'ai suivi le convoi dans un morne silence , 
J*ai, près de son tombeau , chanté l'hymne de mort| 
Du malheureux Chactas f ai partage le sort , 
J'ai cru perdre avec lui le bonheur de ma vie« 
£t ma main a cherché celle de mon amie. 

O toi qui sais si bien le secret d'enchanter , 
Dans tes nobles travaux ne va pas t'arrêter ; 
Heureux Chateaubriand , écrivain plein de charmes^ 
Ton silence trop long causeroit des alarmes, 
Parle encor du Seigneur aux chrétiens attendris : 
' Qui pouii'oit être impie en lisant tes écrits? 

IMITATIONS. 

i. 

(Génie du Christianisme , Porf. /, Ihre V^ thap. VI ^ 
in-^^. , iom, P% pug, :io^, ) 

Enfih avec quel soin et quel zèle nouveau 
Ses parens à voler forment le jeune oiseau ! 
C'est aux heures du soir , lorsque dans la nature 
Tout est repos , fraîcheur, et parfum, et verdure ; 
L'adolescent , ravi de ce bel horizon , 
S'agite dans son nid devenu sa prison , 
Il sort , et , balancé sur la branche pliante , 
Il hésite » U essaie une aile encor tremblante : 
Le couple en voltigeant provoque son essor. 
Gourmande sa firayeur , rappelle , et vole encor : 
Enfin il se hasarde , et déployant s^ ^iles , 
Non sans crainte , il se fie à $^^ plumes nonvelles» 
L'air reçoit ce doux poids ; il touche le gazon ; 
Les parens enchantés répètent la leçon. 
D'une aile moins novice , alors le jeune élève 
S^enhardit, prend Tessor, s'abat et se relève ; 
Enfin , sûr de sa force , et plus audacieu», 
Il part : tout est fini , tous se font leurs adieux ^ 
£t i*instinct dénpuant la chaîne mutuelle , 
tJn noureau nœud commence une race nouvelle* 

DivUb , ifs Dvii JRègmts^ chant VIIL 
5. i^ 
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II. 

( Génie An Chrislîanisme , Part. I, Iwre F", ch. XII ^ 
i/i-S**. ,' tom. /•', pag^. 244 ^ ^''^^^ ) 

CsPENSANT )e soleil . sur les ondes calinëes , 
Touche de Thonipii les bornes enflamnëes ; 
Son disque ëtincelant , qui semble s'arrêter , 
Revêt de pourpre et d*or les flots qu'il va quitter ;■ 
Il sVloigndy et Vesper, commençant sa carrière ^ 
Mêle au jour qui s'éteint sa timide Imnière. 
J'clittnds l'airain pieux , dont les sons éclatans 
Appellent la prière et divisent le temps. 
Pour la seconde fois, le naufonnier ndèle , 
Adorant à genoux la puissance ëtemeHe , 
Dès que Tnstre du soir a brillé dans les airs. 
Adresse Thymne sainte au Dieu de Funivers ; 
A TEtre universel, impénétrable , immense , 
Qui sur l'azur des flots, dans leur vaste silence, 
A la foi des humains qui lui porte ses vœux , 
Apparoit plus terrible et plus majestueux. 
Entre l'homme et le ciel , sur des mers sans rivages. 
Un prêtre en cheveux blancs conjure le& orages; 
Son zèle des nochers adoucit les travaux , 
Epure leur hommage et console leurs maux. 
« Dieu créateur 1 dit-il , toi dont les mains fécondes 
» Dans les diamps de l'ifcspace ont suspendu les knondes; 
» Dieu des vents et des mers , dbnt Vûti\ ronservateur 
» De l'océan qui gronde arrête la fureur. 
, r Et d'ut» revard charge de tes ordres sunlimes 
» Suit un frêle vaisseau flottant sur ses abîmes , 
» Que peuvent devant toi nos travaux incertains ? 
» Dieu : que sont les mortels sous tes puissantes mains T 
w Hélas i d& tous nos arts la fragîie science , 
» Le courage affermi > la froide expétfiettce , 
» N'snt pas d'>ua fol orgueil séduit ildtre raison : 
M Nos modestes succès rendent gloire à ton nom : 
>» Phr des v<bux plus pre^aiks nos alarmes t'implorent ;r 
>» Bénb , Dieu patbrnel ! tes enfaiis qui t'adorent ; 
» Rends-les à Itur patrie , à ton culte , à ta loi ; 
» La force et la vertu tae viennent que de toi ; 
» Daigne remplir nos «oeurs ; éloigne la tempête ; 
» Que lé sombre ouragan se dissipe et s'arrête 
» Devant c^s pavillons qui te sont consacrés ; 
» Et qu'un jour nos drapeaux, par toi-même illustrés » 
» Aux doutes de l'orgueil opposant nos exemples, 
» Ap^licot le r««pe€t «t la foi dans tes temples. » 
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Il dit, et prie encor ; ses chants consolattufi 

D espérance et d'amour pénètrunt tons les coeurs t 

O spectacle touchant , ravissantes images ! 

Tandis que , t^œil ùxé sur un ciel sans nuages , 

Du prêtre , dont la vois semble enchaîner les Tefits> 

Les nautonniers émus répètent les acctns , 

Le couchant a brillé d'une clarté plus pure ; 

L'océan de ses flots apaise le murmure ; 

Et seule , interrompant ce calme solennel , 

La prière s'élève aux pieds de T Eternel. 

Navigatioh , chant VIII > i'* ^it. pag. a86 , t. IL 



III. 



( Génie du Christianisme, Atala. Tom, lll^ pof. 206 
et suip. ) 

Lirai aux rents alises ton rapide vaisseau. 
Sur les fertiles bords d'un monde encor nouveau ^ 
l)ès qu'ils auront poussé tes voiles frémissantes » 
Descends, et, traversant ces villes florissantes, 
Où sur des monceaux d'or l'Européen assis 
Vend ce sol étranger que ses arts ont conquis , 
Avide observateur , va dans la solitude 
De k. Nature alors faire ta seule étude ; 
Visite la Floride et ses champs fortunés : 
Dans ces riches déserts que ses mains ont om^s , 
'Vierge auguste et sévère , elle' offre en ses ouvrages 
De plus milles beautés , des grâces plus sauvages ^. 
D'impénétrables bois, des monts prodigieux , 
De plus vives couletirs, un jour plus radieux, 
^'élançant des hauteurs d'un roc inaccessible , 
Comme une vaste mer ^ la cataracte horrible 
Tombe, en poussant au loin d'effrayantes clameurs ^ 
£t) frappant le» rochers qu'ébranlent ses fureurs, 
ËB tourbillons d'écume , en vapeurs ondoyantes , 
S'élève et rejaillit sur ses rives bruyantes. 
Ailleurs, dans les forêts , souS l'azur d*un beau ciel, 
Règne un profond silence , un calme univer^l ( 
Au nlilieu de ce calme , à l'oreille ravie , 
Je ne sais quelle douce et lointaine harmonie 
Semble encore murmurer dans l'épaisseur des Lois; 
On diroit des esprits les gémissantes voix ; 
L'étranger s'égarant sous ces bocages sombres , 
Alors que le joiU* m^urt «t qne naissent les ombles, 

17* 
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A dtaiîre ce silence et ces vagues concerts , 

Et le parfum des fleurs , et la fraîcheur des airs. 

Des fleuves , des torrens roi puîs«aiikt et terrible. 

Le grand Meschacebë , quelquefois plus paisible , 

Promène en ces beaux lieux pompeusement ses eaux ; 

Ose alors parcourir , en glissant sur les flots , 

La campagne brilbnte ou , dans $e» chants sublimes , 

De Tamour, du devoir , égarant deux victimes, 

Chateaubriand peignit leurs ardeurs , leurs tourmens. 

Et labeur des déserts flétrie en son printemps. 

Ces sites dont , cent fois , te charma la peinture , 

Les voilai : déroulant ses tapis de verdure , 

Ici , sous un del pur , la savane à tes yeux 

S'étend vers Thonson , et se perd dans les deux ; 

Sans chefs et sans pasteurs , exempts d'inquiétudes , 

D'innombrables troupeaux , enfans des solitudes , 

Errent sur les gazons ou nagent dans les eaux. 

Là le fleuve , coulant à travers des coteaux , 

Baigne des bords couverts d*éclatans paysages ; 

Sur %Ki rives Ton voit des fleuves et it^ ombrages ; 

On entend dans les bob de confuses clameurs ; 

Mariant leurs parfums, leurs formes, leurs couleurs , 

Suspendus sur les eaux « groupés sur les montagnes f 

Mille arbres différens , dans ces riches campagnes , 

Charmeront tes regards ; sur leurs dômes épais 

Le beau magnolia , noble roi des forêts , 

Lève son front paré de roses virginales ; 

Balancé mollement aux brises matinales , 

Le palmiste , élançant sa flèche dans les aii« , 

Seul partace avec lui l'empire des déserts. 

Le colibri doré sur les fleurs étincelle : 

La colombe gémit : tout s unit, tout s'appelle , 

Dans lés bois , dans les près , dans les airs , sur les eaux. 

La liane flexible , entourant les rameaux, 

Ici tombe en festons qu*un vent léger balance : 

8'uelquefois s*égarant, d'arbre en arbre s'élance , 
ourt , s'abaisse , s*élève , et mêle à leurs couleurs 
Des chaînes de verdure et des voûtes de fleurs. 
Le fleuve cependant poursuit sa course immense : 
Tantôt roulant ses flots dans un profond silence , 
Réfléchit, doucement agité par les vents , 
Xas arbres , les rochers, les nuages errans ; 
Tantôt entre deux monts précipitant ses ondes , 
Fait éclater sa voix sous leurs voûtes profondes ; 
Sort ^ dVcume , de fange et de débris couvert ; 
De SKi flots débordés inonde le désert ; 
Arrose cent climats, peuplés ou solitaires ; 
Et portant dans ses eaux cent fleures tributaires » 
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V«rs rOcéan jaloux s'avance avec fierté ; 
Ose du dieu surpris braver la majesté ; 
Et du fliix impuissant brbant les foibles chaînes , 
Semble entrer en vainqueur dans ses vastes domaines. 
M. J. B. .. DS Saint-Victor. ( Le Voyage du Poète.) 

IV. 

( Gëiûe. du Christianisme , tom, /% p<ig. â€4' ) 

Voici d*autres tableaux peut-être encor plus doux : 

CeUe que féconda le baiser d'un époux , 

Sourit à son enfant d*un sourire ineffable ; 

Près du nid des oiseaux, aux branches de Térable, 

Suspend de son berceau le mobile appareil , 

£t demande aux zéphyrs de hâter son sommeil. 

I^us loin y sous ce gazon qu'une eau Umpide arrose , 

D'un autre nouveau-né la dépouille repose : 

Sa mère inconsolable y revient chaque jour 

Pleurer la tendre fleur ravie à son amour , 

La 4eur qui fit sa joie et fut son espérance ; 

S^ssied près de la tombe , y dépose en silence 

Le lis suave et, pur , les perles du maïs ^ 

£t du lait maternel arrose les débris. 

Elle s*éJoigne ; alors , au tombeau solitaire , 

Vient Tëpouse nouvelle , avide d'être mère y 

Et ^ui croit recueillir , en respirant les fleurs y 

La )eune âme mêlée à leurs douces odeurs. 

M. J. B... D« Saimt^Victor, ( Le Voyage da Poète. ) 



(Génie du Christianisme, Âtala. Tom. II J^ pag. 281. ) 

DiRAi-JE des Natchés la tristesse touchante ? 
Combien de leur douleur Pheureux instinct m*enchante ! 
Là , d'un fils qui n'est plus la tendre mère en deuil 
A ûes rameaux voisins vient pendre le cercueil. 
Eh ! quel soin pouvoit mieux consoler sa jeune ombre ! 
Au lieu d'être enfermé dans b demeure sombre , 
~ Suspendu sur la terre et rej^ardant les cieux , 
Quoique mort , des vivans il attire les yeux. 
Là , souvent sous le fils vient reposer le père ; 
Là, ses sœurs en pleurant accompagnent leur mère ; 
L'oiseau vient y chlinter * l'arbre y verse des fleurai, 
Lui prêto,son abri, l'embaume de ses pleurs ; 
Des premiers feux du jour sa tombé se colore ) 
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Les doux liphm au soir , le ^oox vent de Taiirore^ 
Balancent moflement ce précieux fardeau , 
Et sa tombe riante est encore un berceau : 
De Tamour niateme) illusion touchante. 

D£i4u.v , Imagination , ckant VU. 
VL 

( Gënie du Chri^tiâniHiie , ui suprà. ) 

QP* des Canadiens j'aime Tusage antique ! 
Pires du torrent , au pied du coteau romantique ^ 
Leur âme se nourrit du charme des douleurs ; 
Ils cultivent la tombe et Farrosent de pleurs. 
Un tendre souvenir, dans la saison nouvelle p 
Vers cet enclos sacré doucement les rappelle. 
Morne et silencieux , «ur la leire étendu. 
Le père croit revo.r le fils qu'il a perdu. 
Triste , les yeux fixes sur Tar^de bruyère , 
La mère adresse au ciel sa muette pnère , 
Et soupirant le nom de cet enfant chéri , 
Répand sur son tombeau le lait qui Teût nourri ! 

De son fils qui n'est plus , la plaintive Indienne 

Voit ïea venU balancer la tombe aérienne. 

Mais le jour où Tenfant s'endort d'un long sommeil , 

S'inclinant sur sa bouche , elle attend son réveil. 

Quand le soleil trois fois a doré le nuage , 

Elle lui forme un lit de fleurs et de feuillage , 

Du catalpa flexible agile le rameau... 

Et ne s'aperçoit pas qu'elle berce un tombeau ! 

M. MiixiyoTS. ( V Amour mattmtl^ ) 

VIL 
SIX ROMAKCES 

III1T^£S p'ATAIl^ 



CHANT NOCTURNE D'UN GUERRIER INDIEN. 

AvAKT que le soleil commence sa carrière , 
Je vais chanter le feu dont je brûle en secret : 
Ma colombe m'attend , rêveuse , solitaire^ 
$ur le ra«ieau de la (brèt. 
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Un collier transparent à so^ cou ^e l^ft^iiÇfii' 
Ainsi aue la rosée au calice des fleurs ;< ..:.'. 
Ce collier peint Pamour, )a crainte» Te^p^raiiicet» 
Dans ses troi& diverses cçv^^uré». • > 

Ëtia TOM'et la pearle tàibellîssent ta bouche : 
Ton seul regard soumet tous les cœurs attendris , 
Mil» ; je VOIS top .«eiii ! ^h \ permets c|Uf )e touche 
A deux jumeaux blancs comme lis. 

Ah ! si jamais ua.£b i couronnant «[la tençlreaie , 
De la bonté du Cie] m'oiïife u^ ^ge nouveau; 
Des plijis douce» o4eur9 dans ma joyeuse ivres^ 
Je parfumerait soki berceau. 

LE TOMBEAU DU NOUVEAU-NÉ- 

Pbès d'un cercueil paré de Ks, 
Une jeune et sensible mère 
Parloit en ces mots à son fils 
Mort en naissant à la lumière*: 
« Tu jouis d'un heureux sommeil y"* '■ 
» Mon fils, daYiston berceau d'j^gîle. 
» Il n'est pour toi plus de réveil j . 
» Ma plainte , h4hs ! eai inutile. » 

Ta destinée , à mon amour 

Ne doit permettre aucun murmure. 

A peine Vorseau voit le jour 

Qu'il biiîaut chercher sa pâture. 

De ses parens abandonné , ' 

THste joinït dfis vetils contraires ^ ' 

l);)ti^ le désert Tin fortuné ,• 

Trouve bien des graines amères* ; 

Tu ne seras pas déchiré ' 

Des tràirs dé rimmaîne injustice ; 

Tu assuras pmâTs respiré 

Le souffle empotsoTiné du vice : 

Ainsi, sans s'être épanoui ^ 

Le bouton meurt d:tns le £Îtencef ; 

Son parfum eipire avtc lui, *■** 

Comme avec loi ton innocence. 

Heureux nai meurt dans le berceau t 
Combien il Gst digne d'enrie 1 
Il emporte dans le tombeau 
ImI première OeiAr de b vie. 
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Etrattfêr'fttur pUintet , aux tth 

8u*aiTaché la douleur amère , 
1^'a connu que le souris 
£t les doux hêfsën d'une mère. 

M. VfKClMT DAftVTt. 

LA PATRIE ABSENTE. 

HltTASvx qm n*9 fisirn Tëtranger dans ses fêtes ^ 
Qui t ne conaoîssant pas les secours dédaigneux , 
A toi>jour» respiré , même au sein des tempêtes. 
L'air que respiroient itê aïeux ! 

La Nompareille des Florides 
Satisfaite dan^ses forêts. 
Ne quitte point ses eaux limpides , 
Ses plantes , ses ombrages frais. 
Sur sa retraite toujours belle 
Le ciel brille toujours serein : 
En d'autres climats auroit'-elle < 
Un nid parfumé de jasmin f 
Hcm^eux, etc 

Errant sur la plage inconnue « 
Le voyageur foible ; attristé ^ 
Au toU qui vient fi^pper sa vue 
. Denunide rhdspitalité : 
En vain au. maître il rend.1^ armes , 
Le toit pour lui n'est 'point ouvert ; 
Le vov9geur ^ PomI tout en larmv f, * 
Prena son aix et fuit «u d^rt. . 
Heureux, etc.' 

Terre natale I quelle ivresse 
Ton souvenir laisse en mon ceeur f - 

Dans r^asile de ta jeunesse 
Pourquoi c^r^é~je le bonheur ? 
Quel charme invite tous l'es êtres '. 
A s'attacher ^ leuf pays ? 
On y vit près de ses ancètipes. 
On y. meurt près de ses amis^ 
peureux , etc. ^ 

M. VusrcçHt Dàboct. 
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L HERMIT£ HOSPITALIER. 

Quels nuages Irideux noircissent rhôrison ? 
Le ciel va-t-ij punir les crimes de ia terre ? 
J*entends mugir au loin le fougueux aauilon ; 
Je vois les pins lumans sous les coups ae tonnerre* 

Grand Dieu ! de ta juste rigueur 

Sauve le pauvre voyageur ! 

Ainsi prioSt jadis un hermite pieux , 
Dans les sombres forêts terminant sa cairièra. 
En même temps sa main propice aux malhetireti^y 
Agitoit dans les airs sa cloché hospitalière ; 

U ouvroit sa grotte et son cœur 

Aux cris du pauvre voyageur. 

II sort : bientôt son chien. aboie autour délai; 
Le solitaire ému suit son guide, ûdèle : 
Deux amans ëgar^, sans secours , san$ apa|ii, 
Donnent au bon vieillard une force nouvelle. 

Je suis , dii-il avec douceur y 

L'ami du pauvre voyageur. 

O me$ enfans , le Ciel par moi veut vous sauver i 
Venei , venez vous, mettre à couvert de l'orage. 

8>u«l plaisir y 6 mon Dieu! tu me. (âis ^'prouver ! 
omnte ils ont dû souffrir dans ce désert s«^vage ! 
Mais un céleste protecteur 
Prttnd sbin du pauvre voyageur* . 

Ainsi dit le vieillard. Là tremblante Afala> 
Avec Chactas , suivit le chef de la prière t 
De son Àme chrétienne un soupir s*exhala ; 
Un vœii presc^ue trahi Toccupoit tout entière. 

Ainsi f victime d'une erreur i,.. 

S'égare un pauvre voyageuiv 

.M. YmcaiiT Da&vtt» 

LES ADIEUX D'ATALA. ' 

Toi dont la volonté sacrée 
Devoit me servir de flambeau , 
Ma mère , à.ta tille égarée 
Ouvre l'asile du tombeau. 
Mon cœur, puni de sa foihtesse^ 
Obéit enfjn a ta voix ; -, 
S'il écoute encore la tendresse , 
Chaçtas ; c'est ia dernière fois** 
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Constant objet de ma pensée , 
11 faut pour jamais se quitter. : 
Je sens sur ma langue glacée 
Mon âme à ce mot s'arrêter ; 
L'amour plus fort que ma souffrance , 
Garde sur moi tout son pouvoir ; 
Lui seul , lorsque ma mort s'avance » . 
Me fait oublier mon devoir. 

Du Dieu qu'ont adoré nos pères 
Beçois le signe révéré î ' 
En d«s t^wps, bélusl plus prospères 
, Mpw win en fut toyJQprs jwré. 
' 1 nvoqu» en tes peines cruelle»^ 
• Ce Dieu juste qu'on èoit béstir. 
Trop heureuse aWrs si tu mêles 
Une larme à mon souvenir ! 

Vieillard divin , qui me consoles 
Par kts discours religieux , 
Quels doux charmes ont les paroles! 
Elles m'ouvrent déjà les cieux. 
C'est là que ^ sous de saints auspices , 
î/hyjfoen , réui^issnnt nos çœi^rf -, 
Nous comblera de ses délices.... 
Adieu , Chactas...:,j Adieu , je meure, 

M* Yincsni^ Daeott. 

VEILLÉE FUNÈBRE. 

Les soni lugubres de ma lyre 
Vont se inêler aux cris des oiseaux teriébreuï. 

La vîeï^c du désert expire. 
Cœurs tendres, vous plaindrez son destin inalheureux. 

Le front ceint d'une clarté pâle , 
La lutie Vést levée en ce moment d'horreur , 

Ainsi qu'une blanche vestale 
Qui vient gémir ef paix du ^Qpibeip4e s? sœur. 

L'ange de la inëlancolîe 
Enchante la beauté dans les bras de lai^ort. 

Sensible A tala , douce amie ! 
Céleste illusion ! il senible*qu'etle ^oft. 

Surcette blancli^ur éclatante 
En iilets délicats on voit Vatzu^v s'epfujr ; 

Cest une rose pâlissante 
Qu'on voit sur cette fcouche et sourire <t Ungiur* 
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Auprès de ce sein immobile , 
J*ëcoute , mais en "vain , le souIBe du somo^eU. 

Chactas, Tespoir est ioutUe ; 
Amant de la beauté , n^attends plus son ré¥«il. 

La voix du pieux solitaire 
Pourra te consoler, il connut le malheur; 

Entends son hymne funéraire , 
Il te dit que nos jours passent comme une fleur. 

Entends la plaintive colombe 
Répondre à ta douleur en longs gémissemeas. 
Le nom du ciel et de la tombe ^ 

Sort de tous les échos et de tous les torrens. 

La terre antique , dès Taurore , * . T 

Par les mains de Ghactas qu'environne le deuil , 

Reçoit Tamante qu'il adore ; 
Et 1^ couche d'hymen est changée en cusrcueil. 

M. ViMCEWT Darott. 

VIU. 

LA FÊTE-DIEU. 

(Gënie àa Christianisme, Part, IV^ Iw. r% ch. VIL) 

Autrefois Tuaivers , esclave des faux dieux , 
Leur offroit un hpmmage impur , grossier comme eux ; 
A des fètds sans mœurs la joie est sans noblesse. 
Mais le culte des saints veut une sainte ivresse. 
En d'^ffirevx animauk les vices respectés ^ ^ 
Ne trainent point leur honte à nos solennités. 
JLe ciel en est le but ; la piété y l'essence : 
L'ombre seigle du m»l en fil bannir la.danse» 
Que le calme des sens honore bien les mœurs l 
Dieu n'exige de nous que l'élan de nQs cœurs , 
Les mouvemens égaux de cette âme attendrie ^ 
Que règle des vertus la paisible harmonie. 
Quel jour le paganisme oppose-t-il au jour , 
Marqué pour célébrer le nom du Dieu d'amour l 

Aussitôt que l'éclat de l'aurore nouvelle , 

Annonce de Jésus la lumière étemelle , 

On étale des feux , et de l'or, et des fleurs. 

De l'airain agité les joyeuses clameurs-, 

Au temple étincelant d'un luxe magnifique , 

Appellent des chrétiens la troupe pacifique. 

Le signal est donné.«.. tout s'ébranle.... Mes yeux 

Suivent avidement Tordre majestueux. 
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I^es corps des nations commencent à paroitre , 

Charge de ces tableaux où se font reconnoltre 

De leurs vastes tributs les deTenseurs diWns. 

Je vois avec respect les reliques des saints.... 

Les saints!... Dieu fit briller leur sagesse profonde ; 

Des pauvres k leurs pieds voient les maîtres du monde. 

Leçon qui n*appartient qu*au culte de Jésus ! 

Ils n'avoient point d'aïeux ; ils avoient des vertus. 

La croix s'élève et suit ces groupes populaires , 

Non plus signe touchant de douleurs salutaires , 

Signe aujourd'hui de paix , de joie et de bonheur , 

Signe cher aux humains, cher au Dieu rédempteur. 

Il 6t souffrir celui qui s*avance avec gloire , 

II servit à la mort , il sert à la victoire. 

Du torrent, du rocher , les tranquilles enfans , 
Sur une longue file arrivent à pas lents j 
Leur douce gravité , leurs habits monastiques , 
Donnent un souvenir de ces siècles antiques ^ 
Où la simplicité distingûoit les mortels. 
L'Ëglise entière marche en des rangs solennels. 
Des prélats revêtus de la pourpre romaine 
Parotssent protéger la triompnante chaîne^ 

Enfin, apparoîssant lui seul dans le lointain , 

Couvert de majesté , d*une tremblante main 

Le pontife soutient rimage radieuse 

Du Dieu qui , contemplant sa fête glorieuse , 

Brille à Textrémité sous un superbe dais , 

Où recevant des voeux il répand des bienfaits , 

Et sur le peuple auguste il promène sa vue. 

L*éclairant d'un feu tendre , au bout d'une avenue ^ 

Tel paroit le soleil sous un nuage d'or. 

Des enfans... l'innocence est le premier trésor : 

Leur candeur adoucit l'éclat de ces merveilles. 

Ils sont doués de griice ; ils offrent des corbeilles , 

Ils font voler des fleurs ; on en voit quelques-uns 

Ouvrir et présenter les vases des parfums. . 

Tous semblent ressentir les ardeurs les plus vives. 

Au signal répété ces âmes attentives ^ 

Simples comme les champs, pures comme le ciel, 

Se retournent... leurs yeux ont fixé TEternel... 

Tons s'inclinent... . leurs mains d*aucun larcin souillées,, 

Ont jeté sur ses pas les roses effeuillées. 

Le Christ est précédé de lévites pieux , 

Enfans pour ta pudeur... les uns tiennent des feux,,, 

Les autres fendent l'air de leur* urnes flottantes , 

Ou font fumer l'encens sur les flammes brûhintes.. 
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David entonae un hymne au Dieu de Tunivers ; 

Les cloches , les canons répondent aux concerts 

Que soupire la foi le long aes lignes saintes. 

Ge bruit ne peut , mortels , vous inspirer des craintes ; 

Ce noble roulement salue un Dieu de paix , 

Qui pour bënir son peuple a quitté son palais. 

Par intervalles règne un sublime silence, 

£t qui dés grandes mers offre le calme immense ; 

Le pavé retentit.,, des bataillons sacrés , . 

L'oreille n'entend plus que les pas mesurés. 

Mais où va-t-îl ce Roi pour qui tous les monarques 

Ont d'un xèle imposant multiplié les marijues ? 

Où porte- t-il ses dons , en quel céleste lieu 

L'homme va-t-il poser la majesté de Dieu ? 

Des arches de feuillage , et des tentes fleuries , 

Présentent à Jésus des retraites chéries ; 

Pour lui sont amassés les bienfaits du printemps , 

E)t la rose a mêlé son odeur à Tencens. 

Il veut , comme à ce jour qu'il fit pour nos ancêtres , 

Des temples innocens , des asiles champêtres. 

Du pauvre précédé , suivi des potentats ; 

Dieu . soutien du malheur , souverain des Etats , 

Voit aes pleurs à sécher, des grâces à répandre. 

L'Etre le plus puissant est aussi le plus tendre. 

C'est entre la grandeur et la simplicité / 

Qu'il verse les rayons de sa divinité , 

Et se plait à jouir d'une vastç conquête ; 

Comme dans ce beau mois qu'il choisit pour «a ftte , 

Créateur des saisons , il s'expose à nos yeux 

Entre les jours sereins et les jours orageux. 

De noi|ibreux citoyens Fàme est épanouie , 

A l'aspect triomphal du Dieu de la patrie. 

Le noùveau-né s'émeut, lève un bras tremblotant , 

Et dans Jésus vainqueur bénit Jésus enfant; 

Et sous le poids des ans le mortel qui succombe , 

Voit Je trânc du Christ et ne voit plus la tombe ; 

Pénétré tout à coup d'une heureuse chaleur , 

11 paroit oublier et l'âge et la douleur, 

Dans son cœur chaste coule une joie infinie , 

Auprès du Dieu vivant il puise encor la vie. 

La nature toujours s'unit avec la foi. 

L'univers embellit se présente à son Roi ; 

Il nous peint sa grandeur, exprime sa puissance , 

Il e^t environné de sa magnincence ; 

Les vallons, les forêts, sont remplis de ses biens , 

Et tout est réuni par les plus doux liens. 
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Le berger de ses chants fait Vinnocente épreuve , 

Pas un oiseau se tait , pas une plante est -veuve. 

Le ciel verse la vie et la iëcondiië. 

Voyex ce laboureur . riche de piëtë , 

Suivre avec sa famille une pompe charmante ; 

Sa fête n'est point belle , elfe est attendrissante. 

Heureux rhomme qui , ne dans un état obscur , 
A des bras vigoureux , un cœur sensible et pur ^ 
Et voit s'ouvrir , fidèle aux patrons de sa race , 
Sa glèbe à la rosée , et son âme à la grâce ; 
De toutes les faveurs se voyant couronner, 
Sous $ts propres vertus qui saura s*incliner, 
Comme chargé de grains , sous le poids qui le presse , 
Le chaume délicat modestement s abaisse 1 

Par M. P....i>ePe. 

IX. 

(Ginle du ChristianiMne , ParL IVyU9. I*', ch. VIIL) 

LES ROGATIONS. 

Les doches du hameau, de leurs voix argentines , 
Remplissent les vallons et frappent les collines ;^ 
Ceux-ci quittent leurs ceps , et ceux-là leurs guérets» 
Le bûcheron joyeux sort des vastes forêts ;^ 
On ferme la chaumière ; on arrive des' plaines , 
On labse les fuseaux , les brebis, les fontaines. 

Ce jour est précieux ; c'est la fête des champs. 

Les souhaits seront vifs et les transports louchant. 

Où les hommes sont purs les pompes sont charmantes. 

Où votit-ils s'assembler ? Des tombes verdoyantes 

Ont arrêté leurs pas... Là dorment leurs aïeux, 

Là vient pour médileV, Thomme religieux 

Qui du sein de la mort voift naître Tespérance. 

Bientôt du lieu voisin tout le clergé s'aVânce , 

Un vieux curé,,. Ce nom où s'est perdu le sien 

Indique du troupeau le vigilant gardien. 

Placé près des défiints il en veille la cendre ; 

Aux confins de la vie il se met pour attendre 

Ceux qui viennent peupler Tempire des douleurs , 

Et ceux qui du trépas ont senti les faveurs. 

Ses biens ainu que lui sont à r6té des tombes. 

Des hêtres , une vigne , un puits, quelques colombes , 

De ce prêtre pieux voilà tous les trésors. 

Les vivans font seul&'ir ^ jl jouit près des morti • 
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De modestes présens^ d'innoccnles prëinîcet , 

Peu de chose suffît au roi des sacrifices. 

Son autel de son âme a la simplicité ; 

II connoit son devoir mieux que sa digilité. 

Il convoque le peuple à la porte du temple ; 

C*esl un père , un afni, que le berger contempfe ; 

Que l'on écoute bien l'orateur qu*on chérit ! 

Il fait signe , on se tait ; il parle , on s'attendrit ; 

Bénir est son emploi ; prier est sa science , 

£t nommer ses enfans , voilà son éloquence. 

A ses humbles discours répondent d'heureux chants. 
Aimable expression des plus beaux sentiinens; 
Des prophètes sacrés c'est l'auguste délire, 
C'est le noble David qui touche encor sa lyre. 
Par de modestes voix ces accens répétés 
Me semblent recouvrer leurs antiques beautés. 

L'étendard des vieux temps , à mon âme attendrie 

Rappelant les hau|« faits de la chevalerie , 

La banniè're des saints s'élève ; à son aspect, 

Tous animés de foi , de zèle et de respect, 

S'avancent pêle-mêle... on se presse, on voyage. 

Au milieu des parfums , sous un épais feuillage, 

Dans une large allée » en des chemins étroits , 

Coupés profondément par des chars villageois, 

Le lojig de l'aubépine- où l'abeille bourdonne. 

On ^franchit tout obstacle . et chaque route est bonne. 

Ici j'entends siffler les merles attentifs , 

Là les jolis bouvreuils poussent leurs chants plaintifs ; 

Le rossignol soupire au fond de^ verts bocages ; 

Les ruisseaux , les zéphyrs , les gazons , les ombrages^ 

De la saison riante éprouvent les douceurs , 

£t la nature eutière «st un bouquet de fleurs. 

Elle sourit.^ la voix de ses amis l'enchante. 

Ils suivent les repli» de Técharpe brillante 

Dont Dieu vient de couvrir les vallons , les coteaux. 

Les doux hôtes des champs sortent des blés nouveaux , 

Ils ont des laboureurs entendu le cantique, 

Et sans trop s'approcher voient la pompe rustique. 

De nos vœu;c innoccns les linges sont témoins ; 

Toujours nous les voyons aidef à nos besoins; 

Honorons-les toujours. Ces bienfaisans génies 

Protègent les moissons, les fruits , les fleurs, les pluies. 

Puissent-ils m'inspirer , ces habitans des cieux. 

Les sons les plus charmans, des sons aussi purs qu'eux! 

La troupe triomphante enfin rentre au village , 
El chacun bien content retourne à sou ouvrage. 
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Sur nos grainâ nous prions le Seigneur de veiller , 
Dieu nous fera jouir ; mais il faut travailler. 
L'espérance s^éveille et la force s'au^ente 
Quand on s*est appuyé sur cette main puissante 
Qui mène les soleils , dirige les saisons , 
fiépand sur Tunivers les principes féconds , 
Dispf*rse du midi les brûlantes haleines , 
Et du ciel réchauffé nous ouvre les fontaines. 
Des bienfaits de ce Dieu gardons le souvenir ; 
Il est beau de Taimer , et doux d^ le bénir. 

Ce jour, heureux présent du Bienfaiteur suprême , 
Saintement commencé doit s'achever de même. 
Jeunesse eut le matin , vieillesse aura le soir. 
Pleins de santé , de vie et d'un céleste espoir , 
Les Nestors du canton viennent d*uii air affable. 
Présenter leur hommage au pasteur vénérable. 
O délice ! 6 bonheur du temps patriarcal ! 
Le curé satisfait prend son repas frugal , 
Entouré des vertus et de la bonhomie... 
De la fête joyeuse achevant Tharroonie , 
Astre mystérieux ilans un mois enchanteur , 
La lune vient verser sa tremblante lueur. 
D'un sentiment profond qui pourroit se défendre ? 
Dans la terre l'on croit de toutes parts entendre 
Les germes sourdre, croitre et se développer. 
L'oreille est attentive... elle se sent frapper 
Par des soos inconnus sortant d'un calme immense* 
L'esprit est subjugué ; Tlime s'élève et pense , 
Embrasse avidement de songes séducteurs. 
Chastes illusions ! Ce sont les divins chœurs 
De ces anges de^champs , ces bénignes. pensées , 
Promettant b chaleur, les vents et les rosées. 
Leur voix... du rossignol les soupirs inégaux, 
Montent vers les vieillards assis près des tombeaux. 

Ar M. P... Di Pa. 



Digitized by 



Google 



( 273 > 

X. 

( Gënle du Christianisme, Partie /F, lio. 1% ch Vit 
et Vin , iom, IV, pag. 34 et 38. ) 

LA FÊTE-DIEU DANS UN HAMEAU (;). 

POEME. 

QuÀ^vB du brûlant Cancer les fécondes chaleurs 
Jaunissent les mois$ons et colorent les fleurs , 
Belle de tous ses dons , la brillante nature 
Bevèt avec orgueil Téclat de sa parure ; 
Et TEté sur son trône, au milieu de sa cour^ 
Apparoil , rayonnant de tous les feux du )our. 
Dans les champs fortunés » qu'embeilit sa présence ^ 
Tout assure un plaisir ou j>comet Tabondance^ 
L*honime , rempli d'espoir, dans ces jours radieux, 
Elève un chant d'amour vers la voûte des cieux ; 
Et la Religion , se paraqt de guirlandes, 
Au Roi de Tunivers apporte ses oifrandes. 

Eloigné des cités, dans le calme des champs , 

Ohl combien me charmoient ces hommages touchans ! 

Ces lieux semblent porter à la reconnoissance. 

Tout d'un ciel bienfaisant y montre la puissance : 

^os vœux y sont plus purs, tout y pevpt la candeur. 

Et la bouche y dit mieux ce qu'a senti le cœur. 

Le tableau séduisant de la pompe champêtre 

A mon œil enchanté semble encore apparoitre ; 

Je revois la douceur des fêtes des hameaux , 

Et cette heureuse image appelle mes pinceaux. 

Déjà Tastre du jour , poursuivant sa carrière , 
Laissoit tomber sur nous des tôrrens de lumière , 
Et dans un ciel d'azur s'avançoit radieux , 
Près du temple , à l'entour àt& tombes des a'feux , 
Qui , dépouillant leur deuil , couvertes de verdure, 
Sembloient de Tespérance accueillir la parure, 

(i) L'antear de re p«iit poème avoit traité ce suiet d*après set propres idées, 

•n plutôt d*aprè$ celles que lui avoit inspirées la vue d'une procession a C 

Quelques pensées , en petit nombre , se sont trouvées être celles que M. é% 
ôiateaubnand a exprimées. Cette pièce avoit déjà paru dans le Mercure 
(N' cccLXju, dn a juillet iSod^). La version que nous donnons ioi centieat 
^oelqnes additioiu qi}i Bons ont été communiquées par l'auteur. 

5, i8 
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Le îiameau «'assembloît en groupe s^oar^. 

Oh! comme avec délice» en ce lour désira» 

U revoit tout réclat des fètes solennelles , 

Que proscrivit l'athëe et 9e% lois criminelles! > 

Comme alors , éprouvant un pl^sir endunltur r 

La foule avec transport accueillit son pasieur! 

Il alloit revêtir seê parures sacrées , 

Dans un coupable oubli trop long-temps demeurées. 

Tel au trépas ravi , rheurettx convalescent 

Jette 6ur la nature un coupd*oeil care:»sant ; 

Tel l'antique pasteur, retrouvant sa patrie , 

Aux plus doux sentiroens ouvre une âme attendrie* 

Pendant nos jours de deuil et nos maux passagers , 

Dix ans d'exil , coulés sur des bords étrangers , 

Payèrent ses vertus et surtout son courage. 

Souvent il demandoit sur un lointain rivage j 

L'Eglise , où du Très- Haut il cbantoit les faveurs , 

Ou son discours sans art caplrroit tous les cœurs , 

Le jardin qu*il planta , sesamisderenfance, 

Son simple presbytère, et sa modeste aisance. 

Hé bien , il les revoit ces objets désirés ; 

Son âme otibite alors tous les maux endurés , 

Et malgré leurs rigueurs et son sort moins praspève , 

11 fait pétrir encor le pain de la misère. 

Bientôt Tairain bruyant , dans les airs entendu , 
Annonça du départ le moment attendu. 
Le hameau s^avancoit (partagé sur deux files. 
Fuyez loin de ces lieux „ faste brillant des villes : 
Là , ne se montroient pas ces tissus précieux ; 
L*or, Fopale'^ Tazur, n'y frappoient pas les yeux; 
Des bouquets sans parfum , enfans de Fimposlure , 
N*y chargeoient pomt Tautel du Dieu de la nature ; 
Et des puissans du jour Torgueilleuse grandeur 
N*y venoit point du luxe étaler la splendeur. . 
Combien je préférois la pompe du village ! 
Modeste, sans apprêts, et même un peu sauvage « 
Sa vue attcndrissoit le cœur religieux. 
D*abord des laboureurs, vieux enfans de ces lieux, 
Au front chauve attestant leur utile existence , 
Safts ordrç s'avançoient et prioient en silemte. 
Le cortège pieux , non loin à mes regards , 
Se montroit , précédé des sacrés étendards ; 
Le feuillage bientôt le couvrit de son ombre. 
Dans un sentier profond, asile frais et sombre» 
' La foule se pressoit sur les pas de son Dieu » 
Et de ses chants sacrés venoit remplir ce lieu. 
Devant le Roi des rois , sous ces vertes paillées , 
Les jeunes villageois de roses effeuillées 
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Sûr la terre à Tenvi parsémoiènt les couleurs ; 
£t , mêlant son parfum à celui de ces ^urs , 
L*encens , qui de Saba fit l'antique opulence, 
Comme un nuage au loin qui dans Tair se balane« 
S*élevoit lentement et platioit sur les champs. 
Aut Toix des laboureurs entremêlant leurs chants , 
Les oiseaux s*unissoient à ces pompes rustiques; 
Et de son palais d'or embrasant les portiques , 
Le soleil couronné d'une immense splendeur 
Sur ces arbres touffus arrètoit son ardeur. 
J'aimois, faimois à voir ce peuple des villages 
Sous k feuille des bois , àinSi qu*aux premiers âges , 
Célébrant T Eternel et lui portant ses vœuk. 
Ils ne demandoieùt pas , ces hommes vertueux , 
L'éclat de nos palais , lé lUxe de nos villes , 
Et hos plaisirs bruyans et nos grandeurs serviles. 
« Bénisset , disoient-ils , nos troupeaux et nos blés : 
>» Que nos enfans, uù jour près de nous rassemblés , 
» Sur Fhiver de nos ans répandeht quelques chairmeè ; 
» Que leur destin jamais ne provoqué nos larmes ; 
» Et simples dans nos goûts , heureux d'êti-e chéris , 
» Toujours de lïos vergers que nos coeurs soient épris. » 
De sa pompe sacrée alors la troupe sainte 
Du modeste hameau vient réjouir Tenceinte. 
Quel spectacle touchant s*offroit à mes regards ! 
netenus par les ans , quelques foibles vieillards , 
Adorant rEternel au seuil de leurs chaumières , 
Regrettoient leurs printemps et leurs forces premières. 
Consolez-vous , vieillards ; vos champs fertilisés , 
Vos jours laborieux dans les travaux usés , 
Votre âme qui, toujours fermée à la vengeance, 
Consola le malheur , accueillit riodigeùce ; 
De l'aSile des ciem^ vous promet la douceur. 
Mais déjà tout ici vous offre le bonheur : 
Vos fils, à votre aspect redoublant d'allégresse , 
D'un sourire d*amour charment votre vieillesse :• 
Ce sourire d'amour a calmé vos douleurs. 
Au retour de la fête , au déclin des chaleurs , 
Alors que l'horixon , moins brûlant et plus sombre , 
Se bordera de poUrpre , avant-coureur de Tombre , 
Et que lé vent du soir glissera dans les bois « 
Ils viendront , réunis devant vos humbles toits , 
De l'amour filial énuiser les délices 5 
Leurs jeux s'embelliront sous vos heurenx auspice^ , 
Et du vieux patriarche , en ces jours enchantés , 
' Vous ci'oirez retrouver les douces voluptés. 
Je vous quitte : la fèCe à la suivre m'engage. 
I^eoa loin , eavOsti cb lierre et rembrtsni par Fâ^y 

18. 
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Un chêne vénérable ëtendoit $esi rameaux. 
Là , dès le poîni du )our , let vierges des bameaur 
Elevoient sous son ombre un trône de verdure ; 
La mousse en longs lestons en formoit la bordure , 
Le lis, aux deux côtés , balançoît sa blancheur , 
Et la rose, en bouquet, y montroît sa fraîcheur : 
L* Etemel, sur ce trône omë par l'innocence , 
Devoit quelques instans reposer sa puissance. 
A laspect de ces Keux , je sentois dans mon cour 
Couler d'un calmé pur la secrète douceur, 
Et ma pensée, alors tranqu'dle et solitaire, 
Pour un monde meilleur abandonnoit la terre. 
Alors , Dûsant cesser ce calme solennel , 
Le hameau lentement environna Tautel.^ 
Avec quel saint respect le pasteur du village 
Seul, et foulant les fleurs qui couvrent son passage , 
Porte le Roi des rois el l'élève à nos yeux , 
Sous l'emblème immortel d*un pain mystérieux! 
La foule tout à coup, prosternée en silence , 
Du Roi de l'univers adora la présence. 
Chacun crut que son Dieu descendoit dans son cœur , 
Non, ce maître irrité, ce monarque vengeur, 
Qui doit, au dernier jour , s'armant d*un front sévère , 
Au fracas de la foudre apparoHre à la terre , 
Et, )uge sans pardon , au monde épouvanté 
De ses arrêts divins proclamer Téquité ; 
Mais un Dieu, tempérant tout Téclat dont il brille, 
vTel qu'un père adoré se montre à sa famille , 
Accueillant Tiniortune , et portant dans les cœurs 
L'espoir d*un meilleur sort et l'oubli des douleurs. 

Vers le séjour antique où se plaît la prière, 
Le hameau dirigeoit sa modeste bannière. 

§|uel groupe harmonieux, marchant confusément , 
on loin au dais sacré se montre en ce moment f 
J'aperçois , de respect et d'amour entourées , 
Les mères du hameau de leurs enfans parées. 
Tout sourit à leurs yeux dans ce jour de bonheur. 
Et leurs yeux labsent voir les plaisirs de leur coeur. 
Là , de jeunes beautés , d*un lin blanc revètnes , 
Unissant à l'envi leurs grâces ingénues , 
Semblent à l'œil charmé reproduire en ce jour 
Ces anges embellis d'innocence et d'amour. 
Toutes suivoient le Dieu que fétoit la nature ; 
Leur voix comme leur cœur ienoroit l'imposture : 
La piété fidèle , aux charmes si touchans , 
Par leur bouehe exhaloit la douceur de ses chants ; ' 
Et , portés dan^ les airs jusqu'aux divins portiques » 
Ce» chants sembloicat »*mur aux célestes cantiques* 
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Bientôt du temple saint le cortëge pîeux 

En foule vint remplir les murs religieux ; ' 

£t bientôt commença Tauguste sacrifice ; 

Ce mystère d*amour qui rend le ciel propice , 

Qui peut même des morts abréger la douleur , 

iJes pompes de ce jour termina la splendeur. 

M. Philippe db LAUENAUDiimi. 
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DEFENSE 

i 

DU GÉNIE DU CHRISTÏANISME » 

PAR L'AUTEUR. 
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AVIS. 

On sent bien que les Critiques dont il est 
question dans la Défense ^ ne sont pas ceux 
qui ont rois de la décence ou de la bonne 
foi dans leurs censures : à ceux-là je ne dois 
que des remercimens. 
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DÉFENSE 

DU GÉNIE DU CHRISTIANISME. 



II. n^ a peut-être qu^une réponse noble pour un 
auteur attaqué , le silence. C'est le plus sûr moyen 
de s'honorer dans Topinion publique. 

Si un livre est bon, la critique tombe; s41 est 
mauvais, Tapologie ne le justifie pas. 

Convaincu de ces vérités, Tauteur du £^/i/V du 
Christianisme s'étoit promis de ne jamais répondre 
aux critiques. Jusqu'à présent il avoit tenu sa réso- 
lution. 

Il a supporté sans orgueil et sans découragement 
les éloges et les insultes : les premiers sont souvent 
prodigués à la médiocrité, les secondes au mérite. 

Il a vu avec indifférence certains critiques passer 
de r injure à la calomnie, soit qu'ils aient pris le 
silence de Tauteur pour du mépris, soit qu'ils n'aient 
pu lui pardonner l'offense qu'ils lui avoient faite en 
vain. 

Les honnêtes gens vont done demander pourquoi 
l'auteur rompt Je silence , pourquoi il s'écarte de, la 
règle qu'il s'étoit prescrite? 

Parce qu'il est visible que sous prétexte d'attaquer 
l'auteur, on veut maintenant anéantir le peu de bien 
qu'a pu faire l'ouvrage. 

Parce que ce n'est ni sa personne ni ses talens 
vrais ou supposés que Tauteur va défendre , mais le 
livre lui-même; et ce livre, il ne le défendra pas 
comme ouvrage littéraire^ mais comme ouvrage 
religieux. 
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Le Génie du Christianisme a été reça do public 
avec quelque indulgence. A ce symptdme d*ua chan- 
gement dans Topiiiion , Teeprit de sophisme s'est 
alarmé, il a cru voir s'approcher le terme de sa trop 
longue faveur. Il a eu recours à toutes les armes , ii 
a pris tous les déguisemens, jusqu^à se couvrir du 
manteau de la religion , pour frapper un livre écrit 
en faveur de cette religion même. 

Il n'est donc plus permis à Tantenr de se taire. 
Le même esprit qui lui a inspiré son livre « le force 
aujourd'hui à le défendre. 11 est asses clair que les' 
critiques dont il est question dans cette défense 
n'ont pas été de bonne foi dans leur censure : ils ont 
feint de se méprendre sur le but de l'ouvrage ; ils ont 
crié à la profanation ; ils se sont donné garde de voir 
que Tauteur ne parloit de la grandeur, de la beauté 
de la poésie même du christianisme , que parce qu'on 
ne parloit, depuis cinquante ans, que de la petitesse « 
du ridicule et de la barbarie de cette religion. Quand 
il aura développé les raisons qui lui ont fait entre- 
prendre son ouvrage , quand il aura dfésigné Tespëce 
de lecteurs à qui cet ouvrage est particulièrement 
adressé , il espère qu^on cessera de méconnoitre ses 
intentions et l'objet de son travail. L'auteur ne croit 
pas pouvoir donner une plus grande preuve de son 
dévouement à la cause qu'il a défendue , qu'en ré- 
pondant aujourd'hui à des critiques, malgré la répu- 
gnance^ qu'il s'est toujours sentie pourcescontroverse s. 

Il va considérer le sujets le plan^ et les détails du 
Génie du Cristianisme. 

SUJET DE L'OUVRAGE. 

On a d'abord demandé si Tauteu.. avoit le droit 
de taire cet ouvrage. 

Celte question est sérieuse on dérisoire. Si elle 
est sérieuse, le critique ne se montre^pas fort ins- 
truit de 'son sujet* 
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Qui ne saU que dans les tenips difficiles, tout 
chrétien est prêtre et confesseur de Jesus-Christ (i ) ?' 
La plupart des apologies de la religion chrétienne ont 
été écrites par des laïques. Aristide, saint Justin, 
Minucius Félix, Arnobe et Lactance étoient^ils 
prêtres P l\ est probable que saint Prosper ne fut 
jamais engagé dans Tétat ecclésiastique; cependant 
il défendit la foi contre les erreurs dessemi-pélagiens; 
TEglise cite tous les jours ses ouvrages à Tappui de 
sa doctrine. Quand Nestorius débita son hérésie, ii 
fut combattu par Eusèbe , depuis évêque de Dorylée, 
mais qui n'étoit alors qu'un simple avocat. Origène 
n'avoit point encore reçu les ordres , lorsqu'il expliqua 
r Ecriture dans la Palestine, à ]a sollicitatioh même 
des prélats de cette province Pémétrius , évêque 
d'Alexandrie , qui étoit jaloux d'Origène , se plaignit 
de ces discours comme d*une nouveauté : Alexandre, 
évêquç de Jérusalem, et Théoctiste de Césarée, 
répondirent «< que c'étoit une coutume ancienne et 
générale dans TEglise, de voir des évéques se^servir 
indiffiéremment de ceux qui avoient de la piété et 
quelque talent pour la parole. » Tous les siècles 
offrent les mêmes exemples. Quand Pascal entreprit 
sa .sublime apologie du christianisme, quand La 
Bruyère écrivit si éloquemmeut contre les Esprits 
JortSj quand Leibnitz défendit les principaux dogmes 
de la foi, quand Newton donna son explication d'un 
livre saint, quand Montesquieu fit ses beaux cha- 
pitres de r Esprit des Lois^ en faveur du culte évan- 
gélique, aton demandé s'ils étoieat prêtres? Des 
poëtes même ont mêlé leur voi^ à la voix de ces 
puissans apologistes, et le fils de Racine a défendu 
en vers harmonieux la religion qui avoit inspiré 
Athalie à son père. 

* " ' ■ ■ '■ ' m I II .. I I i H ^i mn 

(i) S. Hieron. Dial. c Lucif. 
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Mais SI jamais de simples laïques ont dû prendre 
en main cette cause sacrée , c'est sans dpote dans 
l'espèce d'apoiogie que Tauteur du Génie du Christia- 
msmea embrassée; ge^re de défense que commandoit 
impérieusement le genre d'attaque, et qui (vuJ'es- 
prtt des temps) étoit peut être le seul dont on pût se 
promettre quelque succès. En effet, une pareille 
apologie ne devoit être entreprise que par un laïque. 
Un ecclésiastique n'auroit pu , sans blesser toutes les 
convenances, considérer la religion dans ses rapports 
purement humains, et lire, pour les réfuter, tant 
de satires calomnieuses , de libelles impies ^ et de 
romans obscènes. 

Disons la vérité : les Critiques qui ont fait cette 
objection en connoissoient bien la frivolité ; mais 
ils espéroient s'opposer, par cette voie détournée^ 
aux bons effets qui pouvoient résulter du livre. Ils 
vouloient faire naître des doutes sur la compétence 
de l'auteur, afin de diviser l'opinion, et d'effrayer des 
personnes simples qui peuvent se laisser tromper à 
Tapparente bonne foi d'une critique. Que les cons- 
ciences timorées se rassurent , ou plutôt qu'elles exa- 
minent bien, avant de s'alarmer, si ces censeurs 
scrupuleux qui accusent l'auteur de porter la mam à 
l* encensoir^ qui montrent une si grande tendresse, 
de si vives inquiétudes pour la religion , ne seroient 
point des hommes connus par leur mépris ou leur 
indifférence pour elle. Quelle dérision! Taies sunt 
iominum mentes. 

La seconde objection que l'on fait au Génie du 
Christianisme a le même but que la première ; maïs 
elle est plus dangereuse , parce qu'elle tend à con- 
fondre toutes les idées, à obscurcir une chose fort 
claire, et surtout à faire prendre le change au lec- 
teur «ur le véritable objet du livre. 

Les mêmes critiques, toujours zélés pour la 
prospérité de la religion disent : 
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«c On ne doit pas parler de la religion sous* les 
rapports purement humains , ni considérer ses beautës 
littéraires et poétiques. Cest nuire àla religion même , 
c'est en ravaler la dignité , c'est toucher au voile du 
sanctuaire, c'est profaner Farche sainte, etc. etc. 
Pourquoi l'auteur ne s'est -il pas contenté d'em^ 
ployer les raisonnemens de la théologie ? Pourquoi 
ne s'est-il pas servi de cette logique sévère qui ne 
met qile des idées saines dans la tête des enfans, 
confirme dans la foi le chrétien , édifie le prêtre , et 
satisfait le docteur ? *» 

^ Cette objection est pour ainsi dire la seule que 
lassent les critiques; elle est la base de toutes leurs 
censures, soit qu ils «parlent du sujets du plan on 
des détails de l'ouvrage. Ik ne veulent jamais entrer 
dans l'esprit de l'auteur; en sorte qu'il peut leur 
dire : « On croiroit que le critique a juré de n'être 
jamais au fait de l'état de la question, et de n'cn« 
tendre pas un seul des passages qu'il attaque, {t) ta 

Toute la force de l'argument, quaoït à la ieridèrc 
partie de l'objection , se réduit à ceci : 

<« L'auteur a voulu considérer le christianisme 
dans ses relations avec la poésie, les beaux-arts. 
L'éloquence , la littérature ; il a voulu montrer en 
outre tout ce que les hommes doivent à cette religion, 
sous les rapports moraux , civils et politiques. Avec 
un4el projet , il n'a pas fait un livre de théologie; 
il n'a pas défendu ce qu'il ne vouloit pas défendre; 
il ne s'est pas adressé à des lecteurs auxquels il ne 
vouloit pas's'adresser : dope il est coupable S avoir fait. 
précisément ce ^il vouloit fairt. *> 

Mais en supposant que l'auteur ait rempli son but 4 
devoit-il chercher ce but? 

Ceci ramène la première partie de l'objection , 

(i) Montesquieu , Défense de V Esprit des lûLt, 
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tant de fois répétée, qu'il ne faut pas envisaget U 
religion sous le rapport de ces simples beautés humaines , 
morales ^poétiques ; c'est en ravaler la dignité, etc. etc. 

L'auteur va tâcher d'éclaircir ce point principal 
de la question dans les paragraphes suivans. 

I. D abord , Fauteur n attaque pas, il défend} il 
n'a pas cherché le but , le but idi a été offert; ceci 
change d'un seul coup Tétat de la question , et fait 
tomber la critique. L'auteur ne vient pas vanter de 
propos délibéré une religion chérie, admirée et res- 
pectée de tous, mais une religion haïe, méprisée et 
couverte de ridicule par les sophistes. Il n'y a pas de 
doute que le Génit du Christianisme eût été un ouvrage 
fort déplacé au siècle de Louis XIV ; et le critique 
qui observe que Massillon n'eût pas publié nue pa- 
reille apologie , a dit une grande vérité. Certes , 
l'auteur n'auroit jamins songé à écrire son livre , 
s'il n'eût existé des poëmes , des romans, des livres 
de Antes les sortes, où le christianisme est exposé 
à la dérision des lecteurs. Mais, puisque ces poëmes, 
ces romans, ces livres existent, il est nécessaire d'ar- 
racher ta religion aux sareasmes de Timpiélé; mais, 
puisqu'on a dit et écrit de toutes parts, que le chris- 
tianisme est barbare , ridicule^ ennemi des arts et du 
génie ^ iVest essentiel de prouver qu'il n'est ni bar- 
bare, ni ridicule, ni ennemi des arts et du géiiie; 
et que ce qui semble petit, ignoble, de mauvais 
goût , sans chafme et sans tendresse sous la plume 
du scandale, peut étra grand, noble, simple, dra- 
matique et divin sous la plume de l'homme religieux. 

IL S'il n'est pas permis de défendre la religion, 
aous le rapport de sa beauté pour ainsi dire humaine \ 
si l'on ne doit pas faire ses eiforfs pour empêcher 
le ridicule de s'attacher à ses institutions sublimes, 
il y aura done tcm^dtn's un c6té de cette religion qui 
restera à découvert ? Là tous les coups seront portés; 
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là TOUS serez surpris sansdéfense; vous périrez partit. 
M 'est-ce pas ce qui a déjà pensé vous arriver ? WûbU 
ce pas avec des grotesques et des plaisanteries que 
M. de Voltaire est parvenu à ébranler les bases mêmes 
de la foi ? Répondrez vous par de la théologie et d^s 
syllogismes, à des contes licencieux et à des folies? 
Des argumentations en forme empécheront^elles un 
monde frivole d'être séduit par des vers piqaans, ^ 
écarté des autels par la crainte du ridicule? Ignorer- 
vous que chez la nation française un bon mot , une 
impiété d'un touragréaUe, flixculpa^ ont plus de 
pouvcnr que des volâmes dé raisonnement et cfe 
métapliy^que ? Persuadez à la jennesse qu un hon- 
nête homme peut être chrétien sans être nn sot ; 
dtez-ltti de I e;»prit qa'il n y a que des capucins et dôs 
imbéciUes qui puissent croire à la religion , votre 
cause sera bkntèt gagnée. H sera temps alors ^ ponr 
achever la victoire, de vous présenter avec des rai- 
sons ihéoiogiques ; mais commencez par vous faire 
lire. Ce dcmt v«us avez besoin d'abord , c'est d'un 
4mvrage religieux qut soit pour ainsi dire po^iaire. 
Tous voudriez conduire votre malade d'un seul trait 
an haut d'nne montagne escarpée , et il peut it peine 
marcberï Montrez Ini donc à cltaque p^ des objets 
variés et agréablos; permeUez^tui de s'arrêter pour 
cueillir les fkurs qui s'ofiriront sur %^ roate , et, de 
repos en repos ^ il arrivera au sommet. 

m. L'auteur n'a pas écrit seulement soitapôlaigie 
pouths écoliers i p(mtle$ chrétiens, pour les /if//f^i, 
pour les docteurs ( i ) ; il Ta écrite snrtotst peur les gens 

(i) £t pourtant ce ne sont ni les trais chrétiens ^ ni les 
docteurs de Sorbonne , mais les philosophes ( comme nous 
Savons déjà dit ) . qui se montrent si scrupuleuzsMtVonvv^f^t^ 
c'i»t ce qu'il ne feut pas outrer. 

; Noie de Vtmtêur. 

Voyez ci-devant ïe jugement de M. labbé de Boulogne. 

Note des EiMfeurs, 
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de lettres , et poor le monde. C'est ce qui a été dit plus 
haat, c'est ce qui est impliqué dans les deux derniers 

raragraphes. Si Ton ne part point de cette base, que 
on feigne toujours de méconnoitre la classe de lec- 
teurs à qui le Génie in Christianisme est particulière- 
ment adressé , il est assez clair qu'on ne doit rien corn- 
!»rendre à Touvrage. Cet ouvrage a été fait pour être 
tt de rhomme de lettres le plus incrédule, du jeune 
homme le plus légers avec la même facilité que le 
premier feuillette un livre impie, le second un roman 
dangereux. Vous voulez donc, s'écrient ces rigoristes 
si bien intentionnés pour la religion chrétienne, vous 
voulez donc faire de la religion une chose de mode? 
Eh! plût k Dieu qu'elle fût à la mode cette divine 
religion , dans ce sens que la mode est l'opinion du 
monde! Cela favoriseroit peut-rétre, il est vrai, 
quelques hypocrisies particulières;, mais il est cer- 
tain, d'une autre part^ que la morale publique y 
gagneroit. Le riche ne mettroit plus son amour- 

[propre à corrompre le pauvre, le maitre à pervertir 
e domestique , le pire à donner des leçons d'a- 
théisme à ses enfans ; la pratique du culte mèneroit 
à la croyance du dogme, et l'on verroit renaître, 
avec la piété, le siècle des mœurs et des vertus. 

IV. M. de Voltaire, en attaquant le christia^sme, 
connoi^soit trop bien lesbommes, polir ne pas cher- 
cher à s'emparer de cette opinion qu^on appelle 
V opinion du monde; aussi employa- t-il tous les 
talens à faire une espèce de bon ton de Tinrpiété. Il 
y i^ussit en rendant la religion ridicule aux yeux 
des gens frivoles. C'est ce ridicule que l'auteur du 
Génie du Christianisme a chercbé à efiacer ; c'est le 
but de tout son travail, le but qu'*« ne faut jamais 
perdre de vue, si l'on veut juger son ouvrage avec 
impartialité. Mais l'auteur la-t-il effacé, ce ridicule ? 
Ce n'e$t pas là la^ question. U faut dexnander : A-t-it 
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fait tous ses efforts pour Teffacer ? sachcz'-Iui gré àt 
ce qu'il a entrepris, non de ce qu'il a exécuté. P^r- 
mittt ihis cœtera. Il ne défend rien de son livre « 
hors ridée qui en fait la base. Considérer le chris*^ 
tiani^e dans ses rapports avec les sociétés humaines; 
roontrer quel changement il a apporté dans la raison 
et les passions de l'homme, comment il a civilisé les 
peuples gothiques , comment il a modifié le génie des 
arts et des lettres, comment il a dirigé Pesprit et les 
mcBurs des nations modernes ; en un mot, découvrir 
tout ce que cette religion a de merveilleux dans ses 
relations poétiques, morales, poUtiqties, historiques, 
etc. , cela semblera toujours à Tauteur un des plus 
beaux sujets d'onvrage que Ton puisse imaginer. 
Quant à la manière dont il a exécuté cet ouvrage , 
il l'abandonne à la critique. 

y. Mais ce n'est pas ici le lieu d'affecter une mo- 
dëstie, toujours suspecte chez les auteurs modemes;, 
qui ne trompe personne. La cause est trop grande, 
l'intérêt trop pressant, pour ne pas s'élever au-dessus 
de toutes les considérations de convenance et de 
respect humain. Or si l'auteur compte le nombre des 
suffrages y et l'autorité de ces suffrages, il ne peut 
se persuader qu'il ait tout-à fait manqué le but do^| 
livre. Qu'on prenne un tableau impie , qu'on le pMi 
auprès d'un tableau religieux composé sur le même 
sujet et tiré du. Génie Au Christianisme^ on os# 
avancer que ce dernier tableau , tout imparfait qu'il 
puisse être, affoiblira le dangereux effet du premier; 
tant a de force la simple vérité* rapprochée du plus 
brillant mensonge! M. de Voltaire, par exemple , 
s'est souvent moqué des religieux; hé bien, mette? 
auprès de ses burlesques peintures le morceau des 
Missions , celui où l'on peint les ordres hospitaliers 
secourant le voyageur dans les déserts , le (hapitiie 
où Ton voit des moines se consacrant aux hôpitjiu]^, 

S. 19 
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a«si»fant [es pestiférés dans lesbagnes, eu ^com* 
pagnant le crimmel à léchifiad : queiie ironie «e 
•era pas désarmée , quel sourire ne se convertira pa^ 
en (armes? Répondez aux reproche» d'ignorance que 
Pou fait au cuite des chrétien», par les travaux im* 
Kienses de ces religieux qui ont sanvé les manuscrit» 
ée l'antiquité y répondez aux accusations de mauvais^ 
^oât et de barbarie y par les tmvrages de Bossnet et 
êe Fënélon ; opposez aux caricatures des aaints et 
des anges 9 les effets sublime» du christianisme daa» 
la partie dramatique de la poésie , dans l^éloquenœ 
€t lies beaux arts , et dites si Tiaripression du ridicule 
^urra long-temps subsister? Quand 1 auteur nauroil 
fiiit qne mettre à Taise Tamonr propre de» gens du 
iÊMtàe ; cfoand il n'auroit ett<qne ie »«ccès de dérouler 
sous les yeux d'un siècle incrMole^ tmt »érie de. 
«tjibteaux retigieux , sans dégoûter ce siècle, ilcroitoit 
•encore n'avoir pas été m«t>le à la cause de la religito. 
VI. Tressés par <3ette vérité , qm H» <Mrt trop d'es^ 
•prit pour ne pas sentir, et qui firit pent-étrç le motif 
«ecret 4e leurs olannes, les cri tiques «nt recours à 
VA autfie subterfuge. Us >dfeent : ••< Eh f qui v»«s«îe 
^e ie dkristiairisnie , oo^Rne toute aulre celigioa:, 
*^Kt des beautés poétiques «f morale»^ -que ses céré- 
Vmiiies ne soient pompeuses, etc. a -Qvi k me? vem^, 
'vous-mêmes qui naguère encore faisiez des choses 
aainles Tob^ de H^osmoqu^if^; vous 'qiri, fie pour 
l^ant pks vous refuser à l'évidence des preuves., 
B^a^z d'»i!tpe ressovnre qae de<drnre^ que personne 
«'attaque ^ceqte I auteur défend. You» «avouez main- 
tenant qu'il y a »èes choses excellentes 'dans.ks ins- 
titutions «lonasiiqu es ; vons vous aittendrissez sur les 
Ynoimesdu Saynt-fiemard, sur les mi^oimaices àm 
-Paraguay, sur les filles de la Charité; vous confessez 
^ime les idées ifeK:gteuses sont néoessmresjattx eSels 
xët^ttnatiqaes; ipe Ja moride de l^Tangile^'Cii «oipp«- 
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sa^t Qtie barrière aux passions , eir a tout à la foif 
épuré la flamme et redoubU Ténergie ; vous recon- 
noisse^ que le christiauisme a $auvé les lettres et lef 
^Tis de Tinoi^dation des barbares, que lui seul vous a 
transmis la langue et les écrits de Ron^e et de \^ 
Grèce; qu'il a fon^é vos collèges, bâti ou, embelli 
yos cités , modéré le despotisiçe de vos gouvernemens ^ 
rédigé vos lois civiles^ adouci vos lois criminelles, 
policé et même défriché Tliurope moderne : çonve* 
niez-vous de tout cel^ avant I^ pjuI^IicatioQ ,d'uii 
ouvrage très- impar&it;, sans doute , mais qui pourtant 
a rassemblé sous un seul point de vue ces impor- 
tantes vérités ? 

Y)I. On ^ 4éjà fait reqiarquer la tendre SjoUicir 
tu4e 4es Critiques pour la pi^rjeté de la religjon; 09 
d^voit do|9c s^attendre qu'ils se formalisjeroient de^ 
deux épisodes que Fauteur a i^tro4uit3 dans so?^ 
liyi)e. Cette délicatesse des crifiques rentre dans I9 
grande ol^jection qu'ils ont f^^it valoir contre tout: 
^'ouvrage , ejt elle se détruit par la réppnsje générait^ 
que Ton vient de f^ire à cette objection. Encore un^ 
fois, Tauieura dû combattre des poèmes etdes«ror 
^an$ impies, avec des poèmes ^t des romans piejux; 
^1 s'est co^vert des mêmes armes dont il voyoit Y^n- 
nemi revêtu : c'étoit une conséquence naturelle c^ 
nécessaire du genre d'apologie qu il avoit choisi. U 
a cherché à donner ji'exemple avec Iq f^récept^e : 4a|i^ 
la partie théorique de son ouvrage , il avioit dit q,Q^ 
la religion embellit notre existence , corrige )es pa«r 
sio^s sanjsles éteindre, jette un intérêt singulier su^ 
4ous ]çs sujets 0^ elle est employée ; il avoit dijt que 
sadçctrine et son culte se mi^lent meryeiljeu3.en)îent 
aux émotions du cœur et aux scènes de la |iaitui:e, 
qu'elle est enfin la seuje ressource dans le^ gran4^ 
malheurs de la vie : il ne suffiçoit pas d'avancejr tou^ 
cela, il fallçit ,ç.;\cj)re le prouver. C'est ce que l'ai- 

'9' 
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leur a essayé de faire dans les dcnx éprsodes de son 
livre. Ces épisodes éfoien! en ontrc une amorce pré- 
^rée à Tcspèce de Iccfenrs pour qui l'ouvrage est 
spécialement écrit. L'auteur avoit-il donc si maJ 
connu le cœur humain , lorsqu'il a tendu ce piège 
innocent aux incrédules? et n'est-il pas probable que 
tel lecteur n'eût jamais ouvert le Génie du Christian 
nisme, s'il n'y avoit cherché René et Afala? 

Saî t'.he la corre il mondo ore più verftî 
Délie sue dolcesze il lusingher parnasso ^ 
£ che' 1 verto , condito in molli versi , 
I più scbivi alietandoyha persuafo. 

y\\\. Tout ce qu'un critique impartial, qui vent 
entrer dans Tesprit de l'onvrage, éloit en droit 
d'eiiger de Tauteuf, c'est que les épisodes de cet 
euvrage eussent rnie tendance visible à £ure aimer 
Il religion et à en démontrer l'uttlité. Or, la néces- 
sité des cloîtres pour certains malheurs de la vif , 
et ceux-là niéme qui sont les plus grands , la puis- 
sance d'une religion qui pedt seule fermer des plaies 
que tons les baumes de la terre ne sauroient guérir, 
ne sont-elles pas^ invinciblement prouvées dans This- 
toire de René? L'auteur y combat en outre le travers 
particulier des jeunes gens du siècle, ie travers qui 
mène directement au suicide. C'est J. J.Rousseau qui 
introduisit le premierparmi nous ces rêveries si désas- 
treuses et si coupables. En s'isolant des hommes, en 
s'abandonnant à ses songes, il a fait croire aune foule 
de feunes gens , qu'il est beau de se jeter ainsi dans te 
çague de la vie. Le roman de Werther a développé 
depuis ce germe de pmson. L'auteur du Génie dk 
Christianisme^ obligé de faire entrer dans le cadre 
de son apologie quelques tableaux pour rimagtnariOiT, 
a voulu dénoncer cette espace de vice nouveau, et 
peindre les funestes conséquences de Tamour outre 
4& la solitude. Les couvens offraient autrefois de» 
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r^^lraltes à ces Âmes contemplatives, que la nature 
appelle impérieusement aux méditations. Elles y trou- 
yoient auprès de Dieu de quoi remplir le vide qu'elles 
sententenelles-mémes, et souvent l'occasion d'exercer 
de rares et sublimes vertus. Mais, depuis la destruction 
des monastères et les progrès de l'incrédulité , on doit 
s'attendre à voir se multiplier au milieu de la société. 
( comme il cist arrivé ^n Angleterre ) , des espèce^ 
de solitaires tout à la fois passionnés et philosophes , 
qui ne pouvant ni renonceraux vices du siècle, ni aimer 
ce biècle, prendront la haine des hommes pour de Télé- 
vation de génie, renonceront à tout devoir divin et 
humain, se nourriront à Técart des plus vaines chi- 
mères , et se plongeront de plus en plus dans une mi- 
santhropie orgueilleuse qui les conduira à la (blie, 
eu à la mort. 

Afin d'inspirer plus d'éloignement pour ces rêveries 
criminelles, l'anteur a pensé qu'il devoit prendre ià 
punition de René dans le cercle de ces malheurs 
épouvantables qui appartiennent moins à l'individu 
qu'à la famille de l'homme, et que les anciens attri- 
buoient à la fatalité. L'auteur eût choisi le sujet de 
Phèdre j>'il n'eût été trait.é par Racine : il ne restoit 
que celui d'Etope et deThyeste (i) chez les Grecs, 
ou d^Amnon et de Thamarchez les Hébreux (2); et 
bien que ce sujet ait été aussi transporté sur notre 
scène (3) , il est toutefois moins connu que le pre-- 
mier. Peut-être aussi s'applîque-t-il mieux au carac- 
tère que l'auteur a voulu peindre. £n effet, les folles 
rêveries de René commencent le mal , et ses extra- 
vagances l'achèvent; par les premières , îlégarel'ima- 

(i) Sen. in Atr, et Th. Voyez aussi Canacé et Macareus , 

et Caune et Bybtis dans les métamorphoses et dans les Hé'^ 

.fùïdes d*Ûvîde. J'ai rejeté comme trop abominable le sujet 

de Mvrra , qu'on retrourie encore dans celui de Loth et de 

5es filles. 

(a) Reg. i3, 14. 

(3) Dans \Abufar de M. Duels. 



Digitized by 



Google 



(^4 5 

gînafîôn fl'iinè foîble femme, parles dernières cii 
Voulant attenter à ses jours , il oblîge celte inforlu- 
ààe à se téunir à lai : ainsi le malheur nait du sujet, 
et la punition sort de la faute* 

Il nerestoit qu'à sanctifier, par le çhrisHatiisiâe ^ 
celle catastrophe empruntée à la fois de Tantiquilé 
{©ïenhe et de Tantiquité sacrée. L'anteut^ même 
alors ^ n'eut pas tout h faire; car il trouva cette 
histbiire presque haturalisëe chrétienne dans ndè 
TÎeîllé ballade de Pèlerin, que les paysatis chantent 
encore dans plnsietiirs provinces (i). Ce n'est pâ» 
par les tnaximes i*épéndueS dans un ouvhigè , mais 
jVar l'impression qiie cet ouvrage laisse aiî fond de 
rame, qae Ton doit juger de sa moralité. Or, U 
sorte d'époujahtè et ie mystère qui régnent dans 
l'épisode de René^ serre et conlriste le cgbué: sans y 
exciter d'émotion crimitielle. il ne faut pas perdre de 
Vue qu'Aihélîe meurt heureuse et guérie, et que 
René finit misérablement. Ainsi, le vial coupable 
est puni, tandis que sa trop foible victime, rértieltant 
son âmè blessée entre les mains de celui cm retourne 
le malade sur sa cùûdhe^ sent renaître une joie inef- 
fable dd foiid même des tristesses de son coeur. Au 
reste , le discours du père Souël île laisse aucun doute 
ègr le ))ùt et les hioralités religieuses de Thistoire 
de Htné. 

IX. A Végérd HLÂlala., ton en a tant fait ^ com- 
îhentaires, qu'il serôît superflu de s'y arrêter. On 
i;e contentera d'observer que les critiques qui tont 
jugé le plus sévèrement cette histoire, ont reconnu 
toutefois <\VitVit faisoît aimer la religion chrétienne y 
cl cela suffit à Tauteur. En vain s'àppèsàntîrôil-on 
sur ejuelques tableaux; il n'en sembk pas moins 



(i) C'est le chevalier des Landes, 
Malheureux chevalier y etc. 
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tral que le public a vu sans trop de peine le vieux 
missionnaire , tout *prétre qu'il est , et qu'il a aimé 
idans cet épisode indien la description des cérémo- 
nies de notre culte. C'est Alala qui a annoncé, et qui 
peut être a fait lire le Génie du Christianisme ; cette 
Sauvage a réveillé, dans un certain monde , les idées 
chrétiennes, et rapporté pour ce monde, la religion 
An. père Aubry , des déserts où elle étoit exilée^ 

X. Au reste, cette idée-^d'appcler rimagtattion 
au secours des principes religieux n'est pas nouvelle. 
N'avôns-nous pas eu de nos jours Itifiomtede Faltnont 
ou les Egaremens Je la Raison? Le P. Mario , minime^ 
n'a-t-il pas cherché à introdm«e. les vériti^s chré-» 
tiennes dans les cœurs incr^édulesL, en le$ faisant 
entrer déguisées sous les voiles de la ficttoa (i)? 
Plus anciéiinement encore Pierre Camus , évéqve de 
Belley , prélat connu par Tirasiérité de ses nueurs ^ 
ëcrivit une foule de romans fneuic(2), pour coiat 
battre l'influence deis r(ïmans d'Urfé. H y a bien plus ; 
ce fut saint François àe Saies lui-mémet]ui lui con^ 
seilla d'entreprendre ce genre d'Apologie, par pitié 
pour les gens dit monde, et pour tes rappeler à U 
religion,^ en U leur présentant sous des oniemeiES 
qu'ils connoissoient. Ainsi Paul se readoit foiMer a^ec 
les foiàles pour gagner les foiùies(i). Ceux qui con-» 
âamhent Tauteui: voudroient donc cpi'il eÂt été plus 
scrupuleut que l'auteur du Cornue de i^aimoui, que le 
père Marin, que Pierre Canms, que saint Fran- 
çois de Sales, qu'Hélîoddre {4)> -^^^^^^^ Trica, 

(i) Nous avons de lui dix romans pieux fort re'pàndus : 
Adélaide de VUtiuri , ou: Im phase Peiisi^miraire ; Vi^'uiiê ^ 
ou id yierge chrétipnne ; le hmrçtu de* Voû-Hes^ea , ou /# 
Hépuèi^ue des latndmi^; FtufttHë , oii Im Comédienne 001$" 
fertie , etc. 
• (fi) DoreiKèe , Aleme ^ 3apAnidf ^ ffydcimièp.% etc. 

(3) I. Cor. Q, 22. 

(4) Auteur de Théagine U ^ètuiclie. O* sait ^ue l'his- 



Digitized by 



Google 



(296) 

d'Amyot (i), grand^atiindiiier de France , oa qu^aa 
âiilre prélat fameux , qui, pour donner des leçons de 
Terta à un prince, et à un prince chrétien^ n'a pas 
craint de représenter le trouble de5 passions avec 
autant de vérité que d'énergie ? il est vrai que les 
Faidyt et les Guende ville reprochèrent aussi à Fé- 
nélonla peinture des amours d'JSEi^Ajm , mais leurs 
critiques sont aujourd'hui oubliées (^) : le Télémaque 
est devenu un livre classique entre les mains de la 
jeunesse; personne ne songe plus à faire un crime à 
ParcheVêque de Cambrai, d'avoir voulu guérir tes 
passions par le tableau du désordre des passions; pas 
plus qn'on ne reproche à saint Augustin et à saint 
Jérôme, d'avoir peint si vivement leurs propres 
foibl^ses r et les diarmes de Tamour. 
' Xi. M»s ces censeurs qui savent tout , sans doute, 
puisqu'ils jugent l'auteur de si haut , ont -ils réelle • 
ment cru que cette manière de défendre la religion, 
en la rendant douce et touchante pour le cœur, en la 
parant même des charmes de la poésie, (ftt une choso 
si inouïe-, si ettrtordinaire ? « Qui oseroit dire, 
s'écrie saint Augustin , que la vérité doit demeurer 
désarmée contre le mensonge , et qu'il sera permis 
aui ennemis de la foi, d'effr«^yer les fidèles par des 
paroles fortes, et de les réjouir par des rencontres 
d'esprit agréables ; mais que les catholiques ne doivent 
lécrire qu'avec une froideur de style qui endorme les 
lecteurs? » C'est un sévère disciple de Port-Royal 
qui traduit ce passage de saint Augustin ; c'est Pascal 



toire ridicule , rapportée par Nîcéphore au sujet de ce ro- 
man^, est dénuée Je toute vérité ; Socrate , Phocius et les 
autres auteurs , ne disent pas un mot de la prétendue dé- 
position de Tévèque de Trica. ^ 

(i) TradiK^ur de J'hia$ènê et CJuinclét ^ et de Daphutsi 
0t Chloé, 
'' (*) f^(9/tfz ci-après la note A^ 
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lui-même; et il ajoute à Tendroit cité (1)9 « qu'il y 
a deux choses dans les vérités de notre religion , une 
beauté divine qui les rend aimables^ et une sainte 
majesté qui les rend vénérables. » Pour démontrer 
que les preuves rigoureuses ne sont pas toujours 
celles qu'on doit employer en matière de religion , 
il di^ ailleurs (dans ses Pensées) que le cœura^es 
raisons que la raison ne connaît point (2). Le grand 
Amauld, chef de cette école austère du christianisme, 
combat à son tour (3) Tacadémicien du Bois, qui 
prétendoit aussi qu'on ne doit pas faire servir 1 élo- 
quence humaine à prouver les vérités de U religion. 
Kamsay, dans sa vie de FénéloQ, parlant du Traité 
de Vexistencede Dieu par cet illustre prélat, observe 
« que M. de Cambrai savoit que la plaie de la plu- 
part de ceux qui doutent , vient , non de leur esprit, 
mais de leur cœur, et (\\i'\\faut donc répandre par^ 
tout des seniimens pour toucher^ pour intéresser, pour 
saisir le cœur (4). >* Raymond de Sébonde a laissé un 
ouvrage écrit à peu près dans les ifiêmes vues que le 
Génie du Christianisme; Montaigne a pris la défense 
de cet auteur, contre ceu^ qui avancent queleschré-^ 
tiens se font tort de vouloir appuyer leur créance par 
des raisons humaines (5). « C'est la foy seule, ajoute 
Montaigne, qui embrassée vivement et certainement 
ks hauts mystères de notre religion. Mais ce n'est 
pas à dire que ce ne soit une très belle et très-lonable 
entreprise d'accommoder encore au service de notre 
foy les outils naturels et humains que Dieu nous a 
donnez Il n'est occupation ny desseins plus dignes 

(i) Lettres Provinciales . lettire onzième, p. iSi-oS. 
(a) Pensées de Pascal , ch. XXVIIl , p. 179. 

(3) Dans «on petit traite inlitulë ; Réflexions sur T éJaquâncê 
des Prédicateurs, 

(4) ffist. de la Vie de Fénélon , p. iqS. 

(5) Essais ^t, Mçntaigne, tom. IV, îiv. II» ch. la» p. 17a. 
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d'aD homme chrétien , que de viser par tons sesestacfes 
et pensemens à embellir, estendre et amplifier la 
vérité de sa créance (1). * 

L'autenr ne finiroif point s'il Yonloit citer tons les 
écrivains qui ont été de son opinion sur ta nécessité 
de rendre la religion aimable, et tous les livre» oik 
Timaginaf ion , les beaux arts et la poésie ont été em- 
ployés comme un moyen d'arriver à ce but. Un ordre 
tout entier de religieux connus par leur piété , leur 
aménité et leAr science du monde, s'est occupé pen- 
dant plusieurs siècles de cette unique idée. Ah ! sans 
doute aucun genre d'éloquence ne peut être interdit 
à cette sagesse , qui •uvrè la bmche tes muets (2) , et 
^1 rend diserte la langue des petits enfûns. Il nou»- 
reste une lettre de saint JérAme , oè ce père se justifie 
d*avoir employé Térudîtion païenne à la défense de 
la doctrine des chrétiens (*). Saint- Ambi*oise eût-il 
donné saint Augustin à T Eglise, s'il n'eût fait usage 
de tous les charmes de Télocution? « Augustin t 
encore tout enchanté de l'éloquence profiine , dit 
Rotltn, necherchoit, dans les prédications^ de saint 
Ambroise , qne les agrémens du discours , et non la 
solidité des choses , mais il n'étoit jpas en son pou- 
voir At faire cette séparation. » Et n'est-ce pas sur 
les ailes de Timagination que saint Augustin s'est 
élevé à son tour jusqu'à ta Cité de Dieu ? Ce Père ne 
fait point de difficulté de dire, qu'on doit ravir aux 
païens leur éloquence, en leur laissant leuri men- 
songes, afin de l'appliquer à la prédication de TEvan-* 
giïe , comme Israël emporta l'or des Egyptiens ,^sans 
toucher à kurs idoles, pour en eoibellir l'arche 



(i) Esfû/sàe Montaigne, t. IV, Hv. ÎI , ch. 12, p. i7^4r 
(a) Sapieniia aperuU os muiorum , etlingaas rn/antium /ccH 
disertas. 
{*) Voyez ci-après la note B. ^ 
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èainte (i). C'ot(>it une vérité Sî «nanitnemént te^ 
tonnûé des Pères, qu'il est bon d'âppelet Pimagi- 
ilation au secours des idées religieuses, que céS saints 
hommes ont été jusqu'à penser que Dieu s'étoît servi 
de la poétique philosophie de Platon, pont amenet 
l'esprit humâiil à là croyance des dogiUes du chris- 
tianisme. 

XII. Mais îl y a un fait historique qui prouve 
invinciblement la méprise étrange où les critiques 
sont tombés lorsqu'ils ont cru l'auteiir cbupable 
d'innovation datià la manière dont il a défendu le 
christianisme. Lorsque Julien, entouré fle ses so- 
phistes , attaqua la religion avec les armes de la 
jplaisanterie, comme où Ta fait de nos jours : quand 
il défendit aux Galiléens d'enseigtifer (a) , et même 
d'apprendre les belles-lettres; quand il dépouilla les 
autels du Christ dans l'espoir d'ébranler la fidélité 
dès prêtres, ou de les téduire à l'avilissijment delà 
pauvreté; plusieurs fidèles élevèrent la voix pour re- 
pousser les sarcasmes de l'impiété, et pour oéfendre 
la beauti de h religion chrétienne. Apollinaire le 
père , selon l'historien Socrate, mit en vers héroïques 
tous les livres de Moïse , et composa des tragédies et 
des comédies sur les autres livres de TEcriture. 
Apollinaire le fils écrivit des dialogaes , à rîmitation 
dé Platon , et il renferma dans ces dialogues là morale 
de rEvahgile et les préceptes des Apôtres (*). Enfin, 
ce Père âe l'Eglise, sut-nommé par e^tcellencè le 
ihéolègkH , Grégoire de Nazian^e , ^mbattit «ussi les 
sophistes avec les âmes du poëte. II fit une tragédie 
de la im)rt Je Jësos-Christ^ que nous avo»s «^ncore^ 
11 mit en vers la morale , les dogmes et les mystères 

i j : — ^^— — *-— — .,-^1 « — 

(i) De Dpcir. chr, , lib. a , n. ^. 

(a) Nous âtrofAs encoi'è l'ëilNticlë Julîien, J*l. pag. 4i. Vid. 
Greg.'NaK., or. 3» cap. 4« Amm. lib. aa. 

(-*) Voy^z ti-ttfïtèf h noté C . ' - 
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iLémesde la religion chrétienne (r). L'historien de 
sa vie affirme positivement que ce saint illustre ne 
et livra à son talent poétique que pour défendre le 
cliristianisme contre la dérision de Timpiété (2) ; c'est 
aussi l'opinion du sage Fleury. « Saint Grégoire^ 
dit-il , vouloit donner à ceux qui aiment la poésie 
et la musique, des sujets utiles pour se divertir ^ et 
ne pas laisser aux païens l'avantage de croire qu'ils 
fussent les seuls qui pussent réussir dans les belles- 
lettres (*). « 

Cette espèce d'apologie poétique de la religion a 
été continuée presque sans interruption , depuis Ju- 
lien jusqu'à nos jours. Elle prit une nouvelle force à 
la renaissance des lettres : Sannazar écrivitson poëme 
de Partu Firginis-i**) , et Vida, son poëme de la Vie 
de Jésus-Christ ( Ckrisliades ) (3) ; Buchanan donna 
ses tragédies de Jephté et de saint Jean-Baptiste. 
La Jérusalem délivrée , le Paradis perdu , Polyeucte , 
Esther^ Athalie^ sont devenus depuis de véritables 
apologies en Csiveur de la beauté de la religion. Enfin 
Bossuet, dan^ le second chapitre de sa préface , 
intitulée de grandiloquentia et suaçitate Psalmorum^ 
Fleury 9 dans son traité des poésies sacrées, Rollin, 
dansson chapitre de l'éloquence de l'Ecriture, Lowth, 
dans son excellent livre dfç sacra poesi Hebrœomm ; 
tous se sont complus à faire admirer la grâce et la 
magnificence de la religion. Quel besoin d'ailleurs 
y at il d'appuyer de tant d'exemples ce que le seul 



(i) L*abbë de Billy a recueilli r.ent quarante -sept poëme^ 
de ce P^re , à qui saint Jérôme et Sutdas attribuent plus d* 
trente mille vers pieux. 

(a) Nai, vit. ,/>. la. 

(♦) Voyez ci-après la note D. 

(*♦) r^f^z ci-après la note E. 

(3) Don^ on a retenu ce vers sur le dernier soupir d« 
Christ: 

Supremumguê auram , ponens caput , expirant 
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bon sens suffit pour enseigner? Dès- lors que Ton a 
voulu rendre la religion ridicule ^ il est tout simple 
de montrer qu^elle est belle. Hë quoi! Dieu lui- 
même nous duroit fait annoncer son Eglise par des 
f^oëtes inspirés; il se seroit servi, pour nous peindre 
es grâces de V Epouse , des plus beaux accords de W 
harpe du roi prophète : et nous , nous ne pourrions 
dire les charmes de celle qui vient du Liban {i) , qui 
regarde des montagnes de Sanir et dHermon (2) , qui 
se montre comme V aurore (3) , qui est belle comme la 
lune^ et dont ki taille est semblable à un palmier (4)? 
La Jérusalem nouvelle que sain^ Jean vit s'élever du 
désert étoil /oute' brillante de ctarté. 

Peuples de la terre , cbantei , 
Jérusalem renait plus charmante et plus belle (5) ! 

Oui, chantons là sans crainte, cette religion su- 
blime ; défendons la contre la dérision; faisons valoir 
toutes ses beau tés ^ comme au temps de Julien , et 
puisque des siècles semblables ont ramené à nos au < 
tels des insultes pareilles, employons contre les 
modernes sophistes le même genre d'apologie que 
les Grégoire et les Apollinaire employoient contre 
les Maxime et les Lrbanius. 



(i) yeni de Libano , sponsa mea, Cânt. cap. 4« P* 8- 

(2) De çertice Sunir et Sermon, Id. Ib. 

(3) Quasi aurora consutgem , pulchra ut luna. Id. cap. 6 , 
pag. g. 

(4) Statura tuà assimifata est palmœ, Id. cap. Ç, pag. 7. 
(i) Athalie. . ' 
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PLIN DE L'OUVRAGE. 

L'auteur ne peut pas parler d'après lui-même 
du plan de son ouvrage, comme il a parlé du fond 
de son sujet ; car un plan est une chose de l'art, qui 
a ses lois, et pour lesquelles on est obligé de s'en 
rapporter à la décision des n^aitres. Ainsi, en rappe- 
lant jes critiques qui désapprouvent le plan de son 
livre, l'auteur sera forcé de compter aussi les voix 
qui lui sont favorables. 

Or, s il se fait une illusion sur son pUn, et qu'il 
ne le croie pas tout- à-fait déieclueux, ne doit-on pas 
excuser un peu enlui cette illusion , puisqu'elle semble 
être avissi le partage de oudques écrivâiBS, dont la 
supériorité en critique n est contestée de personne ? 
Ces écrivains ont bien voulu donner leur approbation 
i)ttbU<fae à l^ouvrage ; M. de la Haj:çe l'avoit pareil- 
lemeiii ^iigé avec indulgeBce. Hue telle autorité est 
trop précieuse à l'auteur pour qu'il manque à sW 
prévaloir, dût-il seiairic accuser d£ vanité. Cp, grand 
critique avoit /donc repris pour le Génii du Christia- 
nisme le projet qu'ilavoiteu long-temps pour Atala ( i ); 
il vouloit composer la Défense que Tâuleur est réduit 
.à ronip<>.'gpr l^iî^i p^ mfi auj ou rd'hui ! ffl ui~ri eût Aie 
sûr deJrionjjpters'ileAt,éj;é secoudé par un homme 
aussi habile, mais la Pj^videnoe a vt)ulu k priver de 
ce puissant secours, et de<îe glorieux* suffrage. 

Si J'aiuteur.piis&e des critiques .q,ui ^ep^blent Tiap- 
prouver, aux critiques qui le condamnent, il a beau 

r - Il 

(i) Je «onnoissois à peiné M. de La Harpe dans ce temps- 
là ; maïs ayant entendu parler d*e son dessein , ^e le Os prier 
nar ses amis de ne point répondre à la critique de M. 1 abbé 
Morellet. Toute glorieuse qu^eût été pour moi une défense 
èiAtata^ par M. de la Harpe , je crus avec raison que j*élois 
trop peu de chose pour exciter une controverse entre dcur 
écrivains célèbres. 
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Ure et relire leurs censures, il n'y trouve rien <]Ui 
puisse Véclairer : il n'y voit rien de précis , rien 4f 
île déterminé.; ce sont partout des expressions vagues 
ou ironiques. Mais au lieu de ju^er l'auteur ^ superr 
bernent, les Critiques ne devrotejit-ils pas avoir 
pitié de sa foiblesse , lui naontrer l'es vices de soi| 
plan , lui en enseigner les remèdes ? <« Ce qui résulta 
de tant de critiques auières, dit M. de Montesquieu 
dans sa défense , c'est que îauteuf n'a point fait so9 
ouvrage suivant le plan et Les viies de ses critiques,, 
et que si ses' critiques avoient fait un ouvrage sur 
le même sujet*, iljs y auroient mis ua §rand nombre 
de choses qu'ils savent (i). « ^ 

Puisque ces critiques refusent (sans domte parc^ 
qnt cela n'en vaut pas la peine ) de montrer Tinconr- 
vénient attaché au plan, ou plulét .au sujet du 
{iéni€ du Chrisfiamsme , l'auteur va lui-même ejssay^ 
de le découvrir. 

Quand on veut considérer la Religion chrétienne 
<Hi le Génie du Christianisme sous toutes ses faces, 
•on s*aperçoit que ce sujet offre deux parties très- 
distinctes. 

i^. i^e christianisme proprement dit, à savoir s«is 
dogmes, sa doctrine et son culte; et sousqe dernier 
rapport , se rangent aussi sesi bienfaits et se« insti- 
tutions morales et politiques. . 

a®. La poétique du cjiristianisiiie , ou l'influence 
de cette religion sur la poésie, les beaux arts, 
l'éloquence, l'histoire, la philosophie , la littérature 
en général; ce qui mène aussi à considérer les chan- 
çemens que le christianisme a apportés dans les 
passions de l'homme, et dans le développement de 
l'esprit humain. 

L'inconvénient du sujet est donc le mangue 

(i) DÀfe^u de VMsprii des JUoisr 
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d'unifié el cet inconvëuent est inévitable. En vain 
ponr le faire disparoltre, l'auteur a essayé d'antres 
combinaisons de chapitres et de parties, dans les 
deux éditions qu'il a supprimées. Après s'être obstiné 
long-temps à chercher le plan le plus régulier, il 
lui a paru en dernier résultat , qu1l s'agissoit bien 
moins, pour le but qu'il se proposoit^ de faire un 
ouvrage extrêmement méthodique, que depqrterun 
grand coup au cœur, et de frapper vivement l'ima- 
gination. Ainsi, au lieu de s'attachera Tordre des 
sujets, comme il Tavoit fait d'abord, il a préféré ^ 
l'ordre des preuves. Les preuves de sentiment sont 
renfermées dans le premier volume, où Ton traite du 
charme et de la grandeur des mystères, de l'existence 
de Dieu , etc. ; les preuves pour l'esprit et l'imagi- 
nation remplissent le second et le troisième volume, 
consacrés à la poétique; enfin, ces mêmes preuv^es 
pour le CŒur^ l'esprit et l'imagination, réunies aux 
preuves pour la raison, c'est à-dire aux preuves de 
fait, occupent le quatrième volume et terminent 
l'ouvrage. Cette gradation de preuves sembloit pra- 
mettre d'établir une progression d'intérêt dans le 
Génie du Christianisme; il paroit que le jugement du 

Imblic a confirmé cette espérance de Tauteur. Or, si 
'intérêt va croissant de volume en volume, le plan 
du livre ne sauroit être tout-à-fait vicieux. • 

Qu'il soit permis à ra4iteur de faire remarquer 
une chose de plus. Malgré les écarts de son imagi^ 
nation , perd-il souvent de vue son sujet dans son 
ouvrage: Il en appelle au critique impartial : quel 
est le chapitre, quelle est, pour ainsi dire, la page 
où l'objet du livre ne soit pas reproduit (t)? Or, 
dans one apologie du christianisme, où l'on ne veut 

(i) Cette vérité a été reconnue par le critique même qui 
t'est le plus élevé contre l'ouvrage. 
^ûjreje Ki'-àtrznt la brochure attribué* à M. Gingueité, 
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que montrer du lecteur la beauté de tette religion , 
peut-on dire que le plan d^ cette apologie est essen- 
tiellement défectueux, si dans les choses lés plus 
directes, comme dans les plus éloignées, on a fait 
reparoitfè partout la grandeur de Dieu , les merveilles 
de la Providence, Tinfluence, les charmes et les 
bienfaits des dogmes, de la doctrine et du culte de 
Jésus- Christ ? 

En général^ on se hâte un peu trop de prononcer 
sur le plan d'un livre. Si ce plan ne se déroule pas 
d'abord aux yeux des critiques , comme ils Tont conçu 
sur le titre de Touvrage , ils le condamnent impi^ 
toyablement. Mais ces critiques ne voient pas , ou ne 
se donnent pas la peine de voir, que si le plan qu'ils 
imaginent ^tott exécuté , il auroit peut-être une foule 
d'inconvéniens , qui le rendroient encore moins bon 
que celui que Tatiteur a suivi. 

Quand un écrivain n'a pas composé son ouvrage 
avec précipitation j quand il y a employé plusieurs 
années; quand il a consulté les livres et les hommes^ 
et qu'il n'a rejeté aucun conseil, aucune critique; 
quand il a recommencé plusieurs fois son travail 
d'un bout à Tdutre ; quand il a livré deux fois aux 
flammes son ouvrage tout imprimé; ce ne seroit 
que justice de supposer qu'il a peut-être aussi bien 
vu son sujet que le critique , qui , sur une lecture 
rapide , cimdamne d'un mot un plan médité pendant 
des années. Que l'on donne toute autre forme au 
Génie du Christianisme^ et l'on ose assurer que Ten- 
semble des beautés de la religion, l'accumulation des 
preuves aux derniers chapitres, la force de la con- 
clusion générale, auront beaucoup moins d'éclat, et 
seront beaucoupnnoins frappans que dans Tordre où 
le livre est actuellement disposé. On ose encore 
avancer qu'il n^y a point de grand monument en 
prose dans la langue française ( le Télémaqne et les 
5. 20 
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Ouvrages bistorî^ues exceptés ) dont le pUm ne soif 
expose à autant d'objections que Ton en peut faire 
au plan de l'auteur. Que d'arbitraire dans la distri- 
bution des parties et des sujets de iu>& livres les plus 
beaux et les plus utiles! Et certaioeniei^ ( si ion 

f»eut comparer un chef-d'œuvre à une oeuvre 
rès- imparfaite ) Tadmirable Esprit des Lois est 
une composition qui n'a peut être pais plus de régula- 
rité, (}ue Touvrage douton css^ûe dfi justifier le plaa 
dans celte défense. Toutefois la méthode étort encore 
plus nécessaire au stt>et traité par H. de Moutesquieii« 
qu'à celui dont Tauteur du Gdnic du. Cbristiaaismc 
9 teuJté une si foible ébauche. 

DÉTAILS DB LOWRAïQE. 

Venons maintenant aux critiques, de détail. 

On ne peut s'empêcher d'observer 4'abQr.d^ que 
ta plupart de ces critiques tombent sur le preijwer 
et sur le second volume. Les censeurs ont marqué un 
singulier dégoût pour \é troisième et le quati ième» 
Ils les passent presque toujours sous silence. L'au- 
teur doit-il s'en attrister ou s*en réjo^iir ? Seioit ce 
^n^il n'y a rien à dire sur ces deux volumes , ou 
qu'ils. ne laissent rien à dire? 

On s'est donc presque uniquement attaché à com- 
battre quelques opinions littéraires particulières à 
Tauteur, et répandues dans le second volume Çi\; 
opinions qui 9 après tout, sout d'unie petite impor- 
tauce, et qui peuvent être reçues ou rejelées sans 
qu'on en puisse rien conclure contre lé fond de 
Touvragje ; il faut ajouter à la liste de ces graves re- 
^roc^es, une douzaine d'expressions, véritablement 

^ (i) Encore n'a-t-on fait que répéter les obsenralions judi- 
«deuscft e« polies^ qui avoient paru à ce sujet dans quelquers 
|ouiçiuiqsf «icarédttcs. 
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répréhensible», et que Toit a fait disparotttè àoûi 
les nouvelles éditions. 

Quant à anelques plirasés ékmt oH a Aétontné lé' 
sens (par on art si merveilleux et si nouveau) , pouf 
y trouver d'indécefttesaHusions; comment éviter ce 
malheur, et quel remède y apporter? tlnatteur, 
c est La Bruyère qui lé dit ; ^ un auteur lï'est pas 
obligé de remplir scfn esprit dé tottes les extraiva-^ 
gances y. de toutes lés salètéé , dé tous les mautàis 
mots qtfon peut dire, et de toutes lés meptés appK- 
cations qu6 Ton peut faire aFA dupët dé quelques en* 
droifs dé 9€en ouvrage, et encore moins de lés sup-^ 
primer; ri est convaincu que quelque sicrupuleusé 
exactitude qu'on ait dan^ $â n^ièré d'écrii'e, Isa' 
raillerie froide des mauvais phisans est ilii fAal iné* 
vitable , et que les meilleureaf cïiosé^ ne leur servent 
souvent qu'à leur faire rencontrer une sottise (i). » 

L'aoteur a beaucoup cité dans s^n livré, mais Û 
paroit encoife (fa^il eût dA eitei' davântajgé. Par un^ 
fatalité sin^Uère, *û est presque to(ijours( sirrivé, 
ipi'en voulant blâmer Tauteur, les critiqués ont' 
compromis leur mémoire. Ils ne veulent pas que 
Tauleur dise , déchirer le rideau des mondes, et laisser 
voir tes abîmes de Vékrnii'é; et ces expressions soiit 
de TertuHien (2) : ils soùlignehst k puits de PkMàe 
et le cheval pâle de la morij apparemment comme 
étant une vision de Fâutair; et il* oirt oublié qûfe ce 
sont des images dé TApocalypse (3) : ils rient, des 
tours gothiques coiffiei de nuages; et ils né voiéiil 
pas quje Fauteur traduit' littérdement un vers^ de 

{i) Céfàet dt la La Btayète. 

(2> Ckik ergo finis et Hmes nk&tRits , ^l iittefkîàt ^ à^l^^^ 
rit , ut etiam mund'i ipsius species transferaiuf te^ae ie/nf^ùi'afl^^' 
^é au disposUioni t^èrnifàHutaléi m:éoppm%sa esf. Apo!i^. 
iap. 4^. ' ' 

(1) EfuH^pàilidas, cep. € , ir. %. ^Méif^mipsi. carjf. ^, i^k 



Digitized by 



Google 



( 3o8) 

Shakespeare (t) : ils croient qae les ouri eniçfés te 
raUins sont une circonstance inventée par Tauteur ; 
et Tauteur n'est ici qu'historien fidèle (*) : TEsqni* 
maux qui s'embarque sur un rocher de glace, leur 
parolt une imagination bizarre; et c^estunCût rap^ 
porté par Charlevoix (2) : le crocodile qui pond uft 
omf^ est une expression d'Hérédote (H) ; ruse de la 
sagesse^ appartient à la Bible (4) , etc. etc. Un cri- 
tique prétend qu'il faut traduire Tépithète d'Homère, 
liïxnmf appliquée à Nestor, par Nestor m doux 
langage. Mais n/vfvik ne voulut jamais dire au doux 
langage. Rollin traduit à peu près comme l'auteur 
du Génie du Christanisme j Nestor cette bouche élo- 
quente (5), d'après le texte grec, et non d'après la 
leçon latine du ScoGaste, Suaviloquusy que le cri- 
tique a visiblement suivi. 

Au reste, l'auteur a déjà dit qu'Une prétendoit pas 
défendre des talens qu'il n'a pas sans doute ; mais il 
ne peut s'empêcher d'observer que tant de petites 
remarques sur un long onvrage , ne servent qu'à 
dégoûter un auteur sans l'éclairer ; c'est la réflexion 

^ 

(l) The douds-capt-towers > the gorgeons palaces , etc. 

In ihe Temp. 
L'âbbé DeliUe ayoit dit dans les Jardims , en parlant d^ 
rochers : 

J*«iine k Teir leur front chMiart «t leur tite tavra^* 
S* coiffer de verdure , et «'entoarer d'ombrage. 

J*ai cependant mis dans la Bourelle édition , couronué^ 
tun chapUemu de nuages. 

(*} Votez ci -après la note F. 

(a) « Croiroit-on que sur ces glaces énormes on ren- 
contre des hommes qui s*y sont embarqués exprès? On assure 
S^urtantqu'onyaplus d*une fois aperçu desËsquimauz^etc. >* 
istoire de la Nouvelle France ^ tom. II , lib. X , pag. agS , 
édit. de Paris , 1744* 
(3) Ttxlct fA^y yd(|> Ma iy y9! ixXcttvit. Herod. lib. II , cap. 68. 
' ') jiiiuiUu sapiehtim* £ccl. cap. x , y. 6. 
) XraUédesÈiëd, Xovf^, I, g. 3^. De la lectufe. d*H<uiu 
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<qpie M. de Montesquieu fait lui-même, dans ce pas- 
sage de sa Défense : 

« Les gens qui veulent tout enseigner ^ empêchent 
beaucoup d'apprendre ; il n'y a point de eénie qu'on 
ne rétrécisse , lorsqu'on Tenveloppera d un million 
de scrupules vains : avez-vons les meilleures inten- 
ti<ms du monde , on vous forcera vous-même d'en 
douter. Vous ne pouvez plus être occupé à bien 
dire, quand vous êtes effrayé par la crainte de dire 
mal , et qu'au lieu de suivre votre pensée , vous ne 
yous occupez que des termes qui peuvent échapper 
à la subtilité des critiques. On vi^t nous mettre uh 
béguin sur la tête , pour nous dire è chaque mot : 
prenez garde de tomber : vous voulez parlercomme 
vous, je veux que vous parliez comme moi. Va-ton 
prendre Tessor, ils vous arrêtent par la manche. 
A-t-on de la force et de la vie, (Sn vous Tôtc à coup» 
d'épingle. Vous élevez- vous un peu, voilà des gens 
qui prennent leur pied ou leur toise, lèvent la tête, 

et vous crient de descendre pour vous mesurer. 

Il n'y a ni science, ni littérature, qui pnisse résister 
à ce pédantisme(i). » 

C'est bien pis encore quand on y joint les dénon- 
ciations et les calomnies. Mais l'auteur les pardonne 
aux critiques ; il conçoit que cela peut faire partie 
de leur plan, et ils ont le droit de réclamer, pour 
leur ouvrage , l'indulgence que l'auteur demande pour 
le sien. Cependant que revient-il de tant de censures 
multipliées où Ton n'aperçoit que l'envie de nuire à 
l'ouvrage et à l'auteur, et jamais un goût impartial 
de critique ? Que Ton provoque des hommes que leurs 
principes retenoient dans le silence, et qui, forcés 
de descendre' dans l'arène, peuvent y paroi tre quel^ 
quefois avec des armes qu'on ne leur soupçonnoit pas. 

■ ■ Il I ■ < 

- (i) Défense de f Esprit ées Lois , 3* partie. 
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NOTES 

POUR LA DÉFENSE 

DU GÉNIE DU CHRISTIANISME. 



Note A. 



Il est cuiieux de voir cotnment un Faîdyt traité ua 
Féïiélon dans sa TéiémacuTnatiîe * « S'il faut juger dti 
Télémaqne, dit-^il, car le feu *t Tardeur avec la- 
quelle ce livre est recherché, c'est le plus excellent 
de tous les livrés. Jamais on ne lira tunt d/exom- 
plaîres d^aucun ouvrage; jamais on ne fit tant d'ëdi- 
lions d'un mêirie livre; jamais écrit n'a éïé lu par 
tant de gens: Mais coiûme les fées du jeune Per- 
rault, et leîé pasqtiînades de Le Noble , et les ma- 
mâns-jôiedettladïiine Demtrrat, elles comédies d^Ar- 
Iff'quin , OU le théâtre Italien , qui sont certainement 
des livres fort mépri^îibles , ont été lus et courus par 
plus de geiis, et réimprimés plus de fois que Telé- 
maque, il faut compter pour peu de chose favidaé 
avec laquelle il a été recherché, etc.. Le profond 
respect qtre j'ai pour le caractère pI pour le mérite 

Eersonnel de 'M. de Cambrai, me fait rougir de 
ontepour lui, d'apprendre qu^un tel ouvrage soit 
pâfti de sa plume , et que tie la même main tlont il 
offre tous les jours sur Tau tel, au Dieu vivant , le 
calice adorable qui contient iesaniç de Jésu^- Christ, 
le prix de la rédemption de Funivers, il ait présenté 
à boire à ces mêmes âïnes qui en ont été rachetées ^ 
la coupe du vitt empoisonne dé la prnslîtué^ de Ba- 
bylone... Je 'n'ai presque vu aulre chose dans les 
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premiers tomes du Télémaque de M. de Cambrai , 
que des peintures vives et naturelles de la beauté des 
nymphes et des naïades, et de celle de leur parure 
et de leur ajustement, de leur danse , de leurs chan< 
soQS, de leurs jeux, de leurs divertissemens , de 
leur chaise , de leurs intrigues à se faire aimer , et 
de la bonne gtâce avec laquelle elles nagent toutes 
nues aux yeux d'un jeune homme pour Tenflammer. 
La grotte enchantée de Calypso , la troupe galante 
des jeunes filles qui Taccompagnent partout , leur 
étude à plaire , leur application à se parer , les soins 
assidus et officieux qu'elles rendent au beau Télé- 
maque , les discours que leur maîtresse , encore plus 
amoureuse qu'elles, lui tient, les charmes de la 
jeune Kucharis , les avances qu'elle fait à son amou-« 
reux, les rendez-vous dans un bois , les tête-à-tête 
surPherbe , les parties de chasse , les festins , le bon 
vin et le précieux nectar dont elles enivrent leur 
hôte, la descente de Vénus dans ua char doré et lé- 
ger , traîné par des colombes , accompagnée de soit 
petit Amour ; enfin la description de Tiie de Chypre, 
et des plaisirs de toutes les soi*tes , qui sont permis 
en ce charmant pays, aussi bien que les fréquens 
exemples de toute la jeunesse qui , sous l'autorité 
des lois , et sans le moindre obstacle de la pudeur , 
s'y livre impunément à toutes; sortes de voluptés et 
de dissolutions , occupent une bonne partie du pre- 
mier et du second tome du roman de votre prélat , 
Madame... Est- il possible que M. de Cambrai ^ qui 
est si éclairé , n'ait pas prévu tant de funestes suites 

qui proviendront de^son livre? A quoi peuvent 

servir, après cela, toutes les belles instructions de 
morale et de vertu chrétienne et évangélique , que 
M. de Cambrai fait donner par Mentor à sop Té- 
lémaque? N'est-ce pas mêler Dieu avec le démon > 
Jésus- Christ avec Belial, la lumière avec les ténèbres, 
comme dit saint Paul , et faire un mélange ridicule 
et monstrueux de la religion chrétienne avec la 
païenne , et des idoles avec la Divinité ? » (l'éléma- 
comanie y ou la censure et critique du roman intitulé ; 
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les Ai>eniures, etc. i vol. in- 1 a de 5oo p ,édit. 1700, 
pag. 1-2-3-6-4^1-4^2.) On voit que dans tous les 
temps les dénonciations et les insinuations odieuses 
ont fait une partie essentielle de l'art de certains cri- 
tiques. Le reste de la TélémacomaHie est du même 
ton. F 2Àày\. prouve queFénélon ne sait pas sa langue ; 
ju'il €st d'une ignorance profonde en nistoire ; qu'il 
ait toujours , par exemple , Idomenée petit - fils de 
Minos, fils de Jupiter, tandis qu'il n'étoit que son 
arrière-petit-fils ; il montre que l'archevêque de Cam- 
h\^\ n'entend pas Homère ; que son roman ( qui est 
un chef-d'œuvre de composition ) est pitoyablement 
composé , notamment le dénoûment , que lui , 
Faiayt , trouve ridicule , etc. etc. Encore ce misé- 
rable , qtH a voit aussi insulté Bossuet , et l'avoit ap- 
pelé l'âne de Balaam , se défend-il d'être l'auteur 
d'une critique brutale et séditieuse , qui avoit parU de- 
puis quelque temps contre le Télémaque ; il est fort 
scandalisé qu'on lui attribue cet infâme libelle : il 
vouloit parler apparemment de la critique générale du 
Télémaque , de Gueudeville. 11 faut convenir qu'on 
a peu le droit de se plaindre de la rigueur de la cen- 
sure , lorsqu'on voit de pareilles insultes prodiguées 
à des ouvrages dont le temps a consacré la beauté ; 
mais il faut convenir aussi, que ces critiques sont 
des refuges dangereux pour l'amour-propre des au- 
teurs modernes , et qu'elle^ offrent trop ae consola- 
tion à la médiocrités 

NoTç B. 

Epist. ad Magnum. Il nomme avec son érudition 
accoutumée, tous les auteurs qui ont défendu la re- 
ligion et les mystères par des idées philosophiques , 
en commençant à saint Paul , qui cite des vers de 
Ménandre (i) et d'Epiménidc (2), jusqu'au prêtre 
Juvencus, qui, sous h* règne de Constantin, écri- 
vit en vers l'histoire de Jésus-Christ , « sans craindre, 

(i) I Cor. i5, 33. 

(2)Tit. I, 12. 
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ajouté saînt JérAîne, qae la poésie dîmînuJIt quel- 
que chose de la majesté de l'Évangiie (i). » 

NOTB C. 

Le passage grec est formel ; 

[jMltiàiP 'XJ^çtMftKf rù^f çvvilmrlê rklê (jLoWiof fitC/^lm^ 
/m T« hfoHKQV htyofjiépcv /t^tv [AAléCttM , k^ o^a x«t1à rhw 
^AKêLik» S'itUiiictH^ iv iÇopiùLf Ttnro^vyféypêt'olai' lù rovlo 
(jàv Tf iâuclvkiKf lÂilff ^vvéretwli. Tilo /è t^rirtit T]p<&» 

pvè{/jKM i')(j>iilo,ùir€ifS^fjmS'6içrf>lroç lis êhXenKic ylM" 

a.TQÇohÂKk ivyfÂAlettiç rù^f htu^hy^^^ içaâfTo, Mtrk 
i^ ïl^iklav ntt^'* ifKhj/iffiy. SocraU lib. 111, cap. 16^ 
pag. i53, «X editione. Vatesii. Paris , an. 1686. Soeo- 
mène, qui attribue tout au fils, dit quHlfit Thistoire 
iles Juifs, jusqu^à Saul, en vingt-quatre poëmes, 
quM marqua des vingt-quatre lettres grecques de 
lalphabet, comme Homère; quHl imita Méfiandfre 
par des comédies « £uriptde p^o* des tragédies , et 
Pindare par des odes^ prenam le sujet de ces ou- 
vrages dans r Ecriture sainte. Les chrétiens chan- 
toient souvent ses vers au lieu des b^rxnnes sacrés , 
car il ayoit composé des chaxisons pieuses de toutes 
les sortes pour les jours de fêtes ou de travail. Il* 
adressa à Julien même , et aux philosophes de ces 
temps, un discours intitulé î De la VérUé ^ et dan* 
lequel il defendoit le christianisme par d«s raisons 
[purement humaines. 
Voici le texte : 

H* viiiîL /i apùhivâptof oîror giV KAtpiv r>i 'ir^VfjLtirlet iC 
T-yi ^v^et yj^çâfjLivoç y kvrl [â^p rif &f4hf>ov TCiM^eâç , IV 

Tm '^'tLffaM ypctfjifieLTetecii iuihiv j iiuLç» rkfÂM »p«df^«- 
(i) E/^'tsl, ad Ma g. ioc. cii. 
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Tpetyui'Uv^ xj TW Tliv&àfw Kv^AV ifjLtfÀn^ftU, Et ail- , 
leurs: Kvi'^sç rh 'jroLpkrpvç'Trolov^i^ ivï^oiÇyiùyvyfuKef 
'Ttet^k rovf ia-Qvç rk am (jiékp e'^€t?^ov, Soz.lïb.V, cap. 
i8, pag. 5o6; lib. VI, c. aS, pag. 545, €x ^dUione 
Valesii. Paris, an. 1686. Voyez aussi Fleury, Hist. 
eccl. t. IV, liv. XV^ pag. 12. Pari^, 1724; et Til- 
iemont. Mémoires ec^L t, VU, art 6, pag. la; et 
arr. 17, pag. 684. Pacis, 1706. Un laïque nommé 
Origène , publia de son côté quelques traités en 
faveur de ta religion, et saint Amj^niloqvje écrivit 
en vers à Séleucus, pour l'engager à étudier à la fois 
les belles^lettres et les mystères de la religion. 
(Saint Bazil. ep. Sd49 p^g* ^77* i^^int Joan. Da* 
ipasc. pag. 190. ) 

Note D. 

.ÇtçVRY, ^SfV* f^c/., tom IV, liv. XIX, p, 557- 
La philosophie a été 9C^n4aUsèe de la manière phi-» 
iQ^phti^u^ , mofale et même poétique ^ dont Tauteur 
a parlé d^s mystères sans faire attention que beau-»' 
coup de pères de fflgUse en ont eux-mêmes parlé 
2^ins> , et qu'il n'a fait que répéter les raisonnemens 
de ops grande hojnm^s. Origène avoit écrit neuf 
livr^Ç'd^ »ftre/»^«, où il confirmoit, dits^intJë- 
rôiae 1 tQU3 les do^;mâs de notre religion ^r l'auto*^ 
rite de Plalpn t d'Aristotc, de Numènius et de Cor* 
nutus {qffisL ^ Mtfg*)* Saint Grégoire de Nysse 
mêle la philosophie à la théologie ^ et se sert dos 
r^ispns des philo^tophes dais l'explioftlioades mys*- 
tères; il fiuU Platon et Aristote pour les principes, 
et Origène pour TaUégorie. Qu'auroientdonc dit les 
cxitique$9 3i l'auteur avoit fait, comn^e saint Gré-» 
goire de Naziani^e;, des espèces da stafnces sur 1» 
^âçe, le libre arbitre, l'invocation dos Saint», la 
Trinité, le Saiqt-JSsprit, la présence réelle, étc ? 
Le poëu^ ^oiiiante**dixième , composé eq vers hexa-* 
maires ^ al intitulé : Les SgcF^ls de mnt (k'égoire f 



Digitized by 



Google 



( 3i6 ) 

fontient, dans huit chapitres, tout ce que la tliëo-4 
togie a de plus sublime et de plus important. Saint 
Grégoire a chanté jusqu'i la primauté de TËglise de 
Rome: 

Tovxtèif i\ «(?((> yi fi^v 1^ l* ftXtUitoç, 
Kat-vvy îr icriv <v^pofiO{, tv}v cotrcpav 

(Av)y «(^ovcttv T^v OcoO «vfA^y^av. 

/VJ'^i' vetusim recta erat Jam antiquiiks 
Et rectm persiai nutte item , nêxu pio , 
Quodcumque labens sol çidet , depînciens : 
Ut umiversi prmsidem mundi decet 
Totam colit çum numinis concordiam, 

« De toute antiquité la foi de Rome a été droite, et 
elle persiste dans cette droiture , cette Rome qui lie 
par la parole du salut (râ ^cmpîm Ai^^ , saluian çerboy 
et non pas nexu pio)^ tout ce qu'éclaire le soleil cou- 
chant , comme il convenoit à cette Eglise , qui oc- 
cupe le premier rang entre les Eglises du monde, et 
qui révère la parfaite union qui subsiste en Dieu. » 
V oiU , certes , des sujets assez sérieux mis en vert 
par un évéque. L'auteur du Génie du Christianisme 
n'a parlé que des beaux effets de la religion employée 
dans la poésie : saint Grégoire de Nazianxe va bien 
plus loin , car il ose faire de véritables allégories sur 
des sujets pieux; RoUin nous donne ainsi le précis 
d'un poëme de ce Père : « Un songe qu'eut saint 
Grégoire dans sa plus tendre jeunesse , et dont it 
nous a laissé en vers une élégante description , con- 
tribua beaucoup à lui inspirer de tels sentimens (des 
sentimensil'innocence). Pendant qu'il dormoit, il 
crut voir deux vierges de même âge et d'une égale 
beauté , vêtues d'une manière modeste , et sans au- 
cune de ces parures que recherchent les peiSonnes 
du siècle. Elles avoient les yeux baissés en terre f et 
le visage couvert d'un voile, qui n'empêchoit pas. 
qu'on entrevît la rougeur que répand oit sur leurs 
joues une pudeur virginale. Leur vue, ajoute le 
«aînt ^ me remplit de joie : car elles me pàroissoient 
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avoit quelque chose au-dessus de l'humain. Elles, 
de leur côté, m'embrassèrent et me caressèrent 
comme un enfant qu'elles aimoient tendrement : et 
quand je leur demandai qui elles étoient, elles me 
dirent, l'une qu'elle étoit la pureté, et l'autre la con- 
tinence, toutes deux les compagnes de Jésus-Christ, 
et les amies de ceux qui renoncent au mariage, pour 
mener une vie céleste; elles m'exhortoient dunir 
mon cœur et mon esprit au leur, afin que , m'ayant 
rempli de l'éclat de la virginité , elles pussent se pré- 
senter devant la lumière de la Trinité immortelle. 
Après ces paroles, elles s'envolèrent au ciel, et mes 
yeux les suivirent le plus loin qu'ils purent. « ( Traité 
des Eludes^ tom. IV, pag. 674.) A l'exemple de 
ce grand saint, Fénélon lui-même, dans son 
Education des Filhs^ a fait des descriptions char- 
mantes des sacremens. Il veut que pour instruire les 
enfans, on choisisse dans les histoires ( de la religion ) 
M tout ce qui en donne les images les plus riantes et 
les plus magnifiques, parce qu'il faut employer tout 
pour faire en sorte que les enfans trouvent la religion 
celle, aimable et auguste : au lieu qu'ils se la repré- 
sentent d'ordinaire comme quelque chose de triste 
et de languissant, n Tant d'exemples, tant d'autorités^ 
faiùeuses, ont-ils été ignorés des critiques? 

Note E. 
On sait que Sannazar a fait dans ce poëme un mé- 
, lange ridicule de la fable et de la religion. Cepen- 
dant il fut honoré pour ce poë'me dé deux brefs des 
Ï>apes Léon X et Clément VII ; ce qui prouve que 
'Eglise a été dans tous les temps plus indulgente 
que la philosophie moderne , et que la charité chré- 
tienne aime mieux juger un ouvrage par le bien que 
par le ihal qui s'y trouve. La traduction de Théagène 
et«Chariclée valut à Amyot l'abbaye de Bellozaane. 
Note F. 

They are extremely fond of grapes ^ et will climb to 
^l^e top of tfae l^isg^hest treest in quest of them. 
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Carver's tra^els throttgh ihcinieriorpârUc^ttùrik. Ame- 
rica, p. 44^1 third édition , Lakdon , 1781. 

The bear în America is cDMder^ net as a %Êtct ^ 
caroiTorous, bot ait an useffil animal; et feedsin 
Florida upon grapes. Johh ^ Batiram , dés^ripiiwè ôf 
east FUrr. third eaiL Londim^ 1760. 

« Il aime snitool (Foufs) le raisin; et comme 
toutes les foréti sont remplies de irrgnea qui s^élèvent 
jusqu'à la cime des plus b«als aorbres ^ il ne fait au- 
CHine difificultér d'y grimper. * Charlevoi* , Voyagé 
dans V Amérique septeulrknale ^ tom. lY^ lett 44 , 
p. Î75,, édit. Paris ^ i744- Imley dit en propres 
termes que le» ours s'enivrent de raisin ( Intoticated 
fiNih grapes\^ et qu^on profite de cette circonstance 
pour les prendre à la chasse. C^est cl'aitleur» ui^ fait 
connu de toute f Amérique, 

Quand cm trouve dans uft auteur une circonstance 
extraordinaire qui ne fait pas beauté en eUe-roême , 
et qui ne sert qu^à donner lar ressemblimee au ta- 
bleau ; si cet auteur a d'ailleurs montré quelque sens 
commun , il seroit naturel àë supposer qu'il n'^a pas 
iarenté éette oirconstance, et qu'ii ne fait que rap- 
porter une chose réelle , bien qu'elle soit peu coir- 
nue. Rien n'empêche qn'oil ne trouve Atala une 
méchante productron ; maiis du moin» la natiïre atâé- 
ricaine r est peinte avec la plus scrupuleuse exacti- 
tiide. C est iine justice que lui rendent tous les voya- 
geurs tjufi ottt vishé la Louisiane et les Florides. Je 
connoi» d^x iraducfion» shiglaises à* Atala ; elfes 
^ont parvennies toutes deux en Amérique; les papiers 
publics ott! atttloncé en outre une troisième traduc-i 
tion, publiée à» Philadelphie avec ffû^ccè's. Si les ta*- 
bleaux de cette histoire eussent manqué de vérité y 
anroient-ib réttssi chez un peuple! qui pouvoit dire à 
chaque pas : Ce^ ne sont' pas là nos fleuves , nos 
montagneis, nk>s forêts. Atala est retournée air'dcsert, 
et il semble que sa patrie Pa reconnue pour véritable 
enfant de la solitude. 
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mère, lui est àupërieui * H , 72 et suiv, 
'Anglais , leur cDr^ctere » 111, m. 

Animaux, leur uq;;ain.s.'jt ion , ptË^uve de rexislence de DlifU, 
I, 187 ; leur iuiliucl , 1, u^ ; leurs cris , I, 20a ; luigr*- 
tlon ae quelque«-uu$ ^ 1 , 22:|. V. Oiseaux. 
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Antilles ( missions des ) > IV, ao6. 

Apologétique aux Gentils , par Tertullien , III , i3S. 

Apologistes de la relijgion , l, a, 3 ; erreur de ceux qui ont 
voulu répondre sérieusement aux sophistes , I , Q. 

Araucana ( 1* ) > poëme de D. Alonzo de Ërcilla , il , 2S. 

Architecture , III , ai ; les trois chefs^'œuvre de l'architec- 
ture moderne dus au christianisme, ibid. — Hôtel des In- 
valides t 111 , 23. — Ecole militaire , ibid. — Chacun de 
ces monumens porte le caractère de son siècle , III , 22. 
— Versailles . ill , 25 ; églises gothiques , III , 27 ; ordre 
gothique , III , 29. 

Aaistiob , apologiste de la religion , 1,2. 

AaisToTE , sa cosmogonie , 1 , 122. 

AaNOBE , apologiste de la religion , I> 3. 

ArU. V. Beaux- Arts. 

Arts et métiers , protégés p»ar le clergé , IV, 328 ; les décou— 
vertes des sciences appliquées aux arts mécaniques re 
produisent presque jamais l'effet qu'on en attend , III , 4B. 

Astronomie , est une aes sciences les plus anciennes , I, 160 ; 
parmi ses prolecteurs et ses lumières ou compte des mi-- 
nistres de TEglise , 111 , 38. 

Atala, m, 206. 

A thalle , tragédie de Racine ; examen du songe d'Athalie , 
11,281. 

Athée ; Copernic , Tycho-Brahé , Kepler , Leibnitz , New- 
ton, ne Font pas été, I, 167 ; tableau de la mort de la 
femme athée , 1 , 299. 

Athéisme , vient après T hérésie , 1 , 5 ; vanité de ce système , 

I , 283 ; son danger et son inutilité pour les diverses classes 
d'hommes, 1 , 293 ; IV, 354- 

Augustin ( SJ ; ae% Confessions^ ill , i3i ; sa Cité de Dieu , 
ses épitres et quelques traités , III , 134. 

B 

Bacom , ses ouvrages et ses principes , III , 64. 

Baptême. V. Sacremens. 

Barthélemi ( Tabbé ) , avoit d*abord pour sujet de son gran J 
ouvrage choisi le siècle de Léon ^ , de préférence à celui 
de Périclès, IV, 3o5. — Son fragment à ce sujet , IV, 3o6. 

Basile rS.j.IIl, iSq. 

Bataves ou Hollandais : leur caractère, III , iio. 

Bâtie . réfuté par Clarke et Leilfnitz , 1 , 5,6. 

Beau idéal : il y en a de deux sortes > If t 9^ ; sa définitioa p 

II, 10 1 ; le beau idéal du caractère guerrier est Teffet des 
vertus chrétiennes, II, 104. 

Beaux-Arts : sujet du livre l*' de la 3« partie, III, i — ^3a. 
{F, Musique, Peinture, Sculptore, Architeeture.) — ^Les 
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Deaux-Àrb ont dégénéré dans Ici sièiles phiSosoj^iiques ^ 
II i, aS; ont été protégés oar rKglise, lit. 35. 

Bénédictins : leur origine , IV, ago ; règle de leur ordre » 
IV, tag; services au'ils ont rendus aux lettres , iV, agg ; 
et k Tagricttltiire , IV, 317. 

B£NTiVt»GU0, historien , lit, toi. 

BSBMARO (S. }> III» t4<> l services que lui «t ses dûdples 
ont rendus à facriculture. IV, 3x6. 

BsaKARDiK ( M.) de Saiut-Pierre : de son Paul et Virginie , 
II,i43. 

BÈzs ( Théodore ) : son style , 1 1 9* 

Bible. V. Écriture sainte. 

BossuBT , défenseur de la religion chrétienne ,1)5. — Son 
Histoire des çarlations de F Eglise prétestante ^ ibid. — Son 
Apposition de la doctrine catholique ^ ibid. Bossuet histo- 
rien , m , 'Ii8 ; est le premier des historiens français , III, 
Ii5 ; comparé à Tacite , III , I2i ; trait r|u*il a emprunta 
à TertuUien , III , i3{>. Bossuet oratuur, III , i48 ; est ua 
àts Pères de FËglise , III , 14^ > comparé à Démosthène , 

IW»i47- 
BaÉOEVENT ( le p. ) , jésuite : de son manuscrit, desci-iption 

de l'Egypte ancienne et moderne , IV, XS7. 
B&UTiAs (La), f^. La Bruyère. 
BuFFON : ce qu'il pense des mathématiques, III, i^\ ses 

écrits, III, 164 ; manque de sensibilitë, Ûid^, 



CALiDoms ot^ anrienne Ecosse : ses ton^heaux , IV, 69. 

Calendrier : différens calendriers , 1 , i44 > réformé par Gré- 
goire XIII , 1 , 16S. 

Camorns ( Le ) auteur de la Lasiade ^ II, 26. 

Canada. V, France ( Nouvelle ). 

Caractères : caractère du vrai Dieu , II , 146 ; caractère de 
Salan .11, aGï ; ta reH^îoi] chrétienne favorafale à la peitt-- 
turc des c^racli^res, H , 4' î ^^ Tasse q parcouru tous le* 
carartéres de femmes » hnrs la inr>re , II , 7 ; influence de 
b reli|]5mTï sur les caractères , ^voir ; 1**. sur les nalurehi : 
les ëpouï^ Ulysse cl Pénélope» Il , 4^ ; Adam et Eve, II, 
5o \ ïe p^re , Priam , II, 62 ; Lusî^nan ,11, 67 ; la mère , 
Afidromaque d* Homère, Il , 71 î Andrumsque de Racine , 
II, 7a; le fils, Gu£man, H , 76; latiUe, IpliïgéDÎe d Eu- 
ripiile j 11 . 81; Iphi^énïe de lîacine , 11.84; ^^ïre de 
Voltaire , li, Si ; a'^. j>ur kjiC^racU^rciisofîouï , le prêtre, 
le cure de Mélumt^ drame de La liarpc , Il , 67 ; la Sibytk 
de Virgile ,11, 8g ; Joad de X Aihahe de Bàcifie , 11 /91 ; 
le guerrier ♦ Il » ^7 \ le guerrier pâïeu , H , loS ; te clieviir 
Ker, !l, icS^ îob p Godeffci du Taise, 11. 107. 

5. 21 
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Cardinaux y leur origine , IV, io4' 

Carême : ses prières , IV, \*j. 

Castel ( le p. ) : ce qu'il pense des matfaémalîques , III , f^ 

Célibat du clergë ordonne par les conciles, I, 63; sa ne'ces- 
site dans les temps modernes, 1, 64 ; n'a pas nui à la po- 
pulation, I, 71 ; considéré sous ses rapports moraux, Vy 
73 ; sentâinens de dirers auteurs sur le célibat et la virgi^ 
nité ,1,7s. 

Cérémonie^ du christianisme : sujet inépuisable de descrip- 
tions , II, 88; cérémonies des fiançailles, I) 83; — du 
.baptême dans les prèmiefs siècles de rEglîse , I^ 47> ^" 
Paraguay, IV, 198; — du mariage , 1 , 8S, 87 , — de Tex- 
trêroe-onction , l, qo; solennité du dim^-iTiche . IV, ai : 
messe; son explication, IV, aS , ag; Li Féte-Dieu, IV^ 
34; les Roeations, IV, 3^ ; les I\oi!< , IV, 4^; semaine 
Sainte, IV, 47; funérailles des grands, W, ^\ funé- 
railles du guerrier , du riche , IV , 5a» 

Chapelain : son poëme de la Pue elle ^ II, a3. 

Charité, vertu théologale, T, io3'; son porttait par saint 
Paul , I , io5: charité des missionnaires, iV, i5o ; de Pacte 
de charité, IV, 16. 

Chartreuse de Paris {/a) , poème , par M. de Fontanes ♦ III^ 
176. 

Chartreux. F". Moines. 

Chemins (grands ) , dus au christianisme , IV, 3a3. 

Chénier ( André ) , II , i43 : fragment de ses ouvrage>> 
III, 36i. 

Chevalerie (F. Ordres militaires). Chevalerie militaire et 
^ religieuse , ont Uîie orîgîne cotandune , IV, 235. 

Chevaliers» ( K Ordres militaires)* Vie et mœurs dés che- 
valiers, IV, a47» 

Chimie, III, 54* 

Chine : ses tombeaux, IV, 68; services qu'y ont rendus les 
jésuites, IV, 1S8; laissions, IV, 169. 

Chrétiens : leur vie dans les pi'emiers temps de TËglise , I ,. 

• 65; leurs usages , IV, io5. 

Christianisme : ses dogmes et sa doctrine , sujet du premier 
volume ; examiné sous les rapports de là littét^lure et des - 
arts, sujet des deuxième et troisième volumes; son culte, 
sujet du quatrième volume. — L'Europe lui doit les bonnes 
lois qu'elle possède , I, 79; sa moralité, I , q3; ses lois 
morales, I, io5 ; ses fêtes et cérémonies, sujet inépuisable 
de descriptions, II, 88 ; son influence sur les caractères 
f F". Caractères ) ; — sur les passions ( F, Passions ) ; son 
merveilleux comparé au merveilleux du paganisme, II , 
344 ; services qdM a rendus à la société , IV, ^169. ( F. Hô- 
pitaux, Instruction publique. ) ( F. aussi Fêtes. ) 

Chronologie de Moyse j sa vérité y erue par 4cs grands g^ 
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tiieSf I » 143 : n'est pas détruite par Tastronoinie , 1 , 167 ; 
ni par 1 histoire naturelle , 1 , 172 ; ni par la jeunesse et la 
vieiHene de la terre, I» 177* 

Chronologie de divers peuples ^ I , i46 ; sentiment de Vol- 
taire sur la chronologie égyptienne , I , ^i ; sentiment de 
Plutarque sur le même sujet , 1 , 148. 

Chrtsostohe ( s. ) : son style , 111 , 139. 

Chute die Thomme, prouvée par notre penchant vicieux, I , 
3o , i35 ; causée par l'orgueil ^ 1 , 129. 

CicÉaoN : sa description du corps de l'homme , 1 , 262. 

Cimetières ( F. Tombeaux ) , — du Paraguay, IV, igS. 

Clarke , profond métaphysicien , lil , 65 ; réfute Spinosâ et 
Bayle,I,6. 

Clergé : vue générale du clergé , suj«t du livre troisième de 
la quatrième partie , IV, 91, 149 f clergé séculier/ soii 
hiératchie , IV, 102 : pape ,, cardiaauxf , evâques ( F', ces 
mots ) ; bas clergé , 1 V , 1 16 ; clergé régulier , origine de 
la vie monastique, IV, 118 ; cotislitutions monastiques ,- 

IV, 127 ; services rendus par le clergé k ht société , IV, 

â( f^. Moines ). 
es, II, 173-, IV, a. 
CoLAaDEAU : son Epitrt tfHéloise à Abeilari ^ trad. de Pope, 

II , i33; observations critiques sur cet ouvrage , II , i35. 
Collèges. V, Instruction publique. 
C«itiiAer^ , protégé par le clergé , IV, 3119 : les iftiissions 

ont tourné à son profit , I V, lâg^ 
CoMMiKBS ( PhIlipfHé de ). V, Philippe. 
CovDiLLAc ( Tabbé de ) , métaphysicien , III , 67 ; ce qu'il 

pense des mathématiques , )II , 43. 
Confession. V, Sacremens. 
Confessions, de saint Augustin , de Montaigne , de Roussettu. 

V. saint Augdstiv , Montaigne , Rousseau. 
Confirmation. V. Sacremens. 

Conscience ; preuves de son^ existence , 1 , 276 ; est une 
preuve de Fimmor aîîLd de Vâaie , 1 , ayS. 

CoBÀS ; son poëme dt^ Ua^id ^ 11 ^ 23. 

CoENEILLX ; é*L sou Polvcucte y II ^ i56- 

Co^mogonîe;; : leur inlerionte ifur la IraJltioD de Moyse, I, 
119 ■ cosmoEûiiie égyptieïin€ ^ I , 120 ; — de Thaïes , j , 
121 ; -^ de Pbton , iùld.*; — d'Aristote , I, laa; ^ — à^ 
Zenon , iM. ; — d'Epi cure , iêid^ ; — mythologiques , I , 
12^.; — de divers peuples , ièid. 

Coutumes du ruUe calViolique , fâvorablesàla peinture . ]|1, 
iS \ vètemens des prêtres gC ornemeris de regîîse 1 1 V, 6. 

Couvens. K^ Monuiuens. 

Credo , IV, i3. 

CroisadiB : beau sujet de po^roe épique , II » 6 ; leur justice r 
IV, 247. 

21. 
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Culte dirëiîen » to)e( des «ix Ihrres de la quatrièn^ parCîc ^ 

formant le tome quatrième. 
Curés : ëtymologie oe ce mot , IV, io6 : leur dévoilement , 

IV, 117. 
Cyctope {le) et GalOtée ^ îdYlle de Tbëocrite , â, iSo. 
CYpaifcH ( S. ) > apoiogbte du Christianisme , 1 1 3 ; Iil , l38. 
Cyeille ( s. ) f d Alexandrie , r^ute Técrit de Julien contre 

les Galilëens ,1,4* *^° '^y^^ f I « ^* 



Damts ( Lb ) : son Sn/er^ poëme , II , 4.^389; sa descrip- 
tion de la porte de l^nfer , II , 391 ; épisode de Françoue 
d*Arimin«, II, ^; ~ d'Ufioliu, II, agS. 

Daphnis et Chloi , U , i44 » ^ t^ note. 

Dapidy poëme de Coras» il , a3 ; fragment de ce poëmç, 
ibié. 

Da viiA , hbtorien , III , toi . 

JOécalogue (. texte du ) , 1 , ii3. V. Lois morales. 

Découvertes. V, Inventions. 

Des CARTES : ce qu'il pensoit des mathématiques, III, 4^. 

g évotions populaires , III, 19S. 
lOEAOT, Fun des auteurs de V Mncychpédie ,1,8. 

Discours sur t Histoire universeUe , par Bossuet y IH » ii3 , 
118. On Toulut lui opposer YEssmi sur les mmun des na- 
tions , par Voltaire , Il 1 , 1 13. 

Divorce inconnu dans TËglise , 1 , 86, ne peut rendre heu- 
reux , 1 , 87. 

Doctrine. V. Dogmes. 

Dogmes et doctrine du christianisme , sujet des six premiers 
livres de la première partie , formant le tome premier. 

Druides, leurs lois, I, 109. 



Ecole militaire. F. Architecture. 

Ecosse ( ancienne ). V. Calédonie. 

Ecriture sainte. : sa vérité , sujet des livres troisième et qua~ 
trième de la première partie. I, 119 ( F. Tradition d^ 
Moyse)-. son excellence, II, 3o8 ; qu'on y trouve trois 
styles principaux , II , 3ii ; évangélistes, II , 319 ; parallèle 




334 i comparaisons , iâid. ; sublimité , II , 335 ; exemples » 

II , 336 — ^357. ^ 
Eglbes. y. Architecture. 
^SyP^^ * ^*un manuscrit du P. Brédevent sur ce p^^ , I V^ 

157^ des ruines en £g]nP*^» HI, 187; des tombeaux, IV, 64, 
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Egyptiens : connoissoient peut-être la Trinité, T, lao; leurs 
lois morales, 1 , 107 ; leur cosmogonie , I , lao ; leur chro- 
noiogie discutée par Plutarque , Hérodote et autres ^ I , 
148 ; obscurité de leur chronologie , 1 , 149 ; leurs tom- 
beaux, IV, 64- 

Eloquence : du christianisme dans l'éloquence , III, ia5 ; 
éloqueki'ce morale inconnue avant l'Evaneile , III , ia6; 
les. Pères de rEelise , saint. Ambroise , III * i3o ; saint 
Au^stin , III , i3i , i3a; saint Jérôme , III , i3i^, Ter- 
kiUien , 1 , 3 ; III , i35; Lactance , III , i3d ; Cyprien , 
iàid. ; saint Cbrysostome , III, i3q ; saint Basile , t'ait/. ; 
saint Grégoire de Nasianze ièid. ; saint Bernard , III y i4o ; 
Bossuet , ifiiti. ; orateurs , Massillon , III , i4a ; Bossuet , 
III , 147 ; Thomas à Kempis , III , 1S6. 

Elysée des anciens , 1 , 3o5 ; — comparé au paradis chrétien , 
Il , 399 ; — de Mahomet , 1 , 3o6 ; — des Scandinaves , 
1 , 3o7 ; — des, chrétiens ( V* Paradis ) ; la peinture de 
TElysée antique par Fénélon est celle du Paradis chré- 
tien ,1, 3i4. 

Encyclopédie^ par Diderot et d'Alembert , 1 , 8; est un 
mauvais ouvrage , 1, 3i5 ; cette opinion étoit celle de Vbl^ 
taire , ibié. 

Enéide. V, Virgile. . 

Enfer des anciens , 1 , 3o5 ; Il , aSS ; — des chrétiens , I , 
3o5 ; II , 387 ; pacallèle de l'Enfer et du Tartare, II , ago. 

Enfer, poê'me du Dante. V, Damtx. 

Kpicuax : sa cosmogonie , I , laa. 

Epopée , est la première des compositions poétiques , II, 2. 
( V» Dahte , , Araucana , David de Coras , Jérusalem 
délivrée , Paradis perdu , saint l^uis , Pucelle de Chape- 
lain , Mofse saucé de Saint-Amand , Lusiade , Messie ^ 
Hfnriade. ) 

Ekasmx , défenseur du christianisme , 1,5. 

Esclavage, aboli par la religion , IV, 346 , 35a , 38i.^ 

Espagne : quelques détails sur ce pays , IV, 44^ et suiv. 

Espagnols : leur caractère, ni> 110; leurs sentimens reli- 
gieux , IV, 445. 

Espérance , vertu théologale , I, loi ; beauté de la loi qui la 

commande , I , ro3 ; de Pacte d'espéraitcé , IV, 16. 
Essai sur les mmurs des nations , par Voltaire , III , 1 13 ; on 

voulut Topposer au Discours sur F Histoire unipenelle de 

Bossuet, ibid. 
Eucharistie. V. Sacremens. 

EoaipiDE, son Ipkigénie, 11^ 80 ; sa Phèdre , II , ia4- 
EvsÈBX , défenseur de la religion ,1,3 
Evangélbtes : saint Matthieu , II , 3iQ ; saint Marc , iàid. ; 

saint Luc , II , 3ao ; saint Jean y II, 3ai. 
Evangile. F. Ecriture sainte , et Evangélistes. 
Evèque ; ses fonctions , IV, m ; ses qualités , IV, 112. 
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Exposition 4e. la doctrine catholique y par BoMUet , I » ^ 
^xtrèmc-Onction. V, Sacrement. 



FiNÉLOW : sa peinture de TElysëe antique est celle chi Para-' 
dis chrétien , 1 , 3i4. 

Fêles du christianisme ( V, Cër^monies. ) : comment célé- 
brées au Paraguay, ÎV, 196. 

Fiançailles : leurs cérémonies , I , 83. 

Fleurs , I , aSg. 

Flords, historien, III, 100. 

Foi , vertu théologale , 1 , 97 ; effets de la foi chez les anciens , 
iùid. ; — chez les modernes, 1 , 98 : est la source des vertus , 
1 , 100 ( V. Incrédulité ) ; de Pacte de foi , IV, 16. 

FoNTANES (M. DK ) : son po^me , intitulé la Chartreuse de 
Paris , III , 176 ; sa traduction du songe d*Enée , II , 377 ; 
fragment à\k jour des morts dans une campagne y IV, 33. 

Français : leur caractère, III, m; IV, 343; pourquoi 
n^ontque des mémoires, ÏII, io3. 

France ( Nouvelle- ) : ses missions , IV, ai3* 

Fra-Paoi.0, historien, III, loi. 



Gaolxs et Gaulois : leurs lois , I , rog. 

Géomètres : hors quelques inventeurs , sont condamnés à 

Tobscurité ; les inventeurs eux-mêmes menacés de Toubli y 

si Thistorien ne les annonce au monde , III > 49* exemples, 

ibid. et 5o ( V. Mathématiciens ). 
Gessner : sa Mortd'Abel ^ Il^aS. 
GiBBOM , historien , Jill^ ioo;'son opinion sur les sciences 

exactes, Ht , 4'* 
Grèce et Grecs :. des tombeaux en Grèce , IV, 64 ; — ^e* 

ruinas ,111, 18^. 
Grégoire de Nazianze, III , 139. 
G&ioqiBS Xm , réformateur du calendrier , I , i65. 
(juarânis , habitans du Paraguay ■ V, Indiens. 
GuÉNÉE ( l'abbé ) : ses Lettres de quelques Juifs portugais ^ 

I, Ç. 
Guicciardini , historien , III, 100. 
Guyane : des missions dans ce pays , IV, 202. 



Harmonies de la religion chrétienne avec les scènes de la na- 
ture et les passions du coeur humain, sujet du livre cm- 
quiëme de la troisième partie ^ III) 170; Içurs divisions , 
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Uy. ; harmonies phyiôques, UI, 171— ^i^S; Tiàrinbnies 
morales , III , 19S— ao4 ; réunion des harmonies phy- 
siques et morales , III , ao5. ( F, DëvoUoBS populaires et 
Ruines. ) 

HêloÏse et Abeilard , II t i3i* 

Héloise ( nouvelle ). V, Julie d'Ëtanges. 

Henriade , II , 3o. 

Hebodotb , historien , III , i|8 , 99. 

Histoire ^ sujet du livre troisième de la troisième partie t III » 
88 — lai ; du christianisme dans la manière d'écrire l'his- 
toire . III , 88 ; causes qui ont empêché les modernes de 
réussir dans Thistoire ; première cause, beauté des sujets 
antiques , IIÏ, gS ; deuxième cause , les anciens ont épuisé 
tous les genres d'histoire , hnrs le genre chrétien , III , 
97; pourquoi les Français n'ont que des mémoires, III , 
io3 ; beau côté de l'histoire moderne , IlI , 109. 

Histoire de Charles XII , par Voltaire , 111 , ii3. 

Histoire des variations de V Eglise protestante^ par Bossuet, 1, 5. 

Histoire naturelle , III , 54. 

Historiens : anciens , HérodcAe , Thucydide ^ Xénophon . 

. III, 98^, Tile-Live, Tacite, III, 99; Tacite comparé à 
Bossuet, m , 121 ; Polybe , Salluste , Suétone , Plutarque, 
Velleius Paterculus, Florus, Diodore de Sicile , Trogue 
Pompée, Denys d^Halicarilasse, Comélius-N^pos, Quinte- 
Curce , Aurélius Victor, Ammien MarceUm , Justin, 
Eutrope , III , 9g — 100 ; — modernes , BentivogUo , Da- 
Vila, Guicciardini , Fra-Paolo , Mariana , Hume , Robert- 
son , Gibbon , Machiavel, Montesquieu, III, loi ; Vol- 
taire, lll, ii3; Philippe de Coramines, III, 116; Rollin , 
ïll , 117 ; Bossuet , III , 118. 

HoBBEs , a écrit contre la Gei*titude des mathématiques, 
m, 38. 

Hollandais. V. Batayes. 

Homère , semble avoir été particulièrement doué de génie , 
II, 7; fragment de ^Odyssée comparé à un fragment dit 
Paradis perdu , Il . !A — ^5o — ^87 ; caractère de Priam , Il , 
6a; caractère d*Andromaque inférieur au caractère de 
l'Androniaque de Racine, Il , 71 et suiv. ; voyage des 
dieux homériques , comparé au voyage de Satan , du Z'^- 
radis perdu , 11 , 283 ; ses ouvrages comparés à la Bible. 
V. Ecriture sainte. 

Homme : étymologiedece nom, I, i33 ; homme physique, 
preuve de l'existence de Dieu . I , aSi ; sa description par 
Cicéron. I, 282; son désir de bofiH^ur, preuve de son 
immortalité , 1 , 269 f. Ame. •' 

Hôpitaux : dus au christianisme , IV, 271 ; les différentes 
associations qui les desservent , IV, 272 , et suiv. ; Hôtel- 
Dieu, IV, 283; Enfans-Trouvés; IV, 2^90; fondés par le 
clergé, IV, 323. 



Digitized by 



Google 



3a8 TABLE. 

H6t«1 àeê Invilidcà^ ^. Architecture^ 
NAteUPîeu. K Hôpitaux. 
HuMBy hutori«ii y lit , loi.' 



lijAi». K HoMims. 

Jmiiaii^m de Jésus- Christ ^ II, i54 ; HI, l4i 

Iminortalitë ( f^. Homme ef Ame) : point <Ie fldorare s^îl 

n'y a point d'autre vie , I, aSi. 
Inrarnalion ( mystère de T ). #^ Mysl^rej. 
lucrrdulit^' , cause principale dr| la décadence du goût et du 

c^nie , ili , iS8: cause de rinférioriië de notre sîede, 

III, i6a 

Indiens , connoîssoîent Ta Trinité , 1 , aa ; leurs lois morales , 
1 , 107; leur chronologie ^hX ridicule , 1, ilfi- 

Indiens du Paraguay : leur conversion , W , 177 f leur bon- 
heur , IV, 18S. 

Instinct de la patrie. V. Amour de la patrie. 

Instinct des animaux. V. Animaux. 

Instruction publique : fondations pour Tinstruf^tion publique 
ducs au christianisme , IV, aôS; universit^'s , iV, 297 ; 
utilité à^% jé»uites, IV, 3oi ; leur destruction nuisible à 
Vinstruction publique , IV, 3oa. 

Inv ntions modernes et découvertes dues aux moines y 

IV, 3o4 

Jph'génic d*£uripide : caractère d'Iphigénie . II , So. 
Jphi génie de Kacme : caractère d*lpnigénie . Il , 83 ; son ca- 
ractère est celai de la fille chrétienne, 1I> 64* 



JiftAiim ( S. ) : ^tyle de ses ouvrages , III , i34- 

Jérusalem délivrée , poè'me du Tasse , est un modèle parfait 
de composition . Il , 6 ; Le Tasse n'a pas osé y employer 
les grandes machines poétique» du christianisme , Il , 6 ; 

. on y trouve tous les caractères île femme hors la mère, 
Il . 7 ; beau caractère de Godefroj , II > 107 

Jésuites : degrés de leur ordre . IV, Soo ; qualités qu'on cxi- 
geoit de ceux qu'on destinoit aux missions , IV, i55; ser^ 
vices qu'il Ont rendus dans le Levant et à la Chine, IV^ 
1S7 ; de la république chrétienne qu'ils avoient fondée au 

. Paraguay , I V , 15S ; leur succès dans l'instruction pu- 
blique V IV. 3o3— 3o4 ; Ieu< ruine lui a été funeste , IV, 
3oa ; de quelques iésuites illustres , IV, 3o3. 

Jisus-CnaiST : de Jésus- Christ et de sa vie « IV, 91 ( V, aussi 
Mxssis ) ; est le sauveur du monde dans le sen^ matéâdt 
iomme dans le sens spirituel , IV, 379* 
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Juki* es , llï , 199. • " 

Jupement dernier , 1 , 309. 

Jufie d'Ëtanges : son caractère , II , ia6 — i3i. 

Julien TApnstat , veut imiter les institutions chrétiennes , 
1,0.; écrit cônt/e les Galileens , et est réfute par saint 
Cyrille d'Alexandrie , ièid. ; son style ,1,5. 

JusT£B^'(S.) le philosophe, apologiste de la religion, 1*9; 
trie' des premiers fidèles , fragmeut de sa première apolo- 
gie , I , u5 ; autre fragment , IV, 390. 

K 

KiopsTocK , auteur du poëme du Messie , II , 217 } d*uD pat- 
sage de son poè'me , Il , 272. 

L 

La BauTttx « moraliste chrétien , III , 7a; quelquefois imi- 
tateur de Pascal; lui est inférieur, III, 73; exemples, 
iâiéi. 

Lactance , défenseur de la religion chrétienne , 1 , 3 ; <*st 
• le Cicéron chrétien , III , i38. 

La Haipe; heau caractère du curé dans son drame de Mêla- 
nie y II , 87; son jugement sur quelques tops de M de 
Fontanes , IV^ 33; fragment de sa traduction du psautier, 
III, 353; vers sur Voltaire et Rousseau, III, 359. 

Législation. V. Lois. 

LstBifiTZ, profond métaphysicien, III, 65^ réfute Bayle et 
Spinosa .1,6. , 

LiHOiME ( le P. ) : son poè'me intitulé Saint-Louis ^ II, a3. 

LxoN X, pape : tableau du siècle qui porte son nom, par 
Barthélemi, IV, 3o6. 

Lettres de quelgucs Juifs Portugais ^ par Tabbé Guénée, I , S. 

Lettres édifiantes , IV , i56. 

Levant : services qu'y ont rendus les jésuites, IV, 164 J 
roissipns du Levant , IV, 161. 

Lois : les bonnes lois dues au christianisme , 1 , 79* 

Lois morales do christianisme, I, io5 — ii3; leur beauté J 
I, iiS; leur supériorité sur celles des hommes , I, 117; 
lois morales des Ëgyptiens, I^ 107; — des Gaules ou des 
Druides, I, X09; — des Indiens, 1; .107; — de Minos, 
I, 108; — de Rome, I, 109; — de Pythagore, 1, 110; 
de Solon . I , ïo8; — de Zoroastre, I, 106; loi» crrilcs et 
«riminelies modernes , IV , 333* 

Lmsiade{ la) poëmc du Camoëns, II, ^ 

M 

Machiavel, III, 101. 
Machines poétiques. V, Merveilleux. 
Malxbeakcbe, profond métaphy^ien , 1115 65. 
Mariage. V. Sacremens et Divonee. 
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Mariana, bUlorîpn, III, loi. 

Maris ( sainte ). V. Vierge. 

Mariniers : prières sur mer, I , ^dfi ; Il , :i6â ; cle leurs Toein^ 
III, 197. 

Massillom : sa peinture de l'aniour, II, 118; son tableau de 
b pécheresse y II, 119; de son éloquence , UI, i4ai com- 
paré à Cicéron, III, 147. ** * 

Mathématiques : HobJi>es a écrit contre leur certitud«f^'III, 
38; Newton dégoûté de leur étude, III. 4'; ce qu*en 
pensent Gibbon, III, ibld. — Descarte^, III, 4^; — le 
P. Castd, 111. 43; — Huffon, /^/^ ; — Condillac , lll, 
f 4^ : Tétude des niathématiqHes est-elle nécessaire? III, 4? r 
opinion 'de Voltaire, 111,49* ^' Géomètres. 

M^lanicy drame de La Harpe :beau caractère du curé, II, 87* 

Merveilleux du chri^lrani^rne : rue des poè'mes chrétiens où 
il remplace la mvthologie , II , 4 * ^ Tasse n'a pas osé 
employer les grandes uiachines poétiques du christianisme , 
II, 6; le merveilleux mythologique rapetissoit la nature. 
Il , 3^4 ; parallèle du merveilleux mythologique et du mer- 
veilleux du christianisme, II, a4-ty ^^ Dieu» II, aSo ; 
esprits des ténèbres , II, a54 — ^6 ; des saints, II, 367 ; 
des anges, II, 263. 

Messe: son explication, IV, aS; ses cérémonies, IV, 39. 

Mkssis ( Le ) : état du monde lors de son arrivée sur la 
terre, IV^ 93. V, Jésus-Christ. 

Mtssie {/e)f po<toe de Klopstock, II , 27 : d'wi passage de 
ce poè*me , II , 273. 

Métaphysiciens, 111,64—68: Bacon, III, 64; Clarke « 
Leibnitz, Malebran^he, III, 65; ceux de notre siècle in- 
férieurs à ceux qui les ont précédés, III, i^/V; Condiliac. 

.111,67. 

MiLTON : belle idée de ce poè'le , 1 , 37. Son Paradis perdu » 
IL, 10; passage de ce poè'nie, comparé à un passage de 
r Odyssée y II , 43 —• 5o — 87 ; caractère de Satan, II , 366 ; 
Rapnaè'l au bt^rceau d^Ëd*^ii, II, 272; Satan allant à la 
décopverte de la création , H , 383. 

Mlnos : ^^% lois. 1 , iqS. 

Missionnaires, doivent être d'cxtellcns voyageurs, IV, i55: 
qualités au*on exigeoitde ceux oui se de^linoient aux mis— 
sions , 1 V , i5l> \ ont dëFcndu la liberté des Indiens en Amé- 
pquè, IV, a8o «t la note P. du même volume. 

Missions, IV, i3g ; jdtre j^dnerale des missions, IV, i5o : 
utiles au commerce , IV. i58; — auie sciences, IV, ibu — 
170; leurs divUJi>u^, IV, lii, des Lettres édifiantes,, — 
ibid; missions du Levant, IV, 161; — de la Chine, IV,» 
ï6*j> — <lu Paraguay, 1V\ 177 ; — de la Guiane, IV, aoa; 
des Antilles, IV, 206 ; — de U Nouvelle-France, IV, ai3. 

Moines : tableau dft» mqiurs de la vie religieuse, IV, i34j — 
moines cophte^, maronite ^ UI, 173; IV, i34; — duSaiut- 
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Bernard, IV, iS? — aga; trappistes, IV. iSq; chartreux, 
sœurs de Sainte- Claire , IV, 140, pères delanëdeinption, 
IV, i4a ; missionnaires , — iiid ( V. aussi Missions ) ; — 
de l'ordre de Saint-François, IV, iùA\ quête desTÎgnes, 
IV, 145 ; leur dévouement, IV, i4o; services qu'ils ont 
rendus aux lettres, IV, 3o4 ( fT. aussi Bénédictins et Jé- 
suites ); découvertes et inventions modernes qui leur sont 
dues, IV, 3ip. 

MoTsx : s^ lois, I, ii3. 

Moyse sauvé-^ poème de Saint-Amand ,11, a3 — ^ 

MoNTàiGMK : ses confessions, \\\, iS^. 

MoNTXSQUiEU, historien-publiciste, III, 1021: son )Ugement 
sur Voltaire comn^e historien , III , 1 13 ; est le véritable 
grand homme du i3® siècle , III, 166. 

Monumens religieux: de leur site, III, 171. V* Ruines et 
Architecture. 

Moralistes. V* Philosophes. 

Mort : tableau de la mort du fidèle, I» 91 » — de la femme 
athée , I 299 ; — de la femme religieuse , 1 , 3oi. 

Mort tfAbel\ la ) , poè'me de Gessner , II , a8. 
. Musique : influence du christianisme dans la musiaue , III , 
I ; cJiant grégorien , III , 5 ; Stabal mater dePergoIèie , III , 
6 ; chant du cuUe catholique , IV, i o. 

Mystère.; ses qualités et avantages, I,' i5; tous les peuples 
ont eu des mystères , 1 , 18. 

Mystères chrétiens : trinité, I, 19; rédemption , 1 , 29; in- 
carnation, I» 4^. 

Mythologie grecque, offre de^ traces de la trinité, I , a4 • ^^ 
ses allégories. II, a3a; son merveilleux comparé au mer- 
veilleux du christianisme, II, 244» rapetissoit la nature, 
II, aaS. V. Merveilleux. 

N 

NÉGATION : les tours négatifs sont particuliers à Virgile, et 
fort multipliés che^-les écrivains d'un génie mélancolique , 

II, 89 
Newton , dégoûté de l'étude des mathématiques , III, 4i- 
NiEuwENTTL, auteiff» d'un traité de Texistence de Dieu, I, 

187 : extraits de cet ouvrage, 1 , 187 — 173 \ jugement sur 

cet ouvrage , 1 , 187. 
Neë ^ poè'me, II, 29. 
Notbi-Dame V. Sainte-Vierge. 
Nouveau-Monde : sa découverte est un beau sujet de poè'me 

épique. II, 6. 
Nouvelle- France. V. France. 

O 

Odyssée. V. Homàbb. 

Oiseaux : leur chant fait pour Thomme , 1 , 198 \ leur instinct , 
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preuve de Teiistence de Dieu , 1 . 2o4 ; leurs nids , iBîd. • 

leurs migrations , I , ao8 ; servoient de calendrier aux la* 
• boureursy I , a:ii ; oiseaux de mer; comment utiles à 

rhomme, I, 2ii5. 
Oraison dominicale , IV, 14. 
Oraisons funèbres de Bossuet, III, i48. 
Ordre, f^. Sacrrmcns. 
Ordres militaires : cheraliers de Malte , IV, a33 ; ordre 

Teutonique, IV, a4^; chevaliers de Calatrava, IV, a4^ 

V. Chevalerie. 
Ordres religieux : servîtes qu'ik ont rendus à la société, IV, 

a45. y. Clergé régulier. 
OBicim, défenseur de la religion, 1,3; son style, ibid. 
OsoRio f O. Diego de Santistevan ), continuateur de VArau-^ 

cana de .Ercilia , II , aS. 
Otaïti : on \ a trouvé des traces de la connoissance -de la 

Trinité, I , a3 ; ses tombeaux, IV, 71. 



Palistbe : %t% ruines , III ,187. 

Pape , chef de TEglise : leur succession, IV, loa ; le dr'oîl - 
de l'élire palsa aux cardinaux lorsque les fidèles furent 
trop nombreux, IV, io5; de son choix, IV, ,iia; les 
papes ont protégé les sciences et les arts , I , i65 ; IV, 3o4 ; 
ont conservé les monumens antiques , IV, 3o8. 

Paradis chrétien , 1 , 3o8 — 3i3 : la peinture de FElyséc an- 
tique , par Fénélon, est celle du Paradis chrétien, I, 3i4 ; 
comparé à FËlysée antique, II, 3o5. V* Elysée. 

Paradi;» de Mahomet. V. Elysée. 

/'tf/»4//>^^A/», poè'me deMilton. F. MiCTOK. 

Paraguay : missions du Paraguay, IV, 177 ; république chré- 
tienne , IV, i85; bonheur de ^^^ habitans, IV, ibié. 

Pascal, moraliste et mathématicien : son portrait, III , 76 ; 
imité par La Bruyère , III, 73; rapprochement de ces deux 
auteurs « ibid. ; Rousseau lui doit une des idées les plus 
fortes de son discours sur Tinégalité , 1^1 , $1. f^. Pensées. 

passions : le christianisme en a changé le.^ rapports en chan- 
'géant les bases du vice et de la vertu , II , iii. — Apaour : 
•a peinture par MassiUon, II , 118. — Amour passionné : 
Didon de Virgile , II , 117; Phèdre de Racine , II , i23 ; 

Èilîe d'El«nges,II, ia6 — i3i; Clémentine, II, 117 — 119; 
élqïse et Abeilard , II, i3i. — Amour champêtre : le 
Cvclone et Galatée , II, i38 ; Paul et Virginie, U^ 
i44 '• la religion considérée comme passion , II , iSo ; Po- 
lyeucte , II , 1S7 ; ^u vague des passions , U , 16a ; René » 
Il , 168. ^ 
Pater, y. Oraison dominicale., 
Patrie. F. Amour de la patiie. 
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PA0t ( S. ) • ^n portrait de la charité, I, io5. 

Paul et Virginie y de M. Bernardin de Saint- Pierre , II , i44- 

Peinture : sa partie historique chez les modernes , III, 9; 
]e christianisme lui est favorable, et en a agrandi le champ4 
III, i5. 

Ptffisées ( les) de Pascal, III , 74 — 78 : motif de rédition de 
cet ouTTage avec les notes , III, ii3. 

Pères de r Eglise. V. Eloquence. 

pEaGOtizs : son Si abat mater ^ III , 6. 

Phèdre^ tragédie d'Euripide , II, 124. 

Phèdre , tragédie de Racine , II , i23 ; est Tépouse chré- 
tienne , ikid. 

Philippe de Commines, historien , III, 116. 

Philosophes chrétiens , sujet des chapitres S^* , 4* » 5^ et 6« du 
livre II de la 3* partie , III, 64 — 88; métaphysiciens, lll, 
64 ( V^ ce mot ) ; publicistes , ill , 69 ( f^. ce mot ) ; mo- 
ralistes, III , 71 ( f^ ce mot) ; les philosophes du 18® siècle 
ont dit peu de choses qui n* aient été dites par ceux du 17*,^ 

III, 81. 

Philosophie : sujet du livre II* de la 3« partie , III , 33—83 
{ V. Astronomie , Mathématiques , Philosophes ). 

Plantes : leur organisation, preuve de Texistence de Dieu, 
1 , 187 ; leur floraison a été le calendrier des laboureurs , 
I , aao ; leur migration , I , aSq. 

pLATOir, semble parler de la Trinité , 1 , 210 ; sa cosmogonie, 

I , 122 ; de sa république et de ^^% lois , III , 70. 
Plotahque, historien, III, 100 — 116; combat la chronolo- 
gie des Egyptiens, I, 148. 

Poëme épique. V. Epopée. 

Poésie descriptive : les anciens ne la connoissoient pas , II , 

224 ; sa partie hbtorîque chez les modernes , il , 235. 

V, Cérémonies. 
Poésie pastorale. V- Passions et Amour champêtre. 
Poétique du christianisme , sujet des six livres de la seconde 

partie , I , i et suiv. 
PoLTBB , historien, HI ^jf^. 
Polyeucte ^ tf'agédie de Corneille : caractère de Polyeucte , 

II. 157. 

Polythéisme. V. Mythologie. 

Ponts , construits par le clergé, IV, 32i. 

Pope : de son EpUre d*Hêloîse à Abeilard^ II , i35. 

Population excessive , est le fléau des empires , 1 , 70 ; étoit 

éivorisée par le clergé ,1,71. 
PouLLS (Tabbé), le dernier des orateurs chrétiens, III, 142. 
Prières et chants, IV, 10; leurs beautés, IV, 11 ; le Credo ^ 

IV, i3; Toraison dominicale , I V, i4 ; -actes de foi , d'es- 
pér$inee , de charité , IV, 16 ; bénédiction nuptiale , IV, 
ibid, ; cérémonies des relevailles ; IV, 17; carême, IV, 
ibid.; visites aux malades, IV, 18; prières des agonisans , 
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IV, Ui^. ; messe , son esprication » lY, aS— aS ; Fête- 

Dieu y IV, 34; ro^^oDs, IV, So ; prières pour le& morts, 

IV, 56. 
Publicisies , III , 69 ; Machiavel , Tliomas Mon» , Mariaoa, 

Bodin , Grotius . Puffendorf , Locke ,ont précédé Mably 

et Roussean, III, 69; Xénopbon, Phton , III, 70; 

pourquoi les anciens cnit préféré la monarcbie, et \ts mo> 

demes la république, III , 71. 
Pucelie Çfû), poëme de Chapelain , Il , a3. 
Purgatoire , II , 398 ; inconnu aux anciens , aovrce de beau- 

ta pour les poêles modernes « II , agSu 
PriHAGoms : son symbole sur le ternaire, I , ao ; ses lois » 

1,110. 



S0A9EAT , apologiste de la religion , I » a. 
uéte des Tignes, IV, i^S. 



Racine : son Amdromaame est la mère chrétienne , II, 70 ; 
"— comparée à TAnaromaque de Y Iliade ^ lui est supé— 
Heure , I| , 70 et suiv. ; son Iphigénie est la fille chré- 
tienne , II , 83 ; caractère de Joad dans la tra^die ^Atba- 
//>, II . 90 ; parallèle de Virg^lef et de Racine, II, 9a : 
sa Phèdre est Tépouse chrétienne , II , is3 ; examen du 
songe d^Athalie , II , 376. 

Rédemption ( mystère de la ). V, Mystères. 

Rédemption ( pères de la ) , IV, i4a. 

René, ÏI. 168 . . 

Répu|)Hque : pouranoi les anciens préférbient la tnonardiic, 
et les modernes la république , III , 71 ; répudblique chré- 
tienne du Paraguay, IV, 18S. 

RiCHAEDSOK : le caractère de sa Clémentine est un chef- 
d'œuvre, II, 117. 

RoBEETSON historien , III , loi : JBstièe qu'il reftd à Voltaire 
historien , IV. 4^ ; défenseur des missionnaires en Amé- 
rique , IV, a8a ; texJe de ce passage , IV, 468 , Note P du 
même volume. 

RoLLiN historien, III, 116. 

Romains : leur» lois primitives , I , lO^ ; letU9 tombeaux , IV, 
66 1 de leurs vertus, IV, 36a. 

Rome , antique et moderne , IV, 3o4— ^is* 

RonssBiu ( J.-J. ) , (mbticiste , a été précédé par beaucoup 
de publicîstes chrétiens , III , 69 ; doit à Pascal l'une dei 

S lus fortes pensées de son discours sur Tinégalité , III , 81; 
e sa nouifcUe Hétoist ^ III, 127; ses confessions, III, 
1 3a ; son style , II I , i63 ; fragntent de La Harpe sur Rous- 
seau et VoHaire, III, 359- 
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Ruines : les' hommes ont un attrait pour elles , III , id3 ; il 
y en a de deux sortes : Tune , ouTrase du temps ; l'autre ^ 
ouvrage des hommes , III , i64 ; àe leur efiiet , III , ifS , 
xq3 ; — ruines, considérées sous le rapport du paysage , 
lu , 187 : ruines de Palmyre, III , 188 . ruines d Egypte, 
Ili , 189 ; ruines en Grèce , III ,190 ; ruines des monu-^ 
ment <:hrâic(ns , iàid. 



Sacbembi^s: — > Baptême, 1 , 4^; ses cérëmoDÎes dans les 
preiiners siècles de TËglise , I « 4? > — ^" Paraguay, IV, 
^ 196 1 la Confession , 1 , 5o ; sa nécessité et ses effets , ve- 
• connus et lovés par Voltaire , 1 , 5i : Eucharistie , I , 5:^ ; 
son origine , 1 1 5S : Confirmation , 1 , 6a : Ordre , . I ^ 
61 — 73 ; Mariaçe , 1 , 61 — 79 ; ses cérémonies, 1 , 83— 85j 
Ëxlréme-Onction , I , .90 ; ses cérémonies, I , qi« 

Saint- Am AND : son poëme de Moyse saucé y II, 2a. 

Saint- t^enys ( abbaye de ) . \ f^. Tombeaux. 

Saint Louis ( /^ ) , poëmé du P. Lcmoinè , II , sS. 

Sautste, historien, III, 09. 

Sciences , ont çté recueillies dans le silence des clôtures, l, 
i65; protégées par les papes, — ibid ; IV, 3o4; là religion 
n'en défend pas l*étude, III , 34; les a protégééj^, III, 35^ 
l'Ëglise n'a pas encouragé \t% études abstraites, ihid-; a 
suivi en, cela l'exemple des anciens législateurs, III, 36; 
les découvertes des sciences arppliquée'S aux arts mécaniques 
ne produisent presque iamab Fenet qu'on en attend^ III , 
48. ( K Mathe^naliques. ) 

Sculpture, III, iç). 

Serpent: sa description, I, i3o; se^s mœurs, I, i3i. 

Sibylle de V Enéide^ comparée au Joad à. Athalie ^ il, 88. 

Siècle de Louis XIV y par Voltaire, III , ii3. 

Sœurs grises , IV, ^83 — :à85. 

SoLOM : ses lois, I, 108.^ 

Spinôsa, réflité par Clarke et par Leibniiz, î, 5 — 6. 

Stabat Mater de PergoJèze , lll , 6. 

SuéTOiffE, historien, III, 100. 



Tacite historien , III, 99 — 10 1; cortiparé à Bossuet, 
ïll , laa. 

Tortafe. V, Enftr. * 

Tasse (Le), est doué particulièrement d'imagination. Il, 
7. ( V. Jérusalem déliçrèe. ) 

TÈRTbLti8»,estlfc Bossuet africain, 1,3; lïl, iBS; ses diffé- 
rent outrages , IH , i36 — i37 ; son style, 1,3; III, i38; 
traita qu'il a^ fourni à Bosstiet, III > r38. 
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Testament (ancien et noutreau ). V^ Ecriture sainte. 

Tbalès : sa cosmogonie, I, lai. 

ThéoceiTX : son idylle ; le Cfclopt et Galatée^ II , i38. 

TnÉoPHiLB: ses trois livres à Antiloque, I, 3. 

Thuctdidb, historien, III, 98 — 9^ 

TiTB-LiTE, historien, III, og — loa. 

Tombeaux d'Egypte, IV, 64; — des Grecs et àt% RoÉiains, 
IV 66; — de la Chine et de la Turquie, IV, 68;-^ de la 
Calëdonie ou ancienne Ecosse, IV, 69;-*d*Otaï(i , IV, 
71 ; tombeaux chrétiens, IV, '^!^\.cim^X\kv^%àt, campagne, 
IV, 78; cimetières du Paraguay , IV, aoo : tombeaux cbns 
les églises, IV, 81 ; de Saint-Denys, IV, 85. 

Tradition de Moïse, supérieure aux autres co^mogonies, I , 
iiâ; sa beauté, I , laa; sa Térité. prouvée par la croyance 
<|u y ont eue les plus grands hommes, 1 , 14^. 

Trmité ( mystère de la ). V. Mystères chrétiens. 

Trinité, peut-être connue des Eryptiens, I, âo; les mages 
en avoient une espèce, ibid, /Platon semble en parler, 
Uid. ; texte de Platon à ce sujet, I , ai ; son antiquité , I , 
aa ; connue aux Indes et au Thibet , I , a3 ; on a trouvé 
des traces de sa counoissance à Otaïti, ibid,; les fables du 
paganisme en offrent quelque tradition, I, a4; est Farché- 
type de Tunivers, I, a3; sa démonstration par divers 
auteurs, I| aS. 

Turquie : wê tombeaux , I V, .68. 

u 

UmvXRS : spectacle général de Funivers, preuve de Teiistence 
de Dieu, I, i83; deux perspectives de la nature, I, a44' 
Universités. V, Instruction publique. 



Velleius PatErcoius, historien, III, 100. 

Versailles. V, Architecture. 

Vertus théologales, I, §3; foi , esj^érance, chanté. ( V, ces 
mots. ) 

Vertus: selon la religion chrétienne, I, 98; selon les anciens, 
1 , 97; leur récompense suivant les anciens, I, 3o4; — d'a- 
près le christianisme, 1 , 3oS. 

Vices : selon la religion , 1 . 93 ; peines dans l'autre vie , 1 , 3o5. 

Vierge ( sainte ), 1, 43 4 Notre- Dame-des-Boîs, III, 199. 

Villes : grandes villes ont pu être bâties par des peuples non 
civilisés, I, x54; villes et villages fondés par le clergé, 
IV,3ai. 

Vincent-de-Pa.ul : ses fondations, IV, agi. 

Virgile, semblé p?irticulièrement doué de sentiment, II, 
7; les tours négatifs lui sont particuliers , II, 89; cjiractère 
de sa Sibylle , II , 88 ; caractère de Didon , II ^ 117 ; Vénus 
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dam les bois de Carthage , Il , aya ; songe d*Eiiëe , II , 

. 376; entrée de TAverne, II, 290; Didon aux enfers, II , 
9q3 ; Dëiphobe aux enfeFS, agS ; parallèle de Virgile et de 
nacine, II, 91. 

Virginité : de son excellence, 1 , 73 et suiv. 

Voeux : t<bu perpétuel n'est i>as^ contraire au bonheur , IV, 
i3o; voeux religieux du christianisme, supérieurs au vœu 
politique du Spartiate et du Crétob, IV, i3i ; vœu des 
mariniers, lïl, 197 ( V. Dévotions populaires ^. 

Voltaire, met Tincréaulîté à U mode, I. 6 ; trouve VEncy* 
clopédie un mauvais ouvrage , 1, 319; a fait Téloge du sacre- 
ment de la confession , I, 01 ; ses sentimens sur la chr no- 
|ogîe égyptienne, I, 35a: de sa Henriade^ II, 39; son 
irréligion, cause de ses défauts. II, 35; doit à la religion 
%e.% plus beaux titres à Timmortalité « II , 79 ; Zaïre , carac- 
tère de liusienan, II, 65; caractère de Zaïre, II, 79; 
Miire^ P» 74» «iractère de Giisman, II, 76; sentiment 
de Voltaire sur la géométrie, III, 49 1 Voltaire historien, 
Itly ii3; ses défauts et leurs causes,m, ii5; jugement 
de Montesquieu sur Voltaire historien, III, 11 3; — de 
Robertson, IV. 4^6; fragment suf Voltaire et Rousseau » 
extrait d*un poème de La ilarpe ^ III; 359. 



XlvopHON publidste : sa Cyropédie, III, 69$ — historien, 
ÏII,97-9Ô. 



Zaïri , tragédie de Voltaire : caractère de Lusignan , II , 66; 

caractère de Zaïre ^ II, 79. 
ZiNOM : sa cosmogonie , I , laa^ 
ZotOAST&E : ^t% lois morales, I, io6« 



tlK DE X.A tABII l^tS QVATfcS VOLUMES. 



5. 22 

y Google 



Digitized by ' 



TABLE 

DU CINQUIÈME VOLUME- 



Vf^iTÂCns des ëditiom précédentes. pag. f 

Criliciiie ^Jtala , par M . de Fontanes i 

Extrait d*une critique èiAlala^ signée Y, insérée dans la 

Décade 6 

Critique èiAtaht^ par M. Dussault iz 

Extrait d'une critique ^Aiala^ insérée dans fe Publi- 

rîsle 18 

Observations critiques sur Atala , par A. Morellet ai 

Extrait d*une réponse à la critique précédente , ayant 
ponr titre : F Après-éiner de Mousseau , ou la Dé- 
fense tfAfala , sur la critique de M. Morellet 

Article inséré dans le Journal des Débats 

Extrait du tableau annuel de la littérature, par M. J. M.B. 

de Dijon 58 

Critique à^Aiala, par M. Geoffroy 63 

Critique du Génie du Christianisme ^ par M. Dussault.. 68 

Extrait du Journal des DébaU 76 

Critique par M de Bonald 01 

Extrait de la Gazette de France : 8S 

Coup-d'oeil rapide sur le Génie dm Christianisme ( trois 
extraits publiés dans la Décade, et attribués à M. Gin- 

gucné ).. 89 

Iv>tes critiques, remarques et réflexions sur le Génie dn 
Christianisme ( extraits d*uiie brochure in-8^ de 166 

pages , attribuée à un homme célèbre ) iiS 

Extrait du Mercure sur les notes précédentes, par M. Chê- 

nedoUé i4i 

Extraits critiques, par M. de Fontanes 14^ 

Extrait d'un article sur René , inséré dans le Mercure , 

et signé P. M 17J 

Article inséré dans le Mercure, par M. Guenau xo3 

Extrait des Annales littéraires et morales, par M. Tabbé 

de Boulogne i^ 

Article de M. Ch. Delalot ,sur l'édition in- 18 du Génie 

du Christianisme f inséré dans le Mercure ,. . . . axo 

Article du même , sur Tédition in-12 à'Atala-René , in- 
séré dans le Mercure.» aaa 

Article inséré dans le Journal de l'Empire , sur la tra- 
duction èiAiata^ du français en grec moderne vul- 
gaire a3a 



Digitized by 



Google 



TABLE. 339 

Lettre sur tes Processions, dedîëe 3 M. âa Chaleaubrlantl. 
( Celte lettre se trou volt dans rédition iii-ï8, parmi 

les noies de i*ouirrage ).*.....», .*.....,,,.,, aSJJ 

F^te-Dieu de Lyon , fragTOentd'uTi article de M. de Cha- 
teaubriand ^ inséré dans le Mercure- ... , . aiS 

Epitre à M. de Chateaubriand . , , a33 

Imitations en vers de quelques morceaux du Géme du 
Càrisiiamsme , 

par MM, DelïUe ...._. aS; 

Ësmenat-d . , . » ...-.*»*...,.,.... aSg 

J. B. de Saint- Victor, « , . , , , , aSq 

le même .,...*.,.,»...,,,, :a6l 

r>elîïle ..[W\]\\] iètd. 

Millevoye ,,.,.. , 263 

"Vincent Daruly ( six: romances ). Jèid. 

P. . . de Pr. (Fête-Dieu )....... 367 

le même ( Rogations ) 3^0 

Philippe de la Renaudîère ( Fête-Dieu 
dans un hameau )-.»..».....,,...... anj 

Defcoie du Gime du Chmiîmisme. _ , ^rg 

Table des <jaaire volumes du Céme du Chrîstimhme... Sig 



FIN. 



Digitized by VjÔOQ iC 






Digitized by VjOOQ IC 



'■^ 



*-!^ 



Digitized by VJ0OQ IC 



* :• '-^^^ 



Digitized by VjOOQ IC • 



^ # 



/^ 



Digitized by VjOQS l^ 



